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DISCOURS  P RÉ  L IM  IN  AIRE. 


La  connaissance  de  la  Géométrie  étant  in- 
dispensablement nécessaire  pour  entendre 
facilement,  et  exécuter  avec  précision  une 
grande  partie  des  pièces  d’amusemens  dont 
on  trouvera  l’explication  et  la  construction 
dans  ce  deuxième  volume,  et  cette  science 
produisant  d’ailleurs,  par  elle-même,  des 
problèmes  aussi  curieux  qu’ils  sont  utiles  , 
on  a jugé  qu'il  étoit  essentiel  de  commencer 
par  établir  les  premiers  élémens  de  cette 
partie  des  Mathématiques,  sans  y joindre 
néanmoins  leurs  démonstrations,  afin  de  ne 
point  s’écarter  du  principal  objet  qu’on 
s’est  proposé.  On  s’est  donc  borné,  en  quel- 
que sorte,  à faire  connoitre  les  propriétés 
et  les  rapports  que  les  lignes  , les  surfaces 
et  les  solides  ont  entr’eux,  et  à expliquer 

la  manière  de  les  tracer,  de  les  mesurer? 

* » 

de  les  comparer  et  de  les  transformer.  Ces 

principes  étant  intimement  liés  avec  toutes 
ii.  a 
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ij  DISCOURS 

les  sciences  et  tous  les  arts , si  on  en  con- 
clut que  ces  problèmes  sont  quelque  chose 
de  plus  que  des  Amusemens,  on  n'en  dis- 
conviendra assurément  pas;  s'ils  séduisent 
assez  pour  engager  a pénétrer  plus  avant 
dans  les  profondes  spéculations  des  Mathé- 
matiques , on  sera  satisfai t.  On  croit  donc  de- 
voir inviter  ceux  qui  ne  çonnoissent  pas  les 
élémensdelaGéornétrie,et  quivoudront  ce- 
pendant exécuter  par  eux-mêmes  les  pièces 
d'amusemens  qui  leur  paroitront  les  plus 
agréables,  de  sen  faciliter  fintelligence , 
en  se  familiarisant,  pour  ainsi  dire,  avec  ces 
difïérens  problèmes,  comme  étant  le  seul 
moyen  de  marcher  à pas  sûrs  dans  presque 

toutes  leurs  opérations. 

* 

On  a réuni , ou  plutôt  on  a rapproche 
dans  cette  nouvelle  Edition,  les  objets  qui 
ont  quelques  rapports  entr’eux  ; c’est  pour- 
quoi , après  les  problèmes  de  Géométrie , on 
a fait  suivre  ceux  sur  la  Perspective,  l’Op- 
tique, la  Catoptrique  et  la  Dioptrique,  qui 
par  conséquent  ont  amené  les  Récréations 
sur  ces  différentes  sciences. 


PRÉLIMINAIR  E.  iij 

On  a fait  suivre  les  Récréations  sur  trois 
des  Elémens,  qui  sontle  Feu,  l’Airetl’Eau. 
De  ces  trois  Elémens , l’Air  est  celui  qui , 
depuis  quelques  années,  a fait  le  plus  de 
progrès,  parles  recherches  multipliées  des 
plus  sa  vans  Physiciens;  il  en  est  résulté  des 
découvertes  qui  ont  donné  lieu  à différentes 
Récréa  tions  nouvelles  ( par  ticulièrement  sur 
Pair  inflammable},  dont  onadonné  1 a cons- 
truction et  les  effets,  de  la  manière  la  plus 
intelligible  qu’il  a été  possible  : on  espère 
que  le  lecteur  nous  saura  gréde  n’avoir  point 
épargné  la  multiplicité  des  ligures,  qui  d’ail- 
leurs sont  faites  avec  le  plus  grand  soin. 
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JüA  Géométrie  est  une  science  qui  nous  apprend 
à connoître  l’étendue,  la  situation  et  la  solidité 
des  corps;  ses  principes  sont  fondés  sur  des  vérités 
si  évidentes,  qu’il  n’est  pas  possible  de  les  con- 
tester; c’est  par  leur  enchaînementsuccessifqu’on 
est  parvenu  à découvrir  l’ordre  aussi  simple  qu’ad- 
mirable qui  règne  dans  l’univers.  Cette  science,  la 
seule  qui  soit  absolument  certaine  , jointe  aux  ex- 
périences , donne  , dans  plusieurs  circonstances,  à 
celles  de  la  physique,  un  degré  d’évidence  dont 
elles  seroient  privées  sans  son  secours. 

définitions. 

Ce  qu#on  considère  comme  n’ayant  aucune  dv» 
jnension,  se  nomme  Point. 

U. 
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s PRINCIPES 

L’étendue,  considérée  seulement  suivant  sa  lon- 
gueur , est  ce  que  l'on  nomme  Ligne, 

Si  on  la  considère  eu  égard  à sa  longeur  et  à sa 
largeur , elle  se  nomme  Surface. 

En  la  considérant  enfin  suivant  ses  trois  dimen- 
sions , longeur,  largeur  et  profondeur , on  la 
pomme  Solide. 

Des  Lignes. 

La  ligne  droite  est  la  plus  courte  de  toutes  celles 
qu’on  peut  tirer  d’un  point  à un  autre. 

Les  lignes  parallèles  sont  celles  qui,  étant  pro^ 
longées,  ne  peuvent  se  rencontrer  , étant  toujours  à 
égales  distances  l’une  de  l’autre. 

La  ligne  perpendiculaire  est  celle  qui,  tombant 
sur  une  autre  ligne,  ne  s’incline  pas  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre. 

Si  la  ligne  A B ( figure  première,  planche  pre* 
miere  ) tombe  perpendiculairement  sur  cçlle  G D, 
les  deux  angles  ABC  et  A BD  sont  droits.  Si  elle 
tombe  obliquement,  elle  forme  deux  angles , dont 
le  plus  petit  ABC  (figure  deuxième),  est  ai  gu,  et 
le  plus  grand  A BD , est  obtus. 

Un  angle  est  formé  parle  concours  de  deux  lignes 
qui  se  rencontrent  en  un  seul  point.  C’est  leur  ou- 
verture, et  non  la  longeur  des  lignes  dont  il  est 
formé, qui  détermine  la  grandeur  de  l’angle  ; ainsi 
l’angle  ABC  (figure  troisième  (est  plus  grand  que 
FangleDEF (figure  quatrième),  quoique  les  lignes 
de  ce  dernier  soient  plus  longues , attendu  qu’il  est 
plus  ouvert. 

La  mesure  d’un  angle  est  celle  d’un  arc  decercl© 
quelconque,  décrit  de,  son  sommet  et  termine  par 
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les  lignes  qui  forment  cet  angle.  ( V oyez  figure  troi- 
sième et  quatrième  ).  En  quelque  situation  que 
soient  deux  lignes  sur  un  plan,  ou  elles  sont  paral- 
lèles, ou  étant  prolongées,  elles  formeront  un  angle* 

Des  Surfaces* 

Le  triangle  est  une  surface  plane,  terminée  par 
trois  lignes  droites  , et  par  conséquent  par  trois  an- 
gles; on  le  nomme  équilatéral  > lorsque  les  trois  li- 
gnes qui  terminent  ses  côtés,  sont  égales  entr  elles* 
( Voy.  figure  cinquième  ).  Isocèle , lorsqu’il  a 
deuxcôtés  égaux  (figure  sixième).  Scalène , lorsque 
ses  trois  côtés  sont  inégaux  (figure  septième  ). 

Le  triangle  rectangle  est  celui  qui  a un  angle 
droit  ( voyez  figure  huitième  ).  Il  peut  être  en 
même  temps  isocèle  et  scalène. 

Dans  tout  triangle,  les  trois  angles  joints  en- 
semble forment  deux  angles  droits. 

Une  propriété  particulière  au  triangle  rectangle , 
est  que  les  deux  quarrés  construits  sur  chacun  des 
deux  côtés  qui  forment  l’angle  droit,  sont  égaux  en 
superficie  à celui  qu’on  peut  former  sur  le  côté  op- 
posé à cet  angle  droit;  ce  dernier  côté  se  nomme 
hypoth  én  use* 

Le  cercle  est  une  figure  plane,  terminée  par  une 
seule  ligne  courbe  , dont  tous  les  points  sont  éga- 
lement éloignés  d’un  point  A qu’on  nomme  cen» 
tre.  (Voyez  figure  neuvième). 

Le  diamètre  d’un  cercle  est  une  ligne  droite 
quelconque  B G , qui  passe  par  son  centre  et  se 
termine  de  part  et  d’autre  à sa  circonférence. 
(Même  figure).  1 

Le  rayon  d’ui^  cercle  est  une  ligne  droite 

a z 


4 Principes 

quelconque  A B ou  A C , qui  va  du  centre  à la  cir- 
conférence. Le  diamètre  d’un  cercle  est  à sa  cir- 
conférence comme  7 est  à 22,  et  sa  superficie  est 
à celle  du  quarré  de  son  diamètre , comme  1 1 
e^t  à 14  , c’est-à-dire,  par  approximation,  jusqu’à 
ce  qu’on  ait#rouvé  ( cè  qu’on  cherche  en  vain  ) 
la  quadrature  du  cercle. 

ün  arc  de  cercle  est  une  partie  de  la  circonfé- 
rence d’un  cercle. 

La  corde  d’un  arc  de  ce  cercle  est  une  ligne  droite? 
qui  touche  par  ses  deux  extrémités  sa  circonfé- 
rence sans  passer  par  son  centre. 

Un  segment  de  cercle  est  la  portion  de  cercle 
comprise  entre  une  corde  et  un  arc. 

De  quelque  grandeur  que  soit  un  cercle , on  sup- 
pose sa  circonférence  divisée  en  trois  cent  soixante 
parties  égales  qu’on  nomme  degrés , et  la  grandeur 
d’un  angle  dépend  du  nombre  des  degrés  de  Tare 
de  cercle  qu’011  peut  décrire  de  son  sommet  et  qui 
se  trouve  renfermé  entres  les  lignes  qui  le  termi- 
nent. • 

Un  quarré z st  une  surface  plane,  terminée  par 
quatre  côtés  égaux,  et  dont  les  angles  sont  égaux 
( Voyez  figure  dixième).  La  ligne  A B,  qui  va  do 
l’angle  A à celui  opposé  B,  se  nomme  diagonale . 

Un  parallélogramme  rectangle  est  une  surface 
terminée  par  quatre  ligne  droites , formant  quatre 
angles  droits,  et  dont  celles  qui  sont  opposées  sont 
égales  et  parallèles  entr’elles  ( figure  onzième).  Si 
les  angles  ne  sont  pas  droits,  on  le  nomme  simple" 
v&erd  parallélogramme  ; le  produit  de  la  multipli- 
cation des  deux  différens  côtés  d’un  parallèle*; 
gramme  rectangle  en  donne  la  surface. 
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DE  GÉOMÉTRIE.  5 

Le  lozange  est  une  surface  terminée  par  quatre 
tètes  égaux , niais  dont  les  angles  ne  sont  pas  droits, 
il  a toujours  deux  angles  aigus  et  deux  angles 
obtus. (Figure  douzième). 

Vocale  est  une  surface  terminée  par  une  ligne 
circulaire,  dont  tous  les  points  ne  sont  pas  égale- 
ment éloignés  du  centre,  en  sorte  qu’i!  s’y  trouve 
deux  diamètres  d’inégales  longueurs.  (Figure  trei 
zième). 

Le  trapèïe  est  une  surface  terminée  par  quatre 
lignesdroifes  inégales  et  dont  deux  côtés  sont  parai  J 
îèles;  s’il  ne  s’y  trouve  aucun  côté  de  parallèle,  ou 
leuoinme  trapézoïde . 

Toutes  surfaces  qui  se  trouvent  terminées  par 
plus  de  quatre  lignes  droites,  se  nomment  poly- 
gones. Ils  sont  réguliers  lorsque  tous  leurs  angles 
peuvent  toucher  la  circonférence  du  cercle  où  ils 
peuvent  être  inscrits,  et  que  d’ailleurs  les  lignes 
qui  les  terminent  sont  égales  entr’élles. 

L z polygone  quia  binq  côtés  égaux,  se  nomme 
pentagone , celui  qui  a six  côtés  sê  nomme  hexa- 
gone, celui  qui  en  a sept  eptagone,  s’il  èn  a huit 
octogone  y s^il  en  a dix  décagone,  et  s’il  en  a douze 
dodécagone. (Voyez figures  14,  i5, 16,17,  *8, et 
îg , même  planche). 

Le périmètre  d’un  polygone  est  une  ligne  droite , 
dont  la  longueur  est  égale  à celle  de  tous  ses  côtés; 

Des  Solides  réguliers . 

La  sphère  ou  globe  est  un  corps  solide,  terminé 
par  une  seule  surface  courbe,  dont  tous  les  points 
«ont  également  éloignés  d’un  autre  point  qui  en  est 
le  centre.  (Figure  première,  planche  deuxième. 


6 PRINCIPES 

Le  cube  ou  T hexaèdre  est  un  solide  terminé  par 
six  surfaces  quarrées,  qui  sont  réciproquement  pa- 
rallèles. ( Figure  deuxième). 

Le  tétraèdre  est  un  solide  terminé  par  quatre 
triangles  équilatéraux.  (Figure  troisième ). 

U octaèdre  est  un  solide  terminé  par  huit  trian- 
gles équilatéraux. (Figure  quatrième). 

Le  dodécaèdre  est  un  solide  terminé  par  dix 
pentagones.  ( Figure  cinquième  ). 

Uisocotèdre  est  un  solide  terminé  par  vingt 
triangles  équilatéraux.  ( Figure  sixième). 

Tous  ces  polyèdres  étant  inscrits  dans  une  sphèr  e0 
tous  leurs  angles  en  touchent  la  superficie. 

JD  es  Solides  irréguliers . 

Le parpllélipipède  est  un  solide  terminé  par  six 
surfaces  parallélogrammes,  dont  celles  qui  sont 
réciproquement  opposées,  sont  sembla  oies  et  paral- 
lèles^ Figure  septième,  planche  deuxième  ).  Le 
produit  de  sa  base,  multiplié  par  sa  hauteur,  en 
donne  la  solidité  ; il  eu  est  de  même  d’un  cube  et 
d’un  cylindre. 

Le  prisme  est  un  solide  terminé  par  deux  surfa- 
ces parallèles  et  semblables,  dont  l’une  est  con- 
dérée  comme  sa  base  ( i );  ses  côtés  sont  terminés 
par  des  surfaces  parallélogrammes.  ( figure  hui- 
tième.) 

La  pyramide  est  un  solide  dont  la  base  est  une 
surface  régulière , et  dont  les  cotes  sont  termines 
par  des  triangles  dont  les  sommets  viennent  se  ren- 


( i ) La  base  cTun  prisme  peut  être  une  surface  t iangulaii  e, 
hexagonale , oa  Loate  autre  quelconque,  terminée  paL  des 
lignes  droites. 
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confrer  tous  au  même  point.  ( Figure  neuvième). 
Le  produit  de  sa  base,  mulfiplié  parle  tiers  de  sa 
hauteur,  en  donne  la  solidité:  il  en  est  de  même 
d'un  cône. 

Le  cylindre  est  un  solide  terminé  par  deux  cer- 
cles égaux , dont  l’un  d’eux  lui  sert  de  base , et  ses 
côtés  sont  formés  par  une  surface  circulaire  de 
même  diamètre  que  ces  cercles.  ( Figure  dixième  ). 

Le  cône  est  un  solide  qui  a pour  base  un  cercle , 
et  dont  les  côtés  sont  bornés  par  une  seule  surface 
qui  se  joint  en  un  seul  point,  qu’on  nomme  le  som- 
met du  cône,  et  duquel  on  peutabaisserune  perpen- 
diculaire au  centre  de  ce  cercle.  ( Figure  on- 
zième), 

d outes  ces  figures  irrégulières  peuvent  aussi 
s’inscrire  dans  une  sphère,  et  alors  leurs  angles 
et  les  lignes  circulaires  qui  joignent  leurs  différentes 
surfaces,  toucheront  celles  de  cette  sphère. 

Usage  des  in  s t rumen  s de  mathématique , néces- 
saires pour  tracer  et  mesurer  les  différentes 
figures  de  géométrie  dont  il  sera  question 
dans  cet  ouvrage. 

On  doit  se  pourvoir  d’un  étui  de  mathémati- 
que, composé  de  deux  compas  de  différentes 
grandeurs , dont  le  plus  grand  soit  à pointes  cham 
géantes;  c'est-à-dire,  dont  on  puisse  ôter  une  d’elle 
pour  y mettre  en  place  une  autre  pointe  en  forme 
de  plume  ou  de  porte-crayon.  Le  plus  petit  de  ces 
compas  sert  à prendre  des  mesures,  à diviser  des 
lignes  ; l’autre  est  employé  à tracer  des  cercles 
à l’encre  ou  au  crayon. 

un  porte-crayon  garni  d’un  crayon  de  mine 
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cle  plomb,  et  d’un  tire-ligne  pour  tracer  des  lignes 

plus  ou  moins  fortes. 

D’une  équerre , dont  d aque  cô.'e'  est  divisé  en 
pouces  et  lignes;  elle  sert  pour  abaisser  ou  élever 
des  lignes  perpendiculaires,  et  à tracer  des  lignes 
qui  se  coupent  à angles  droits. 

D une  règle , pour  tirer  des  lignes  d’un  point  k 
un  autre. 

Et  d1  un  rapporteu r(i),  pour  mesurer , diviser , 
ou  former  des  angles  de  telle  grandeur  et  de  tel 
nombre  de  degrés  qu’on  peut  avoir  (2),  ou  pour 
tracer  difïérens  polygones. 

H faut  avoir  attention,  lorsqu’on  tire  une  ligne 
sur  le  papier  ,de  ne  point  pencher  plus  d’un  cô'.é 
que  de  l’autre  la  plume  ou  le  crayon  dont  on  se 
sert,  alin  que  la  ligne  tombe  juste  sur  les  points 
qui  gouvernent  sa  direction  ; il  faut  aussi  en  tra- 
çant les  cercles,  manier  légèrement  Je  compas, 
afin  d’éviter  qu’il  ne  vienne  à se  déranger  en  se 
refermant. 


( 1 ) Le  rapporteur  est  un  demi-cercle  de  cuivre, divisé  en 
180  degres  et  en  demi-degrés. 

(2)  Pour  s’en  servira  tonner  un  angle,  on  pose  son  dia- 
mètre sur  une  ligne,  de  sorte  que  le  point  qui  doit  être  le 
sommet  de  l’angle  se  trouve  au  centre  de  ce  rapporteur,  et  011 
compte  sur  sa  circonférence  le  nombre  des  degrés  qu’il  doit 
avoir.  On  marque  un  point  à cet  endroit  , d’oiion  tire  unes 
ligne  droites  celui  destinés  commencer  l’angle  ; on  connoît 
delà  même  manière  de  combien  de  degrés  est  formé  un  angle 
donné  , si  un  angle  est  droit,  obtus  ou  aigu , c’est-à-dire  , s’il 
a plus  ou  moins  de  quatre-vingt-dix  degrés,  l’angle  droit  est 
celui  que  les  ouvriers  appellent  trait  quarrè  d’ équerre  ,011 
àrplomb. 

Ile  marque \ 
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Remarqué . 

l e détail  qu’on  a donné  ci-dessus,  concernant  la 
figure  des  corps,  et  les  termes  quon  doit  employer 
pour  les  désigner  , suffisent  pour  Tinte  lligence  ou 
l’exécütion  des  problèmes  qui  suivent, auxquels  on 
prévient  ici  qu’on  ne  joindra  aucune  démonstration 
géométrique , afin  de  ne  point  s’ecartet*  du  plan 
qu’on  s’est  proposé. 

f 

PROBLÈME  PREMIER. 

Un  point  étant  donné  sur  une  ligne  droite , y éle- 
ver une  perpendiculaire . 

OPÉRATION. 

Soit  la  ligne  A B ( figure  do  uzicme,  planche 
deuxième),sur  laquelle  on  veut  ëleverune  perpen- 
diculaire ati  point  C ; de  ce  point,  comme  centre, 
décrivez  à volonté,  avec  le  compas,  le  demi- 
cercle  D E F qui  coupe  la  ligne  A B , aux  points 
D et  F , également  distans  de  celui  C,  décrivez 
à volonté  des  points  D et  F les  deux  arcs  de  cer- 
cle G et  H , et  tirez  de  leur  point  de  section  à ce- 
lui G , la  ligne  I C,  qui  sera  perpendiculaire  à A B. 

PROBLÈME  ÎI. 

Elever  une  perpendiculaire  à V extrémité  d’une 

ligne. 

* 

OPÉRATION. 

Soit  le  point  B.  sur  lequel  il  faut  élever  la  per-» 
pendicu  la  ire  CB  (fig.  treizième,  planche  deuxièm  e)5 

U<  B 
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prenez  un  point  D au-dessus  de  la  ligne  AB,  et  de 
l’intervalle  D B,  décrivez  la  portion  de  cercle  EDC, 
qui  coupe  la  ligne  A B aux  points  E et  B;  tirez  du 
point  E la  ligne  E G , la  faisant  passer  par  le  point 
D , et  coupez  ’arc  de  cercle  au  point  C ; menez  de 
ce  point  la  ligne  G B qui  sera  perpendiculaire  à 
AB. 

PROBLEME  III. 

Un  point  étant  donné  hors  et  une  ligne , y 
abaisser  une  p erp  en  dieu  J aire. 

Soit  A B ( figure  quatorzième  , planche 
deuxième)  la  ligne  sur  laquelle  on  veut  abaisser 
une  perpendiculaire  du  point  C;  de  ce  point,  com- 
me centre,  décrivez  à discrétion  l’arc  de  cercle  D 
F E qui  coupe  la  ligne  A B aux  points  DetF,  des^ 
quels  et  d’un  même  intervalle  de  compas(i  ),  pris 
àvolonté,  vous  décrirez  les  arcs  G et  H qui  se  croi- 
sent au  point  I;  tirez  de  ce  point  I au  point  G la 
ligne  Cl  qui  sera  perpendiculaire  à celle  AB. 

Nota.  Lorsqu  on  a tracé  des  lignes  sur  le  pa- 
pier, on  peut,  se  dispenser  de  ces  opérations , en 
se  servant  de  V équerre  pour  élever  ou  abaisser 
des  perpendiculaires  : pour  les  élever,  on  pose 
un  des  deux  côtés  de  V équerre  sur  la  ligne 
donnée  , de  manière  que  son  angle  réponde  au 
point  donné . Pour  V abaisser,  on  la  posedemême 
en  la  faisant  couler  jusqu7  à ce  que  Vautre  côté 
se  trouve  précisément  sur  le  point  pris , et  on 
■ , , , ■ "■  ■■  ■■  ■ — " 

(i)  Si  on  travaille  sur  le  terrein  , on  se  sert  de  cordeau  au 
lieu  de  compas. 


DE  GÉOMÉTRIE.  n 

tire  une  ligne  le  long  de  cpt  autre  coté  de  l'é- 
querre. 

PROBLEME  VL 

Tirer  une  ligne  parallèle  à une  ligne  d onnée . 

opération. 

Jk 

Soit:  la  ligne  A B ( figure  quinzième,  planche 
deuxième  ) à laquelle  ou  veut  tirer  une  ligne  pa- 
rallèle ; élevez  les  deux  perpendiculaires  de  meme 
longueur  F E , H G , et  tirez  par  leurs  extrémités  E 
et  G la  ligne  C D,  qui  sera  parallèle  à A B;  ou  bien 
des  points  F et  H,  comme  centre  à f ouverture  du 
compas  convenable  à la  distance  que  vous  voulez 
donner  à ces  parallèles,  décrivez  deux  arcs  de  cer- 
cle et  tirez  la  parallèle  CD  qui  touche  ces  deux 
arcs. 

Nota.  On  peut , suivant  cette  méthode , tracer 
un  quarrê sur  une  ligne  donnée,  en  élevant  à ses 
extrémités  deux  perpendiculaires  de  même  hau- 
teur que  la  longueur  de  la  ligne  donnée  et  en  les 
joignant  par  une  ligne  droite. 

PROBLEME  V. 

Diviser  une  ligne  droite  en  deux  parties  égales. 

OPÉRATION. 

» 

Soit  la  ligne  A B ( figure  seizième , planche 
deuxième  ) que  l’on  veut  diviser  en  deux  parties 
égales;  ayant  ouvert  le  compas  à discrétion,  placez 
sa  pointe  à l'extrémité  A de  cette  ligne,  etdécrivez 
lesaresde  cercles  Gel  Ij  décrivez  de  même  du  point 

jB  z 
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les  arcs  G et  E , et  de  leurs  points  de  sectî  on  tirez 
la  ligne  M N qui  partagera  au  point  O la  ligne  A B 
en  deux  parties  égaies. 

Nota.  Ce  qui  se  pratique  sur  le  papier  avec  le 
xo)r ip as ,s’ exécute  sur  le  terrein  avec  un  cordeau . 

PROBLEME  VI. 

Trouver  le  centre  d’ une  portion  de  cercle  donnée* 

OPÉRATION. 

Soit  A B C ( figure  première,  planche  troisième) 
un  arc  ou  portion  de  cercle  dont  il  faut  trouver  le 
centre  ; tirez  à discrétion  les  deux  lignes  ou  cordes 
A B et  B C , partagez-les  en  deux  parties  égales  , 
commeil  a été  enseigné  au  précédent  problème,  et 
tirez  les  deux  perpendiculaires  E F et  O D dont  le 
point  de  rencontre  sera  le  centre  du  cercledontAB 
C est  une  partie. 

Nota.  Ce  problème  peut  servir  à achever  de 
tracer  un  cercle  dont  on  n’a  quune  partie , ou  à 
en  connoitre  le  diamètre. 

PROBLEME  VII. 

% 

Faire  passer  un  cercle  par  le  sommet  des  cercles 

d’un  triangle  donné. 

OPÉRATION. 

Soit  A B C ( figure  deuxième , planche  troisiè- 
me), le  triangle  donné;  partagez  en  deux  parties 
égales  deux  de  ses  côtés  quelconques,  tels  que  A B 
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et  AC  (voyez problème  quatrième), et  décrive*  du 
pointEoùse  coupent  les  lignes  FG  et  HI,  le  cercle 
ABCD  qui  passera  alors  par  le  sommet  des  trois  • 
angles  du  triangle  donné. 

REMARQUE. 

On  a dit  ci-devant  que  les  trois  angles  d’un 
triangle  étoient  égaux  à deux  angles  droits,  c’est-à- 
dire  , qu’ils  composoient  toujours  cent  quatre- 
vingts  degrés;  on  ajoute  ici  que  chaque  angle  de 
tout  triangle  inscrit  dans  un  cercle,  a pour  mesure 
la  moitié  du  nombre  des  degrés  compris  dans  l’arc 
qui  lui  est  opposé;  d’où  il  suit,  1 °.  que  tout  trian- 
gle peut  s’inscrire  dans  un  cercle. 

2°.  Que  dans  tout  triangle  rectangle  le  coté  op- 
posé à l’angle  droit  qu’on  nomme  hypohénuse  , 
est  toujours  le  diamètre  du  cercle  dans  lequel  il 
peut  être  inscrit,  (Voyez  figure  troisième  , même 
planche). 

3°.  Oue  si  un  triangle  a un  angle  obtus , son  plus 
grand  côté  qui  est  opposé  à cet  angle  , est  tou- 
jours pins  petit  que  le  diamètre  du  cercle  dans 
leque  1 il  peut  être  inscrit , et  que  le  centre  de  ce 
cercle  se  trouve  alors  hors  du  triangle.  ( Figure 
quatrième  ). 

4°.  Que  si  le  triangle  inscrit,  a fous  les  angle 
aigus,  le  centre  du  cercle  dans  lequel  il  peut  êtres 
inscrit  se  trouve  placé  dans  le  triangle.  (Figure  ci&» 
quième). 

Il  suit  encore  que  si  dans  un  cercle,  on  prend  la 
corde  d’un  arc  pour  le  côté  d’un  triangle,  tous  ceux 
qu’on  y pourra  inscrire  auront  les  angles  o pposés  à 
ce  côté,  égaux  entr’eux;  c’est-à-dire,  quels  e 
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étant  A B ( figure  sixième),  les  angles  AE  B,  AD 
ACB  , seront  égaux. 

i 

PROBLEME  VITE 

Tous  les  angles  qiif peuvent  se former  autour  d9 un 
me  ni  e point,  et  an  t j o/n  ts  eu  seul  b le,  a a len  1 1 rois 
cent  soixante  degrés. 

OPÉRATION. 

Soient  les  angles  ADP, P DC,  C D E (figure 
septième  ),  décrivez  de  leur  centre  commun  Die 
cercle  A B C, Usera  'a  mesure  totale  de  cesangles, 
qui  contiennent  par  conséquent  trois  cent  soixante 
degrés. 

Nota.  C'  est  par  cette  raison  qu'il  ri  y a que  trois 
sortes  de  surfaces  régulières  et  semblables  qui 
puissent  se  joindre  ensemble  sur  un  méjne 
plan y savoir 3 le  quarré y dont  chaque  angle  est 
de  quatre-  vingt- dix  degrés  ; le  triangle  équ 7 laté- 
ral font  chaque  angle  en  contient  soixante , et 
V hexagone  , dont  chacun  en  contient  cent  vingt* 

PROBLEME  IX. 

Faire  un  angle  égal  à un  angle  donné. 

OP  É R A T I O N. 

Soit  l'angle  A B 0 (figure  huitième,  planche 
troisième  ) qu’il  faut  imiter;  à telle  ouverture  de 
corn  pas  que  vous  voudrez  , et  du  point  B,  comme 
centre,  décrivez  Parc  DF;  décrivez  avec  la  meme 
ouverture  , et  de  l'extrémi'éF  de  iaiigne  E C, Tarer 
I L,  prenez  ia  distance  D E et  la  portez  del  enL 
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tîrezlaligne  HG,  etl’angleH  F G SClâ  C2cll  ci l an. 
gle  donné  ABC. 

Nota.  Sur  le  papier  il  suffit  de  se  servir  du  rap- 
porteur. 

PROBLÈME  X. 

Les  superfi des  des  triangles  qui  ont  meme  base 
et  même  hauteur , sont  égales  entr  elles. 

OPÉRATION. 

\ 

Soit  le  triangle  A BC(  figure  neuvième,  planche 
troisième  ) dont  la  base  est  supposée  AB  ; tirez 
par  son  sommet  la  ligne  D E parallèle  à A B,  et  des 
points  DE  pris  à volonté  sur  celte  parallèle,  menez 
les  lignes  D A et  D B pour  former  le  triangle  ABD 
et  celles  E A et  E B pour  former  le  triangle  A BD  : 
faire  de  chacun  de  ces  triangles  sera  alors  égale  à 
celle  du  triangle  A B C. 

COROLLAIRE. 

Il  suit  de  ce  problème  y premièrement , qu  on 
ne  peut  élever  sur  une  même  base  un  triangle 
quelconque  y égal  en  superficie  à un  triangle 
donné  y sans  lui  donner  une  même  hauteur  ; 
deuxièmement , qii  en  partageant  en  deux 
parties  égales  un  des  côtés  d’une  ligne  de  ce 
point  de  partage  à l’angle  opposé  à ce  côté \ cette 
ligne  partagera  ce  triangle  en  deux  parties  dont 
les  superficies  seront  égales  entr  elles. 
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PROBLEME  XI. 

.La  superficie  de  deux  triangles,  faits  sur  une 
meme  base , est  proportionnée  à leur  hauteur 
réciproque . 

SOLUT  ION. 

Soit  la  base  B C (figure  dixième,  planche  froi- 
sième  ),  sur  laquelle  sont  formés  les  deux  trian- 
gles A B G et  D B G , dont  la  hauteur  A E est  dou- 
ble de  celle  D E,  il  s’ensuit  que  la  surperficie  du 
triangle  A B C est  double  de  celle  du  triangle  D B C; 
ce  qui  paroîfra  conforme  au  précédent  problème 
si  on  considère  la  ligne  DE,  partagée  en  deux 
parties  égales  au  point  A, comme  étant  la  base  des 
quatre  triangles  DAB,  DAG  ,AEB  et  AEG. 

COROLLAIRE. 

• . v i 

'i  > < ‘ C I ii  .•  i 

Il  suit  de  ce  problème  que  V aire  des  triangles 
qui  sont  de  même  hauteur  est  en  raison  réci- 
proque delà  grandeur  de  leur  base. 

" % 

PROBLEME  XII. 

Lue  ligne  étant  donnée,  y construire  un  triangle 
dont  la  superficie  soit  égale  à celle  d'un  trian- 
gle aussi  donné. 

OPERATION. 

Soit  la  ligne  donnée  AB  (figure  onzième,  plan- 
che  troisième  ),  sur  laquelle  on  veut  construire  un 
triangle  dont  la  superficie  soit  semblable  à celle 
du  triangle  C PE;  faites  la  ligne  B G (figure 


t 
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douzième  (semblable  à celle  DE  du  triangle  don- 
né -et  à la  hauteurCF  de  ce  triangle  menez  au- 
dessus  de  la  ligne  B C la  parallèle  indéfinie  DE; 
prenez  avec  e compas  la  longueur  de  la  ligne  don* 
née  AB,  et  la  portez*  de  B en  A,  en  sorte  ({lie  son 
extrémité  A touche  cette  parallèle  ; tirez  une  ligne 
du  point  A au  point  C y alors  le  triangle  ABC 
sera  égal  en  superficie  à celui  DCE,  et  son  côté 
AB  égal  à la  ligne  donnée  ; ces  deux  triangles 
ayant,  suivant  cel  te  construction,  une  même  base 
et  une  même  hauteur. 

COROLLAIRE. 

On  peut  construire  de  la  même  manière  sur  une 
ligne  donnée  un  triangle  dont  la  superjicie  soit 
double  ou  moitié d9 un  triangle  donné  ; il  su  ffira 
de  mener  une  parallèle  à la  ligne  D E d une  dis- 
tance double  ou  moitié plus  petite  que  la  hauteur 
du  triangle  donné. 

PROBLÈME  XIII. 

Les  triangles  équiangles  ont  leurs  côtés  sembla- 
bles réciproquement  proportionnels . 

SOLUTION. 

Soient  les  deux  triangles  équiangles  A B C et 
A D E (figure  treizième,  planche  troisième),  dont 
les  trois  angles  sont  réciproquement  égaux  ; il  suit 
que  si  la  ligne  A C est  double  de  celle  AE  , la 
ligne  B C sera  aussi  doublede  la  ligne  D E,  et  celle  A 
B double  de  la  ligne  AD,  ce  qu’il  est  facile  de  con- 
cevoir en  menant  la  ligne  D F parallèle  à AC,  et 
ea  remarquant  ou  alors  les  deux  triangles  A D E 
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et  DBF  ont  leurs  côtés  réciproquement  égaux 

entr’eux. 

PROBLÈME  XIV. 

‘Mesurer  une  distance  accessible  seulement  par 

ses  extrémités. 

OPÉRATION. 

Soit  A B ( figure  quatorzième,  planche  troi- 
sième) la  largeur  d’un  étang  qu'on  veut  connoître 
et  qui  n’est  accessible  que  par  ses  extrémités  A etB. 
Hantez  un  piquet  à chacun  des  endroits  A et  B 
et  disposez- eu  un  autre  G à une  distance  quel- 
conque , de  manière  que  ces  trois  piquets  C,  A etB 
se  trouvent  dans  une  meme  ligne  droite  CB;  éle- 
vez au  moyen  d’un  cordeau  (voyez  problème  troi- 
sième), et  sur  le  point  C,  la  perpendiculaire  in- 
définie CD,  et  sur  le  point  A celle  A E : ayant  pris 
ensuite  le  point  E à discrétion  sur  cette  ligne  A E, 
plantez- y un  piquet,  et  cherchez  sur  celle  C D 
un  point  où  vous  puissiez  placer  un  autre  piquet 
qui  se  trouve  en  ligne  droite  avec  ceux  E et  B ; me- 
surez ensuite  les  distances  G A,D  E et  EB,  et 
faites  cette  analogie  : 

Comme  la  longueur  delà  ligne  D E 

est  à celle  E B, 

ainsi  celle  de  la  ligne  G A 

est  à celle  de  la  ligne  A B. 

Le  résultat  donnera  la  longueur  de  la  distance- 
A B qu’on  veut  connoître,  les  côtés  des  triangles 
B G D et  AB  E étant  réciproquement  proportion- 
nels, comme  il  a été  expliqué  au  précédent  pro- 
blème. 

Si  la  distance  A B qu’on  veut  connoître  n’étoit 
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accessible  que  par  son  extrémité  A,  011  mesurera 
les  deux  distances  CD  et  AE,  et  on  soustraira  celle 
AE  de  celle  CD  pour  avoir  la  longueur  D F 5 on 
fera  ensuite  cette  analogie  : 

Comme  la  distance  D F 

est  à celle  C AowF  E , 

ainsi  la  distance  A E 

est  à la  distance  inaccessible  A B. 

Le  résultat  donnera  de  même  la  longueur  de  la 
ligne  A B. 

PROBLÈME  XV. 

Mesurer  la  hauteur  dyune  tour  acc  e ssiblô 

à son  pied . 

OPERATION. 

Soit  A B ( figure  première , planche  quatrième  ) 
une  tour  ou  un  objet  quelconque  dont  on  veut  con- 
noître  la  hauteur;  construisez  en  bois  ou  en  carton 
un  petit  triangle  isocèle  rectangle  dont  les  côtés 
de  et  e c aient  sept  à huit  pouces  de  longueur  ; 
tracez  vers  un  des  côtés  de  ce  triangle  une  ligne 
qui  lui  soit  parallèle,  et  ajustez  vers  son  extrémité 
eun  fil  de  soie  auquel  soit  suspendu  un  petit  plomb; 
prenez  ce  triangle, et  le  tenant  dans  la  main,  eu 
sorte  que  le  fil  de  soie  couvre  exactement  la  ligne 
que  vous  avez  tracée  , avancez  ou  reculez  devant 
cette  tour , jusqu’à  ce  que  regardant  le  long  de  la 
ligne  rfe,  sa  partie  la  plus  élevée  A se  trouve  dans  la 
même  direction  que  cette  même  ligne;  mesurez  en- 
suite la  distance  de  d à B,ajustez-y  cinq  pieds  pour 
votre,  hauteur , et  lasomme  sera  la  hauteur  de  cette 
même  tour,  conformément  à ce  qui  a été  expliqué 
au  treizième  problème. 
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Nota.  On  supposeicique  celui  quif  ait  cette  ob- 
servationest  placé  dans  un  endroit  qui  se  trouve 
de  niveau  avec  le  pied  de  la  tour,  sans  quoi  ilfau- 
droit  encore  ( si  on  se  trouv oit plus  haut  ou  plus 
bas ) en  retrancher  ou  y ajouter  la  différence . 

PROBLEME  XVI. 

Mesurer  une  hauteur  par  le  moyen  de  son  ombre . 

OPÉRATION. 

9 

Soit  A B ( figure  deuxième , planche  quatrième  ) 
la  hauteur  d’un  obélisque  qu’on  veutconnoître  par 
le  moyen  de  son  ombre  B G dont  l’extrémité  est  G : 
ajustez  perpendiculairement  un  petit  bâton  d e sur 
une  petite  planche  F , placée  horizontalement,  et 
l aites  cette  analogie  : 

Comme  V ombre  e g du  bâton 
est  à sa  hauteur  de, 

ainsi  la  distance  G B de  F extrémité  de  ly  ombre 
de  T obélisque  à sa  base 
est  à sa  hauteur  A B. 

PROBLÈME  XVII. 

l.es  parallélogrammes  de  même  base  et  de  même 
hauteur  sont  égaux  en  superficie . 

SOLUTION. 

Soient  le  parallélogramme  A B G D (figure  troi- 
sième , planche  quatrième  ),  et  celui  B G D E qiu 
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sont  de  même  hauteur  et  ontpourbase  la  ligne 
C D ; il  est  é vident  qu’ils  ont  la  même  superficie, 
puisque  les  trois  triangles  AB  G , B G D et  B E I) 
ont  leurs  côtés  réciproquement  égaux,  et  que  d’uri 
autre  côté  la  superficie  de  chacun  de  ces  parallélo- 
grammes est  égale  à celle  de  ces  deux  triangles. 

PROBLEME  X Y I IL 

La  superficie  de  tout  parallélogramme  de  même 
base  et  de  même  hauteur  qu’un  triangle , est 
double  de  celle  du  triangle . 

OPERATION. 

Soit  le  parallélogramme  A B C D ou  celui  E F G H 
( figure  quatrième , même  planche),  tirez  lesdeux 
diagonales  B G et  F G,  vous  partagerez  par- là 
chacun  d’eux  en  deux  triangles , qui  ayant  tous  les 
côtés  réciproquement  égaux,  seront  aussi  égaux 
en  superficie:  donc  l’aire  d’un  parallélogramme  est 
le  double  de  celle  du  triangle  qui  a même  base  et 
même  hauteur. 

Nota.  Cette  proposition  sert  à démontrer  le 
problème  qui  suit . 

PROBLEME  XIX. 

La  superficie  d’un  quarré construit  sur  V hypoté- 
nuse d’un  triangle  rectangle  y est  égala  celle 
de  ceux faits  sur  chacun  des  deux  autres  côtés 
de  ce  même  triangle . 

OPERATION. 

Soit  ABC  (figure  cinquième  , planche  qua-; 
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trième)  le  triangle  rectangle  sur  les  côtés  duquel 
on  a formé  les  trois  quarrés  E A,  F C,  A I;  menez 
la  ligne  B L parallèle  à A H,  et  tirez  les  lignesB  H 
et  C D : les  angles  D A B et  G A H étant  droits  sont 
égaux , d’où  il  suit  que  si  on  ajoute  à chacun  d’eux 
l’angle  BAC,  les  angles  D A C et  B A H seront 
encore  égaux;  mais  le  côté  AB  est  égal  au  côté 
U A , et  celui  A G au  côté  A H ; donc  les  triangles 
D A G et  B A H sont  égaux;  et  comme  suivant  le 
problème  précédent  ces  triangles  sont  moitié,  l’un 
D A G du  quarré  È A , et  l’autre  A B H parallélo- 
gramme AL,  il  s’ensuit  que  leurs  doubles- sont 
égaux  , et  que  par  conséquent  la  superficie  du  pa- 
rallélogramme A L est  égale  à celle  du  quarré  E A; 
et  comme  on  peut  démontrer  de  meme  que  le  paral- 
lélogramme CL  est  égal  an  quarré  F G,  il  est 
évident  que  le  quarré  fait  sur  le  plus  grand  côfé 
( F hypothéniise)  est  égal  aux  deux  autres  quarrés 
joints  ensemble  ( i ). 

PROBLEME  XX. 

Deux  quarrés  étant  donnés , les  réduire  en 

un  seul. 


OPÉRATION. 


Soient  A B G Det  BE  F G (figure  sixième,  plan- 
che quatrième)  les  deux  quarrés; placez  - les  Pun 
auprès  de  l’autre,  en  sorte  que  leurs  côtés  AB  et 

l 

- ■ '■■■  ■■  1 ■ -I 

(i  ) La  découverte  de  ce  fameux  problème  est  due  à Pytha  3 
gore , qui  en  reconnoissance  fit  aux  dieux  un  sacrifice  de  cent 
boeufs. 
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BE  ne  forment  qu’une  seule  ligne  A E ; prenez  sur 
la  ligne  A B la  partie  A H égaie  au  côté  B E,efc 
tirez  les  lignes  H G et  H C;  imaginez  ensuite  que 
le  triangle  G E H se  meut  au  point  G,  et  qu’il  vient 
se  placer  en  G FI;  concevez  de  même  que  celui 
H AC  se  meut  au  point  C et  se  place  en  IDC, 
et  vous  aurez  le  quatre  H G C I égal  en  superficie 
aux  deux  quarrés  proposés. 

Nota.  Cette  ingénieuse  démonstration  du  pré- 
cédent problème  ( i ),peut V exécuter  en  carton  , 
il  suffit  d'y  tracer  les  deux  quarrés  joints  ensem- 
ble etdécouper  les  deux  triangles  C A H et  H E G, 
ajin  de  pouvoir  les  changer  de  place. 

PROBLEME  XXL 

Former  un  quarré dont  la  superficie  soit  moitié 

de  celle  d'un  autre  quarré  donné. 

\ 

OPERATION. 

' , V 

Soit  le  quarré  donné  A B G D ( figure  septième  i 
planche  quatrième),  tirez  les  deux  diagonales  A D 
et  B G,  la  ligne  A E sera  le  côté  d’un  quarré  qui 
doit  être  moitié  de  celui  A B CD:  ce  qu’il  est  aisé 
de  voir  en  élevant  à l’extrémité  des  lignes  E C et 
E D les  perpendiculaires  CF  et  D F. 

Si  on  vouloit  que  le  quarré  fût  double  du  quarré 
donné  A B C D (figure  huitième)  , on  formeroit 
le  quarré  C B E F sur  la  diagonale  B C. 


(i)  Cette  démonstration  est  de  S tannins,  célèbre  mathé- 
maticien allemand. 


/ 
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PROBLÈME  XXI  L 

Trouver  un  quarré  dont  la  superficie  soit  égalé  à 
la  différence  de  celle  de  deux  autres  quan  es 
donnés, 

opération. 

Soient)  es  cl  en  x qu  a rr  es  donnés  A B C D et  E FG  H 
(figure  neuvième*  planche  quatrième),  partagez 
en  deux  parties  égales  le  cô'é  A B du  plus  grand, 
et  décrivez  Tare  de  cercle  A I B,  portez  la  longueur 
E F du  plus  pe'it  quarré  donné,  depuis  A jusqu’au 
point  I,  et  tirez  la  ligne  IB;  les  deux  quarrés 
O N A I et  L M ï B étant  égaux  au  quarré  donné 
ABC  1),  et  celui  O N A I au  quarré  EF  GH,  il 
s’ensuit  quelasuperficie  du  quarré  LMC  Best  égale 

à la  ditïérence  de  celle  des  deux  quarrés  donnés. 

> 

PROBLÈME  XXIII. 

\ 

Trace r un  parallélogramme  dont  la  superficie 

soit  égale  à celle  d'un  triangle  donné \ 

« 

OPÉRATION. 

Soit  le  triangle  A B C ( figure  dixième , planche 
quatrième)  qu’on  veut  réduire  en  un  parallélo- 
gramme; menez  la  ligne  A D parallèle  à la  hase  du 
triangle  C B,  partagez  celte  même  base  en  deux 
parties  égales  au  point  F ; menez  la  ligne  E F pa- 
rallèle à A C,  et  le  parallélogramme  A E C F sera 
de  même  superficie  que  le  triangle  donné  ABC: 
cette  figure  dixième  ( ainsi  quelques-unes  de 

celles 
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celles  qui  précèdent  ) peut  s'exécuter  en  carton,  les 
deux  triangles  GF  B et  GE  A étant  semblables. 

PROBLÈME  XXIV. 

* 4 

Former  un  quarré  dont  la  superficie  soit  sembla-- 
ble  à celle  d'un  parallélogramme  rectangle 
donné . 

OPÉRATION. 

Soit  A B CD  (figure  première,  planche  cin- 
quième) le  parallélogramme  donné;  prolongez  son 
plus  petit  coté  A B jusqu’en  E,  en  sorfe  que  la 
ligne  A B soit  égale  à la  ligne  AC;  du  milieu  F de 
cette  ligne  comme  centre , décrivez  l’arc  de  cercle 
A G E,  et  prolongez  le  côté  D B jusqu’à  ce  qu’il 
touche  cet  arc  au  point  G ; tirez  du  point  G au  point 
A la  ligne  A G,  sur  laquelle  vous  construirez  le 
quarré  H I G A , qui  suivant  le  dix-neuvième  pro- 
blème sera  égal  en  superficie  au  parallélogramme 
donné. 

COROLLAIRE. 

On  peut , au  moyen  de  ce  problème  et  de  celui 
qui  précède , former  un  quarré  dont  V aire  soit 
égale  à celle  d'un  triangle  donné , puisqu' il  suffit 
d' en former  d' abord  un  parallélogramme  et  en- 
suite un  quarré \ 
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, ’i  . 

PROBLEME  XXV. 

\ • 

Changer  un  quarré  en  un  parallélogramme  rec- 
tangle : dont  le  plus  grand  des  côtés  est  déter- 
miné. 

OPÉRATION. 

Soit  AB  CD  (figure  deuxième,  planche  cin- 
quième ) le  quarré  donné  ; prolongez  l’un  de  ces 
côtés  A C jus qu’en  E , en  sorte  que  C E soit  égal 
a A G;  /irez  par  les  points  D et  E la  ligne  indé- 
finie C Jri  ; a baissez  sur  l’extrémité  D de  cette  ligne 
la  perpendiculaire  F D égale  à D Ef  menez  les 
lignes  F G et  CG  parallèles  aux  lignes  DE  et  DF  ; 
prenez  ensuite  avec  le  compas  la  longueur  donnée 
pour  côté  du  parallélogramme,  et  portezda  depuis 
le  point  F jusqu’en  1,  où  elle  rencontre  la  ligne 
D H,  menez  du  point  G la  ligne  G L parallèle  à 
F I , et  prolongée  vers  L;  élevez  sur  cette  der- 
nière ligne,  et  des  points  F et  Iles  deux  perpen- 
diculaires F N et  I M;  cette  opération  finie,  vous 
aurez  le  parallélogramme  F I N M égal  au  quarré 
donné  A BCD,  ce  qu’il  est  aisé  de  concevoir  sui- 
vant les  principes  établis  aux  précédent  problèmes, 
le  parallélogramme  rectangle  FI  NM  étant  sem- 
blable à celui  F G I L à cause  de  l’égalité  des  deux 
triangles  I L M et  F G N,  ainsi  qu’à  celui  D O F G 
dont  la  superficie  est  égale  à celle  du  quarré  donné. 


2? 
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PROBLEME  XXVI. 

Transformer  un  quarré  en  un  triangle , dont  la 
longueur  quelconque  d'un  des  côtés  est  déter- 
minée. 

OPÉRATION. 

Soit  A B G D ( figure  troisième , planche  cin- 
quième) le  quarré  donné;  prolongez  son  côté  AC 
jusqu’en  E , en  sorte  que  A G soit  égal  à G E ; tirez 
par  les  points  D et  E la  ligne  indéfinie  D H , formez 
sur  la  ligne  D E le  quarré  D E F G;  prenez  en- 
suite avec  le  compas  la  longueur  du  côté  du  trian- 
gle qui  a été  déterminée,  et  portez- la  depuis  P 
jusqu’en  H,  tirez  la  ligne  GII,  vous  aurez  alors  le 
triangle  H F G égal  en  superficie  au  quarré  donné 
et  son  côté  F H sera  semblable  à la  longueur  aussi 
donnée;  ce  qu’il  est  aisé  de  voir,  attendu  que  ce 
triangle  (suivant  le  dix-huilième  problème)  est 
moitié  du  quarré  DEFG,  qui  est  lui-méme  ( sui- 
vant le  dix-neuvième  problème)  double  du  quarré 
donnéABCD. 

Nota.  Ce  problème  et  ceux  qui précèdent , sont 
le  fondement  de  V arpentage , et  peuvent  s' ap pli- 
q ter  à quantité  d'autres  opérations  qui  sont  trop 
sensibles  pour  qu' il  soit  nécessaire  d'en  donner 
ici  le  détail . 
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PROBLE  M E S 
P R O B L Ê M E XXVI  I. 


Construire  un  cercle  dont  l'aire  soit  égale  à celle 

de  deux  cercles  donnés. 

opération. 

^ » 

Soient  A B et  C T)  (figure  quatrième,,  planche 
cinquième)  les  diamètresdes  deux  cercles  donnés 
formez-en  les  deux  çôtésE  F et  F G du  triangle 
rectangle 'E  F G;  divisez  en  deux  parties  égales 
k ligne  E G,  et  décrivez  du  point  f comme  centre 
le  cercle  EF  G H,  dont  Faire  sera  semblableàcelle 
de  deux  cercles  donnés. 

REMARQUE. 

La  superficie  des  cercles  est  en  même  raison  que 
les  (ju  irrés  de  leur  diamètre  , d’où  il  suit  qu’un 
diamètre  double  donne  une  surface  quadruple. 

La  circonférence  des  cercles  est  en  même  raison 
que  leur  diamètre,  d’où  il  suit  qu’un  diamètre  dou- 
ble donne  une  circonférence  double. 

PROBE  Ê ME  XXVIII. 

Transformer  un  cercle  donne' en  un  triangle  de 

même  superficie. 

OPÉRATION. 

$ 

Soit  A BCD  (figure  cinquième,  même  pîan^ 
che)  le  cercle  donné,  tirez  la  tangente  (i)  in~ 


(i)  Une  ligne  se  nomme  trangentelorsquelle  touche  la  eir- 
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définie  B E et  le  diamètre  AB;  divisez  ce  diamètre 
en sept  parties  égales,  et  portez  vingt-deux  de  ces 
mêmes  parties  depuis  B jusqu’en  F;  tirez  du  centre 
G la  ligne  G F,  alors  le  triangle  rectangle  GBF 
sera  égal  en  superficie  au  cercle  donné  CD;  ce 
qu’il  est  aisé  de  concevoir , si  après  avoir  remarqué 
que  le  diamètre  du  cercle  étant  à sa  circonférence 
comme  7 esta  22 , la  ligne  B F a été  faite  égale  à 
cette  circonférence:  on  suppose  ici  le  cercle  et  le 
triangle  ccmme  étant  composés  d’une  infinité  de 
petits  triangles  qui  ont  tous  même  base  et  même 
hauteur. 

Nota.  On  -peut  également  transformer  ce  cer- 
cle en  un  quarré  en  changeant  le  triangle  tt- 
dessus  en  un  parallélogramme  (voyez  problème 
23,  dont  on  formera  ensuite  un  quarré J , (voyez 
problème  24^,  cette  transformation  fera  voir 
quun  quarré  dont  lasuperfcie  est  égale  à celle 
d'un  cercle , est  au  quarré  fait  sur  le  diamètre  de 
ce  même  cercle , comme  1 1 est  à 14. 

La  superficie  du  quarré  A B (figure  sixième , 
même  planche)  inscrit  dans  le  cercle  cdef  étant 
moitié  de  celle  du  quarré  G H I L circonscrit  au- 
tour de  ce  même  cercle , il  s' ensuit  quel  a surface 
d'un  quarré  inscrit  dans  un  cercle , est  à celle  de 
ce  même  cercle  comme  q est  à 1 1 ,et  que  le  segment 
d'un  cercle  dont  V arc.  est  de  90  degrés > est  la 
onzième  partie  d'un  quarré  circonscrit. 


conférence  d’un  cercle  sans  le  couper  étant  prolongée;  le 
rayonqui  touche  le  cercle  au  même,  point  est  toujours  perpen- 
diculaire à ce»  te  ii^ne. 
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PROBLEMES 
PROBLEME  XXIX. 

Changer  la  superficie  d'un  polygone  en  celle 

d'un  triangle . 

SOLUTION. 

Ceproblêmese  résout  cl  e m é m e q u e 1 e p récë  dent, 
en  observant  de  faire  la  base  B F ( figure  cin- 
quième) du  triangle  G BE  égale  au  périmètre  du 
polygone  ( i ),  auquel  il  se  trouvera  alors  absolu- 
ment égal , au  lieu  que  dans  le  problème  ci-dessus , 
il  n’est  égal  au  cercle  que  par  approximation , le 
di  a m è tre  cT  ù n ce  rcl e é t a n t a bsol  ument  i nco  m m en- 
surable  avec  sa  circonférence, 

PROBLEME  XXX. 

Manière  de  tracer  et  former  d'une  seule  feuille 

de  carton  tous  les  diffère  ns  polyèdres  réguliers* 

CONSTRUCTION. 

Pour  le  tétraèdre,  tracez  sur  un  carton  quatre 
triangles  équilatéraux,  se  joignant  par  un  de  leurs 
côtés,  comme  le  désigne  la  figure  septièm  e,  planche 
cinquième. 

Pour  l’exaèdre  , tracez  six  quarrés  égaux. 
Voyez  figure  huitième). 

Pour  l’octaèdre,  tracez  huit  triangles  équilaté- 
raux. (V  oyez  figure  neuvième). 

Pour  le  dodécaèdre,  tracez  dix  pentagones. 


( i)  Le  périmètre  d’un  polygone  est  une  ligne  égale  à tous 
tes  côtes, 
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suivant  la  disposition  indiquée  par  la  figure 
dixième. 

Pour  l’icosaèdre,  tracez  les  vingt  triangles  équi- 
latéraux de  la  figure  onzième. 

Pour  en  former  ces  différens  polyèdres,  découper 
d’abord  le  contour  de  vos  figures,  et  coupez  en- 
suite avec  une  règle  et  un  canif  la  moitié  de  l’é- 
paisseur du  carton  le  long  des  lignes  qui  séparent 
chaque  surface , reployez  le  tout,  et  le  joignez 
comme  il  est  convenable,  en  les  collant  par  les 
côtés  où  elles  doivent  se  toucher. 

On  peut  construire  ces  polyèdres  d’un  autre 
manière,  en  élevant  sur  chacune  de  leurs  surfaces 
une  pyramide  dont  les  côtés  soient  de  même  lon- 
gueur que  le  rayon  de  la  sphère  dans  laquelle  ils 
peuvent  être  inscrits,  alors  on  colle  la  base  de  ces 
pyramides  sur  une  peau  mince,  en  observant  de  les 
placer  les  unes  auprès  des  autres  dansl’o:  dre  dé- 
signé par  les  figures  8,  g,  10  et  il  ci-dessus;  on 
replie  le  tout  pour  en  former  ces  corps  réguliers; 
ce  qui  sert  à faire  connoître  qu’ils  sont  composés 
d’autant  de  pyramides  semblables  qu  iis  cnt  de  sur- 
face, et  que  leurs  sommets  se  joignent  tous  au 
même  centre. 

Pour  connoître  la  surface  de  ces  différens  polyè- 
dres , il  faut  multiplier  celle  d’un  de  leurs  côtés, 
par  leur  nombre. 

Pour  en  avoir  la  solidité,  il  faut  multiplier  une 
de  leurs  surfaces  par  le  tiers  de  la  hauteur  des  pyra- 
mides, dont  on  a supposé  ci-dessus  qu’ils  étoient 
formés,  et  multiplier  de  nouveau  ce  produit  par  le 
nombre  de  leurs  côtés. 

if  Ota.  Si  on  veut  exécuter  en  bois  ces  sortes  d$ 
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corps  réguliers,  de  manière  qu’ils  soient  composés 
de  l’assemblage  de  leurs  pyramides,  il  faut , en  les 
taillant,  leur  donner  pour  hauteur  la  moitié  du 
diamètre  de  ces  corps,  prise  du  centre  d’une  de 
ces  surfaces,  au  centre  de  celle  qui  lui  est  oppo- 
sée, ce  qui  demande  beaucoup  d’exactitude  et  de 
précision. 

PROBLÈME  XXXI. 

Trouver  la  superficie  cVune  sphère  dont  on  con- 
nûtt le  diamètre. 


SOLUTION. 


La  superficie  d’une  sphère  de  six  ponces  étant 
égale  à celle  de  quat  re  cercles  qui  auroientèe  thème 
diamètre,  et  le  rapport  du  cercle  au  quarré  qui  y 
est  circonscrit  étant  comme  1 1 est  à 14,  on  la  trou- 
vera  en  faisant  cette  annalogie: 

Comme  la  surface  14  d'un  quarré 
est  à la  surface  1 1 du  cercle  qui  y est  inscrit  a 
ainsi  144  pouces  quarré  s , montant  de  la  sur- 
face des  4 cercles , 

est  à 1 1 1 -n  qu'en  contient  en  superficie  la 
sphère  supposée  de  six  pouces  de  diamètre. 

Pour  trouver  la  solidité  d’une  sphère , on  peut  la 
concevoir  comme  étant  composée  d’une  infinité  de 
petites  pyramides  dont  les  bases  étant  hexagones  , 
couvrent;  toute  sa  surface,  et  dont  tous  les  sommets 
se  joignen.t  à sou  centre  *d’où  il  suit  qu’en  multi- 
pliant la  .superficie  a une  sphère  par  le  tiers  de  la 
longueur  de  son  rayon , on  aura  par  approximation 
sa  solidité. 
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P R O B L.Ê  ME  XXXII. 


ya  surface  d’une  sphère  est  égale  à la  superficie 
convexe  du  cy  lindre  qui  lui  est  circonscrit. 


SOLUTION. 


On  a vu  précédemment  queîa  surface  d’un  cercle 
est  égale  à celle  d’un  triangle  qui  a pour  base  la  cir- 
conférencede  ce  cercle,  ef  pour  hauteur  son  rayon  ; 
qu’un  parallélogramme  de  meme  baseetde  même 
hauteur  qu’un  triangle  lui  est  double  en  superficie  ; 
il  suit  de-là  que  le  parallélogramme  formé  par  le 
développement  de  la  surface  convexe  d’un  cylindre  ‘ 
circonscrit  autour  d’une  sphère  étant  égal  à quatre 
de  ces  triangles,  est  égal  aussi  à la  superficie  de 
cette  sphère. 

fROBLÊ  M E XXXII  L 
Déterminer  quelle  est  la  solidité  d'un  cylindre. 


SOLUTION. 

Soit  un  cylindre  qui  ait  six  pouces  de  diamètre 
pour  base,  et  huit  pouces  dehauteur,  onconnoîtra 
en  cette  sorte  sa  solidité.  Multipliez  par  lui-même 
son  diamètre  qui  donnera  36  pouces  quarrés  pour 
la  surface  du  quarré  dans  lequel  sa  base  peut  être 
inscrite  ; multipliez  de  nouveau  cette  base  36  par 
la  hauteur  8 du  cylindre,  le  produit  288pouc.es 
cubiques  sera  celui  de  la  solidité  d’un  prisme,  dont 
la  base  quarrée  auroit  pour  côté  6 pouces,  et  pour 
hauteur  8 pouces  ; faites  ensuite  cette  analogie. 
( Voyez  problème  3i  ). 

Comme  14,  surface  (V un  quarré  quelconque , 
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est  à n , surface  du  cercle  qui  y est  inscrit ; 
ainsi  288  pouces  cubes  , solidité du  prisme  9 
est  0226^  solidité  du  cylindre  supposé \ 
Nota.  On  entend  ici  par  solidité  la  grandeur  de 
l’espace  contenu  dans  le  corps.,  sans  avoir  égard 
en  aucune  façon  à la  différence  de  pesanteur  qui 
se  trouve  entre  ceux  qui  sont  de  différente  nature. 

PROBLÈME  XXXIV. 

D ê ter miner  la  solidité  (T  un  cône  dont  on  connoît 

la  base  et  l ah  auteur. 

SOLUTION. 

T a solidité  d’un  cône  est  à un  cylindre  de  même 
haseet  de  meme  hauteur,  comme  1 est  à 3;d’où  il 
suit  qu’ayant  reconnu  cette  base,  comme  il  a été 
enseigné  au  problème  3i , il  faut  la  multiplier  par 
le  tiers  de  la  hauteur  du  cône  ; soit  donc  sa  base  de 
jo  pouces  cubes,  et  sa  hauteur  18  pouces;  multi- 
pliant 12  par  6 , on  aura  72  pouces  cubes  pour  sa 
solidité.  - 

Nota.  La  meme  règle  ci-dessus  sert  pour  con- 
noître  le  rapport  de  la  solidité  d’une  pyramide  à 
un  prisme  de  meme  base  et  de  même  hauteur. 

PROBLÈME  XXXV. 

Transformer  la  solidité  T un  cylindre  donné  en 
celle  d’un  cône , dont  la  hauteu  r est  déterminée . 

OPÉRATION. 

? 

Soit  A B C D ( figure  première , planche  sixième  ) 
le  cylindre  donné,  qu’on  veut  transformer  en  un 
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c6ne,  dont  la  hauteur  déterminée  est  la  ligne  A B 
( figure  deuxième  ) ; tirez  à son  extrémité  B la  per- 
pendiculaire E G,  égalé  au  rayon  du  cercle  cjuiseit 
de  base  au  cylindre  A B G D ; prenez  sur  sa  ligne  A B 
( figure  deuxième  ) le  point!)  distant  decelui  B du 
triple  delà  hauteur  du  cylindre  donné  ; mesurez 
les  lignes  B A,  B D et  B G , et  faites  cette  analogie  : 
Comme  la  ligne  B A,  hauteur  déterminée  du 
cône , 

est  àcelle  BC,  rayon  du  cercle  qui  sert  de 
hase  au  cylindre  donné  ; 

ainsi  la  ligne  B D,  triple  de  la  hauteur  du 
cylindre  donné > 

est  au  rayon  du  cercle  qui  doit  former  la 
hase  du  cône  que  V on  cherche . 

PROBLEME  XXXVI. 

Changer  la  solidité  d’ un  cône  donné  en  celle  d’un 
cy  lindre , dont  le  diamètre  de  la  hase  est  dé- 
terminé \ 

OPÉRATION, 

Soit  A B C ( figure  troisième , planche  sixième  ) 
le  cône  dont  on  veut  changer  la  solidité'  en  celle  du 
cylindre  A B C D ( figure  quatrième),  dont  le  dia- 
mètre de  la  base  donnée  estC  D;  prolongez  le  rayon 
du  cercle  qui  forme  la  base  du  cône  jusqu’en  E , en 
faisant  DE  triple  de  D C rayon  du  cylindre;  divisez 
la  hauteur  du  cône  A D en  trois  parties  égales , et 
prenez  une  de  ces  parties  pour  former  la  hauteur 
A C du  cylindre  proposé. 

REMARQUE. 

La  solidité  des  cônes  qui  ont  une  même  base , 
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étant  en  îaisondeleur  hauteur,  et  réciproquement 
ceux  de  même  hauteur  ayant  une  solidité  propor- 
tionnée à leur  base,  sert  de  principe  aux  deux  pré- 
cedens  problèmes.  r 

problème  xxxvii. 

Déterminer  la  solidité  d’une  sphère  donnée. 

SOLUTION. 

l a solidité  d une  sphère  étant  à celle  du  cube  de 
son  diamètre  comme  1 1 est  à 21  ( 1 ),  il  faut  faire 
cette  analogie  : 

Comme  2 z, cube  du  diamètre  d’ une  sphère  quel- 
conque  y 

est  du,  solidité  dé  une  sphère  de  meme  dia- 
mètre ; 

ainsi  144,  cube  du  diamètre  12  d'une  sphère 
donnée , 

y 

c^t  y S y solidité  de  cette  même  sphère, 
REMARQUE. 

% 

Tous  les  problèmes  dont  on  adonne  ci-dessus 
la  solution,  sont  d’un  usage  si  sensible  dans  une 
infinité  d’opérations  journalières , soit  pour  par- 
venir à connoître  les  dilfèrentes  dimensions  de 
corps , soit  pour  les  transformer  en  d’autres  de  même 
surface  ou  solidité , qu’on  a cru  qu’il  n’étôit  pas 

ne'cessaire  de  les  indiquer  ici,  chacun  pouvant  fa- 

_ ■ . , • - ■ • 

• r~“  ’ j " ' J 

( 1 ) Ce  rapport,  ainsi  qu’on  l’a  dit  ci-devant,  n’est  quepar 
approximation,  la  solidité  , ainsi  que  la  circonférence  d’une 
sphère,  étant  géométriquement  incommensurable  avec  son 
diamètre. 
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eilement  en  faire  l'application,  suivant  les  circons- 
tances où  il  jugera  qu’ils  doivent  être  employés. 


PREMIÈRE  RÉCRÉATION. 

Cinq  quarrés  égaux  étant  donnés  > en  former  un 

seul  quarré. 

CONSTRUCTION. 

)S  o i E N T ci  n q qu  arrés  égaux  à celui  A B C D ( figure 
cinquième,  planche  sixième),  dont  on  se  propose 
de  faire  un  seul  et  même  quarré;  partagez  le  côté 
A C de  ce  quarré  en  deux  parties  égales,  et  «irez  la 
ligne  R E , ce  qui  donnera  le  triangle  A B E et  le  t ra- 
pèze  E B D C.  Siondispose  ce  trapèze  et  ce  triangle, 
en  sorte  qu’on  en  forme  le  triangle  A B C ( fig-ure 
sixième  ) , son  hypothénuse  A B sera  le  côté  d’un 
q narrés  égal  aux  cinq  quarrés  qui  ont  été  donnés, 
ce  qu’on  fera  voir  sensiblement  en  assemblant  ces 
dix  pièces  comme  le  désigne  la  figure  septième. 

Pour  s’amuser  avec  ces  quarrés,  il  faut  donner 
ces  dix  triangles  eKrapezes  ^ i ) à une  personne, 
en  lui  proposant  de  les  arranger  de  manière  à en 
former  un  seul  quarré  ( figure  septième),  ce  qui  est 
assez  difficile  pour  ceux  qui  ne  savent  pas  l’ordre 
dans  lequel  ils  doivent  être  assemblés. 

Nota . Si  au  lieu  de  partager  chacun  de  ces  cinq 
quarrés  eu  deux  parties  égalés , on  divise  encore  le 
trapèze  £ L C D , en  deux  parties  égales  par  la  li- 
gne ponctuée  G F parallèle  à E B,  on  aura  quinze 
pièces  au  lieu  de  dix,  et  il  sera  alors  beaucoup 


( i ) Oudait  ces  pièces  avec  du  carton. 
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plus  difficile  de  les  assembler  pour  en  former  ua 

seul  quand. 


DEUXIÈME  RECREATION. 

0 

OR  GÉOMÉTRIQUE. 

CONSTRUCTION. 


T RACEZSur  un  carton  le  parallélogramme  rectan- 
gle A B G D ( figure  huitième,  planche  sixième), 
dont  le  côté  A C ait  trois  pouces  de  longueur,  et 
celui  AB  dix  pouces;  partagez  ces  mêmes  côtés 
suivant  cette  division,  et  tirez  les  parallèles  dési- 
gnées sur  celte  figure,  lesquelles  partageront  ce 
rectangle  en  trente  quarrés  égaux. 

Conduisez  du  point  A à cel  ui  i)  la  diagonale  AD, 
et  coupez  ce  carton  en  deux  triangles  égaux  A D C 
et  D A B;  coupez  encore  ces  deux  triangles  suivant 
les  lignes«E  F et  G H , et  vous  aurez  deux  triangles 
et  deux  trapèzes,  lesquels  étant  assemblés,  comme 
le  désigne  cette  figure  huitième,  formeront  trente 
quarrés:  prenez  les  deux  trapèzes,  et  joignez-les, 
ccm  me  l'indique  la  figure  neuvième,  même  planche; 
assemblez  de  même  les  deux  triangles  ( voyez  figure 
dixième  ) , et  vous  pourrez  compter  sur  ces  deux 
nouveaux  parallélogrammes  trente-deux  quarrés 
égaux  en  apparence  aux  trente  quarrés  que  conte-j 
nuit  la  même  surface. 

RECREATION. 

Aya  nt  partagé  ce  rectangle  de  carton  comme  il. 
vient  d’être  dit,  on  peint  dans  chacun  de  ses  quarrés 
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line  pièce  de  monnoie  ( i ) ; en  déguisant  un  peu 
celles  qui  sont  aux  endroits  F et  H,  alors  en  assem- 
blant ces  quatre  cartons , comme  le  désignent  les 
figures  neuvième  et  dixième,  on  fait  voir  que  le 
nombre  des  pièces  qui  sont  peintessur  ces  cartons, 
sont  au  nombre  de  trente-deux. 

Nota,  Ce  problème , quelque  frêle  qu’il  soit  aux: 
yeux  du  Géomètre  éclairé,  est  une  critique  assez 
ingénieuse  de  l’Alchimie,  et  la  satire  la  mieux 
ïmaginéee  contre  les  fourbes  qui  se  disent  adeptes, 

■ . ■ "■"»  -'■■■  — — . — — — ■ — — ■■  > 

TROISIÈME  RÉCRÉATION. 

Construire  un  parallélogramme  qu  on  puisse 
transformer  en  deux  triangles  ou  en  un  he- 
xagone, et  le  s inscrire  dans  un  cercle  donne m 

CONSTRUCTION. 

S ° 1 T le  cercle  donné  ABCDEF  ( figure  onzième, 
planche  sixième  ). Ayant  tiré  sur  un  carton  la  ligne 
indéfinie  AB  ( figure  douzième  ),  tirez  de  son  ex- 
trémité A la  ligne  AC  égale  au  rayon  du  cercle 
donné,  etinclinée  sur  AB,  de  manière  que  f angle 
CAB,  soit  de  120  degrés;  tirez  la  parallèle  indé- 
finie 9t  , et  portez  trois  fois  la  longueur  du  rayon 
de  A en  B et  de  C en  D;  menez  par  les  points  de 
division  les  lignes  EF,  G H et  DB,  et  celles  CF, 
EH,  GB  qui  diviseront  le  /parallélogramme  AB 
CD  en  six  triangles  semblables  et  isocèles,  dont  cha- 
cun des  deux  côtés  égaux  opposés  à la  base,  sera 


( 1 ) Il  faut  eüacer  les  divisions  apres  avoir  peint  ces  pièces. 
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égal  au  rayon  du  cercle  donné:  coupez  ce  carfoii 
en  six  parties,  et  en  les  rassemblait,  vous  en  for- 
merez deux  triangles  équilatéreaux,  semblables  à 
celqiBFD(  ligure  onzième  ),  ou  hexagone 
semblable  ù.celui  ABCDEF,  même  figure. 

Cet  amusement  sert  à faire  voir,  premièrement, 
que  la  surface  d’un  triangle  équilatéral  est  la  moitié 
de  celle  d’un  hexagone,  lorsque  l’un  et  fautre  sont 
inscrits  dans  un  même  cercle. 

Secondement,  qu’on  peut  connoîtrela  surface 
d’un  hexagone  régulier,  en  multipliant  la  moitié 
de  son  périmètre  par  la  longueur  de  la  perpendi- 
culaire abaissée  du  centre  où  il  est  inscrit,  sur  im 
de  ses  côtés. 


récréation. 


Pour  exercerla  patience  d’une  personne, il  faut 
tracer  sur  ce  même  carton  (voyez  figure  treizième} 
les  perpendiculaires  AE,BF  et  CG,  qui  diviseront 
ce  parallélogramme  en  neuf  triangles  et  en  trois 
trapèzes,  et  transporter  le  triangle  IÀE  en  CDH,  ce 
qui  formerale  parallélogramme  rectangle  ADE  H; 
et  donnant  ces  douze  morceaux  de  carton,  que  l’on 
aura  soin  de  bien  déranger  de  cet  ordre,  on  lui  pro- 
posera de  les  assembler,  en  les  joignant  les  uns  au- 
près des  autres,  de  manière  à en  former  un  hexa- 
gone ou  deux  triangles  équilatéraux,  ce  qui  sera 
tort  long,  particulièrement  si  cette  personne  re- 
tourne quelques-uns  de  ces  petits  cartons,  ce  qui  ne 


manquera  pas  d’arriver. 
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QUATRIEME  RECREATION. 

F aire  passer  un  cylindre  par  trois  trous  différons 
en  sorte  qui i les  remplisse  entièrement. 

CONSTRUCTION. 

^oit  A (figure  première,  planche  septième)  le 
cylindre  *,  découpez  sur  le  carton  1)  ( figure 
deuxième)  le  cercle  A égal  à sa  base,  le  parallélo- 
gramme B égal  à sa  hauteur  et  à son  diamètre, 
l’ovale  C,  dont  le  plus  petit  diamètre  soit  égal  à 
celui  de  ce  même  cylindre  , et  alors  présen  tant  ce 
cylindre  en  différens  sens,  c’est-à-dire,  droit,  de  cô- 
té ou  incliné,  il  passera  indifféremment  au  tra- 
vers de  ces  trois  ouvertures,  en  les  remplissant 
exactement  comme  il  a été  proposé. 

Nota.  On  peut  de  même  faire  passer  un  cône 
par  une  ouverture  circulaire  ou  triangulaire , 
comme  il  est  aisé  de  voir  par  la  seule  inspection  des 
figures  troisième  et  quatrième. 


CINQUIÈME  RÉCRÉATION. 

Tracer  T un  seul  morceau  de  carton  une  pyra- 
mide , dont  le  côté  soit  égal  au  diamètre  de  sa 
base. 

construction. 

•A.  y a n t déterminé  le  diamètre  que  vcusvoulez 
donner  à celle  pyramide,  prenez-en  la  longueur 

II.  D 
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avec  le  compas,  et  décrivez  sur  un  carton  le  demi- 
cercle  ABC  (figure  cinquième  , planche  septième); 
divisez  Tare  AC  B en  autant  de  parties  égales  que  la 
base  de  cette  pyramide  ( qu’on  suppose  être  ici  un 
hexagone)  contient  décotes;  tirez  les  cordes  AD  r 
I)E,  EC,GF,  F J et  G B;  menez  ie  rayons  I1D, 
H E,  rl  0,lI  F et  H G;  découpez  ensuite  votre 
carton  le  loug  du  diamètre  A B et  des  cordes  tracées, 
et  o ivrez-ie  avec  tin  canif  le  long  des  rayons  sans  le 
couper  entièrement  ; ployez  le  tout,  et  joignez  exac- 
tement les  deux  ra/ons  AH  et  HB. 

l 'écrivez  un  cercle  à l’ouverture  d’une  des  cor- 
des ci  dessus,  et  y ayant  inscrit  un  hexagone  dé' 
coupez-le  pour  servir  de  base  à cette  pyramide  * 
coilez  le  tout,  et  couvrez-le  d’un  papier. 

R E M A R Q U E. 

Si  l’on  veut  que  le  cô  é de  ceîfe  pyramide  soit 
plus  long  que  ie  diamètre  qui  lui  sert  de  base,  on 
divisera  e i six  parties  égales  un  arc  moindre  qu'un 
demi  cercle,  et  si  au  contraire  on  veut  qu’il  soit 
plus  court,  on  divisera  un  arc  plus  grand  qu’un  de- 
mi-cercle. 

JS1  o ta.  On  peut  de  me  me  former  un  cône  plu  sou 
moins  aigu,  en  11e  divisant  pas  l’arc  de  cercle 
qu’011  aura  déterminé,  et  en  prenant  pour  rayon 
du  cercle  qui  doit  lui  servir  de  base  la  sixième  par- 
tie de  cet  arc.  Si  on  vouloit  que  cette  pyramide 
ou  ce  cône  fussent,  tronqués,  on  décrira  du  cen- 
tre H,  et  à la  distance  convenable,  un  autre  demi- 
cercle  tel ( par  exemple)  que  celui  ï L M (même 
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figure  );  011  le  découpera  , et  pour  les  couvrir  eu 
dessus,  ou  tracera  un  hexagone  ou  un  cercle,  en 
lui  dormant  pour  ra  vonu  ne  des  cordes  dece  même 
demi-cercle. 


SIXIÈME  R É G R È A T I O N. 

Réduire  la  superficie  d'un  quarré  donné  en  une 

figure  plane , terminée  par-deux  lignes  circu- 
laires. 

O P K R A T I O N. 

S°it  ABCD  (figure  sixième , planche  septième) 
je  quarré  donné;  tirez  la  diagonale  BC,  et  d u point 
(j  comme  centre  , et  à l’ouverture  du  compas  G B, 
tiacezle  cercle  EBFG;  prolongez  la  diagonale  BC 
lusqu’en  G,  et  les  deux  côtés  ABet  CD  du  quarré 
donué  jusqu’en  E et  F : du  poin  t D comme  centre 

décrivez  je  demi-cercle  BHF,  etiirez;  des  points  B 
et  F le  diamètre  BF. 

démonstration. 

La  superficie  du  demi-cercle  EBF  avant  pour 
diamètre  1 hypothénuse  du  triangle  rectancle  CBF 
est  double  du  demi-cercle  BEF,  qui  a pour  dia- 
mètre ( suivant  la  construction  ci  dessus)  le  côté 

Bi  de  ce  même  triangle;  par  conséquent  le  quart 

ce  cercle  Lm  est  égal  au  demi-cercle  BHF  • d’où 
J suit  que  si  1 on  ôte  de  ce  quart  de  cercle  EBF  et 
( u demi-cercle  BHF  le  segment  decercle  BF[  qui 
eur  est  commun,  le  triangle  CBF,  ou  , ce  qui  est 
la  meme  chose,  le  quarré  ABCD  sera  égal  en  super? 

D Z 


I 
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ficie  à la  lunule  (i)  BIFE , tenninée  par  les  deux 
arcs  BIF  el  BEF. 

No/a.  Cet  ingénieux  problème,  que,  du  nom  de 
soninventeuron  appelle  Lun ulequarrabled’ Hip- 
pocrate, est  fort  célébré  ; plusieurs  géomètres  y ont 
trouvé  des  propriétés  fort  singulières,  particuliè- 
rement pourparvenir  à trouver  par  approximation 
la  quadrature  du  cercle;  on  peut  voir  à ce  sujet 
les  Amusemens  philosophiques  du  P.  Abat. 


SEPTIEME  BECRÉATIO  N. 

Di  t’îser  une  ligne  donnée  en  un  nombre  de 
parties  proportionnelles  à celles  cV  une  autre 
ligne  donnée. 

OPE  RATIO  N. 

Soit  la  ligne  A C (figure  septième,  raêm  r planche, 
divisée  en  différemcs  parties  aux  points  I)  et  Ë.  et 
A B celle  qu’il  faut  diviserdansla  meme  proportion; 
placez  ces  deux  lignes  de  manière  qu’elles  se  tou- 
chent par  une  de  leurs  extrémit  és  A ; tirez  la  ligne 
C B,  el  menez  à cette  ligne  les  parallèles  DF  etEG, 
qui  partageront  celle  À B en  trois  parties  propor- 
lionnéesauxdivisions  de  îa  ligne  \ C,ce  oui  résulte 
de  ce  que  les  triangles  AEG,  Av  DF  et  A CB  étant 
équiangles  par  cette  construction,  ont  leurs  côtés 
réciproquement  proportionnels.  ( Voyez  problème 
treizième).  C’est  sur  ce  principe  que  sont  construites 


(i)  Toute  figure  plane  , terminée  par  deux  arcs  de  cercle 
se  nomme  hunuU. 
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les  deux  règles  de  réduction  ci- a près,  qui  peuvent 
servir  à copier  et  réduire  toutes  sortes  de  dessins. 


Règles  de  réduction , propres  à dessiner  une 
Jigure  dans  une  grandeur  proportionnés  à une 
Jigure  donnée. 


Soit  I (figure  huitième,  planche  septième)  un 
quar  ré  de  papier  sur  lequel  est  dessinée  la  figure  ou 
le  sujet  qu’on  veut  réduire  sur  un  autre  quarre 
(011  le  suppose  ici  moitié  plus  petit),  tel  que  L 
(figure  neuvième  ) ; décrivez  sur  du  carton  les 
deux  cercles  ABC  Det  E F GH;  divisez  la  circon- 
férence de  chacun  deux  en  un  même  nombre  de 


parties  égales  (1),  tel  que  vous  jugerez  être  con- 
venable; construisez  deux  règles  de  cuivre  ou  sim- 
plement decarton  M N et  O P,  de  même  grandeur 
que  le  rayon  de  ces  cercles;  divisez  celle  A en  un 
certain  nombre  de  parties  égales,  et  la  moitié  P Q 
de  celle  O P en  un  même  nombre  de  parties  qui  se- 
ront par  conséquent  moitié  plus  petites;  disposez- 
les  de  manière  quelles  puissent  tourner  sur  l’extré- 
mité où  se  trouve  tracée  leur  première  division , et 
ce  au  moyen  d’une  petite  pointe  placée  au  centre  de 
ces  cerclss,  et  d’un  petit  trou  fait  à cette  même  ex- 
trémité A.  ( Voyez  figure  dixième  ). 


us  AGE. 


Ayant  attaché  sur  le  cercle  A B CD  le  papier 


(1)  Les  divisions  de  ce  cercle  doivent  être  fort  petites  , si 
l on  veut  que  le  sujet  puisse  être  rendu  avec  beaucoup  do 
précision. 
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Mir  lequel  est  tracé  le  sujet  1,  que  vous  voulez  ré- 
duire su  r celui  L,  qui  doit  élre  aussi  fixé  sur  le 
cercle  E F G El,  placez  les  règles  MN  et  O P sur 
les:  pointes  ou  pivots  unis  au  centre,  de  ces  deux 
cercles; faites  ensuite  tourner  autour  de  son  pivot 
la  règle  M N,  jusquà  ce  qu'une  de  ses  divisions 
se  trouve  sur  le  premier  pointde  de  celui  des  traits 
du  sujet  par  lequel  vous  voulez  commencera  opé- 
rer, et  remarquant  à quelle  division  de  la  circonfé- 
rence du  cercle  A B C I)  répond  l’extrémité  M de 
cetterègle,  placez  l’autre  règle  sur  son  cercle  à cette 
meme  division  ; voyez  à quel  point  de  division  de 
la  première  règleMNrépond  le  commencement  du 
trait  pris  sur  le  sujet  donné , et  indiquez-le  sur  le 
papier  L,  a l’endroit  où  correspond  ce  même  point 
de  division  sur  la  règle  OP  ( i );  faites  la  même 
opération  pour  une  certaine  quantité  de  points  pris 
à discrétion  sur  ce  premier  Irait , et  faisant  passer 
une  ligne  par  tous  ces  points,  elle  se  trouvera  alors 
absolument  semblable  (quoique  moitié  pluspeti(e) 
ù celle  qui  se  trouvetracéesur  le  sujet  I ; continuez 
de  mêmepour  tousles  traits  qui  composent  le  sujet 
donné. 


'Nota. Cette  méthode  peut  s’employer  avantageu- 
sement pour  réduire  une  carte  de  géographie  de 
grand  en  petit,  attendu  que  la  position  des  en- 
droits se  trouvera  indiquée  par  son  moyen  dans 
une  exacte  proportion  , ce  qui  çst  fort  essentiel 
dans  ces  sortes  d’opérations  : on  conçoit  quesil  on 
veut  réduire  le  sujet  donné  au  tiers  ou  au  quart  de 


p ( i )Les  divisions  faites  sur  ces  règles,  doivent  être  sembla- 
lemçnt  numérotées. 
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5 a grandeur,  il  faut  construire  les  règles  de  ré- 
duction ci* dessus  , suivant  ces  memes  proportions. 


HUITIÈME  RECREATION. 

Réduire  unpol y gone  régiilierou  irrégulier  en  un 
triangle  de  meme  superficie . 


OPÉR  a t 1 o N. 

Soit  le  polvgone  irrégulier  A B.CDE  ( figure 
onzième,  planche  septième),  qu’on  veut  réduire  en 
un  triangle;  prolongez  de  part  et  d’aulre  un  de  ses 
côtés  U E;  tirez  leslignes  ou  diagon  ales  B I)  et  B E, 
et  menez -leur  par  les  point  s A eîC  les  paiallèlesHF 
etl  G qui  couperont  la  ligne  prolongée  I G aux 
points  F et  G;  tirez  du  point  B au  point  F la  ligne 
B F et  du  point  Eau  point  G celle  B G,  elle.-  for- 
meront avec  celle  F G le  triangle  EFG  quisera  égal 
en  superficie  au  pokgorïe  ÀBCDE,  attendu  que  les 
triangles  ABF  et  A F D qui  sont  de  meme  base  et 
de  même  hauteur , sont  égaux , et  qu’en  en  retran- 
chant le  triangle  A F L qui  leur  est  commun  , le 
triangle  LF  D sera  égal  au  triangle  A LB,ce  qui 
ai);  a également  lieu  pour  le  triangle  CM  G qu’on 
peu  ! aussi  retrancher  des  deux  triangles  égauxECG 
etC  E G. 
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* _ 

NEUVIÈME  RÉCRÉATION. 

Diviser  une  ligne  quelconque  en  tel  nombre  de 
parties  égales  qii  on  voudra,  sans  se  servir 
de  compas. 

OPERATION. 

Soit  AB  (figure  douzième  planche  septième) 
ta  ligne  qu’on  veut  ( par  exemple  ) diviser  entrois 
parties  égales  ; menez  à discrétion  parses  deux  ex- 
trémités A et  B les  lignes  parallèles  et  indéfinies  AC 
et  B I);  prenez  sur  la  ligne  AC  un  point  quelconque 
et  menez  la  ligneEH  parallèles  à AC  (i);  tirez  la 
ligne  EB , et  menez-lui  la  parallèle  F H ; faites 
F G parallèle  à E H , etC  G parallèle  à FH  ; tirez 
la  ligne  G B,  et  menez-lui  les  parallèles  FI  et  EL 
qui  partageront  la  ligne  proposée  AB  en  trois  par- 
ties égales,  attendu  qu’au  moyen  de  cetteconstruc- 
ton  les  triangles  AEL,AFi  efcÀGB  sontéquiangles. 
Voyez  problème  treizième. 

Nota. Cette  ingénieuse  méthode  peut  s’employer 
particulièrement  lorsqu’on  veut  partager  une  ligne 
en  certains  nombres  de  parties  qui  n’ont  point  de  di- 
viseur, ce  qu’on  ne  peut  faire  avec  le  compasqu’en 
tâtonnant:  elle  peut  servir  aussi  sur  le  terrein, 
lorsque  l’espace  qu’on  veut  partager  est  entre- 


(i)  Pour  mener  ces  parallèles,  on  se  sert  d’une  double  règles 
appelée  parallèle* 


i 
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cou  pc  par  des  objets  qui  eu  rendroient  la  division 
fort  difficile. 


DIXIÈME  R É G R E A T I O N. 


Co nnoissantdans  deux  différens  triangles  unde 
leurs  côtés  et  V angle  qui  est  opposé  il  chac  un 
d'eux  , trouée r les  deux  autres  cotés. 

Suivant  les  principes  de  la  trigonométrie,  on  ne 
peut  trouver  les  deux  côtés  inconnus  d’un  triangle 
ans  connoître  l’autre  côte' et  deux  de  ses  angles; 
voici  cependant  une  circonstance  où  il  semble  qu’il 
suffit  d’en  connoître  un  côté  et  un  angle;  il  y a,  il 
est  vrai,  un  petite  supercherie  dans  cette  Récréa- 
tion ( qui  est  d’ailleurs  fort  ingénieuse  ),  en  ce  qu’on 
suppose  premièrement , que  les  deux  côtés  connus 
de  ces  triangles  forment  une  seuleligne  droite;se- 
condement,  en  ce  que  cette  propositionne  désignant 
qu’un  angle,  ne  peut  déterminer  la  longueur  des 
côtés  inconnus,  puisqu’il  est  aisé,  sans  s’écarter  de 
la  condition  quelle  impose,  de  formerune  infinité 
de  triangles  différens , dont  tous  les  anglesoppose's 
au  côté  connu  seront  égaux. 

Soient  dont  A R et  B G,  les  deux  côtés  du  triangle 
qui  ne  forment  ici  ( figure  treizième , planche  sep- 
tième ) qu* une  seule  et  meme  ligne  droite  ; l’angle 
opposé  à la  ligne  AB  , de  35  degrés,  et  celui  op- 
posé à la  ligne  B C , de 20  degrés  ; élevez  aux  deux 
extrémités  à et  B de  la  ligne  AB  les  deux  per  peu- 
diculaires  indéfinies  A E et  B G;  faites  avec  le  rap- 
porteur l’angle  A 1 B et  celui  B L C,  chacun  de  35 
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degrés;  et  du  point  i où  les  lignes  A T et  El  se 
croisent, et  de  l’intervalle  A L décrivez  le  cer- 
cle AB  D ; élevez  à i'extiémitéC  de  la  ligne  B G 
3a  perpendiculaire  H;  faites  l’angle  B L Cet  celui 
LCR,  chacun  de  20  degrés;  du  point  L où  les 
lignes  L B et  LC  se  croisent,  et  de  l’intervalle  L B, 
décrivez  le  cercle  B C D;  tirez  du  point  D où  ces 
deux  cercles  se  coupent  les  lignes  1 A ,1)  B et  i C, 
qui  formeront  avec  les  lignes  À R etBCdeuxtriam 
gles , dont  celui  DAB  aura  l’angle  A I)  B de  55  de. 
grés, et  celui  DBC  l’angle  B I)  C de  20  degrés, 
attendu  (juece  premier  angle  ( j-uiv  antîa  construc- 
tion ) s’appuie  sur  un  aie  de  70  degrés,  et  fautre 
sur  un  de  40. 

Nota.  Ce  problème  se  résoudroit  sans  aucune 
équivoque  si  on  les  proposoit  en  celle  manièi e. 

Etant  donnéun  côté  dans  chacun  de  deux  trian- 
gles (dont  un  des  côtés  inconnus  de  fuu  d'eux  peut 
être  connu  à l’autre),  lavaleur  de  chacun  desan- 
gles à ces  côtés  donnés, trouv er  leurs  autres  côtés. 

R E M A R Q V E. 

Il  est  assurément  quantité  d’autres  problèmes  de 
Géométrie  fort  curieux  ; mais  la  plupart  d'enlr’eux 
étant  trop  abstraits  pour  des  Récréations , on  a cru 
devoir  se  contenter  d’en  rapporter  ici  quelques-uns 
des  plus  faciles . qui  puissent  serviren  même  temps 
a se  rendre  familiers  les  termes  de  cette  science  et 
leur  usage,  qu'il  est  indispensable  de  connoîfre 
pour  entendre  a\  ec  facilité  la  description  desAmu- 
semens  qui  seront  ontenus  dans  cet  Ouvrage. 

Il  est  d’ailleu refort  essentiel, particulièrement 


i 
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pourceux  qui  s’amusent  par  eux-mêmesàconstruire 
les  pièces  de  Récréations  qui  leur  paroissent  les  plus 
agréa  bl  es,  d e sa  voir  tracer  géo  m étri  q u em  e nt  tou  tes 
les  figures  ci-dessus,  puisqu’il  n’est  presque  point 
de  construction  où  l’on  puisse  se  dispenser  de  manier 
la  régie  et  le  compas , et  que  rien  ne  peut  enseigner 
à le  faire  avec  plus  de  justesse  quela  connoissance 
exacte  des  problèmes  ci-dessus  décrits,  dont  l’appli~ 
cation  se  rencontre  nécessairement  dans  la  plupart 
des  opérations  qu’on  est  obligé  défaire;  sans  ces 
principes  on  ne  travaillerait  qu’en  tâtonnant , et 
conséquemment  avec  fort  peu  de  précision. 


DES  DIVERSES  PROPRIÉTÉS 


DE  LA  LUMIÈRE. 


Xj  A lumière  peut  être  considérée  comme  un  mou- 
vement cîe  la  matière  éthérée  répandue  dans  Faire! 
dans  l’espace.  C’est  par  elle  que  nous  appercevons 
distinctement  les  difTérens  objets  qui  nous  environ- 
nent. Les  rayons  qui  émanent  continuellement  des 
corps  lumineux,  ou  de  ceux  qui  nous  les  réfléchis- 
sent, traversant  ]es  diflërentes  humeurs  dont  notre 
œil  est  composé,  s’arrêtent  sur  la  rétine  qu’ils  ne 
peuvent  pénétrer,  et  ils  y peignent  non-seulement 
i image  et  la  figure , mais  encore  les  couleurs  admi- 
rables de  tous  ces  objets.  Cette  impression,  faite  sur 
l’organe  de  la  vue,  est  aussi-tôt  suivie  d’une  autre 
sensation,  qui,  affectant  l’ame,  l’avertit  de  la  pré- 
sence, distance  et  situation  de  ces  divers  objets. 

DE  LA  LUMIÈRE. 

La  matière  de  la  lumière  ( c’est-à-dire  les  pe- 
tits corpuscules  dont  elle  est  composée)  est  sans 
doute  la  même  que  celle  du  feu  qui  la  produit  ; 1 une 
et  l’autre  brûlent  et  éclairent;  le  feu  seul  produit 
ces  deux  effets,  et  s’il  arrive  quelquefois  que  l’un 
ne  paraît  pas  réuni  avec  l’autre,  c’est  qu’ils  ne  se 
trouvent  pas  toujours  accompagnésd  es  circonstan- 
ces nécessaires,  quoiqu’ils  aient  sans  doute  un  seul 
et  même  principe. 
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L e mo uvein  en t d e 1 a kirai ère  est  direct,  proin p t et 
successif  ( i );  il  a infiniment  plus  de  vitesse  que  îe 
son , qui , selon  les  observations  qui  ont  été  faites , ne 
parcourt  que  cent  quatre-vingts  toises  dans  l’espace 
d’une  seconde  , au  lieu  qu’il  est  constant  queia  lu- 
mière en  parcourt  infiniment  plus  dans  un  meme 
temps. 

A mesure  que  les  rayons  de  lumière  viennent  à 
s’éloigner  des  corps  lumineux , ils  produisent  moins 
de  lumière,  attendu  queia  quantitédes  rayons  qui 
en  émanent,  occupe  un  plus  grand  espace;  cette 
diminution  se  fait  en  raison  inverse  des  quarrésdes 
distances  du  corps  lumineux  aux  objets  qui  en  sont 
éclairés;  d’où  il  suit  que  si  de  deux  objets  semblables 
et  éclairés  parla  flamme  d’une  bougie  allumée, Fun 


( i ) Celte  émanation  continuelle  des  corpuscules  ignés,  n’est 
pas  sans  difficultés  ; plusieurs  Physiciens,  loin  de  l’admettre, 
prétendent  qu’on  doit  considérer  les  particules  des  rayons  qui. 
nous  transmettent  la  lumière,  comme  étant  composés  d’un 
nombre  infini  de  petits  gloqules  fort  élastiques  et  d’une  conti- 
guïté très-grande , ce  qui  fait  que  l’action  qu’imprime  sur  eux 
lecorps  lumineux  n’est  instantanée  que  pournossens,  etseule- 
ment  lorsque  la  distance  se  trouve  bornée  : cette  succession  , 
toute  rapide  qu’elle  puisse  être , en  exige  une  réelle  d’instant , 
lorsque  l’espace  contenu  entre  la  lumière  et  l’œil  se  trouve 
fort  long.  Selon  eux , le  choc  réitéré  du  corps  lumineux  qui 
la  produit , se  transmet  promptement  et  successivement  de  glo- 
bules en  globules,  de  même  que  le  coup  donné  à une  boule 
d ivoire  ee  transmet  à l’instant  à l’extrémité  d’une  füe  de  pa 
rei lies  boules,  sans  qu’on  puisse  ap percevoir  aucun  intervalle 
de  temps  entre  le  mouvement  imprimé  à la  première  et  à celle 
qui  le  reçoit  en  dernier.  Ces  deux  manières  si  opposées  de  con- 
sidérer le  principe  de  la  lumière,  ne  pouvant  être  détruites  ni 
démontrées  par  l’expérience,  il  faut  s’en  tenir  aux  effets  qui 
paroissent  avoir  quelque  certitude,  et  convenir  qu’il  est  un 
terme  au-delà  duquel  l’esprit  humain  ne  peut  arriver*,  et 
que  la  nature  nous  cache  absolument  son  secret. 
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est  â une  plus  grande  distance  , il  sera  nécessaire- 
ment m oins  éclairé  (i).  C’est  par  cetteraison  queles 
étoiles  qui  sont  aulant  de  soleils,  répandent  très- 
peu  de  1 umière  sur  la  surlace  de  notre  globe,  à cause 
de  leur  grand  éloignement. 

Les  corpuscules  de  la  lumière  sont  moins  déliés 
que  ceux  de  la  matière  magnétique,  puisqu’il  est 
démontré  que  ces  derniers  pénètrent  indistincte- 
ment tous  les  corps,  et  que  lalumière  ne  les  tra- 
verse pas  tous;  ou  bien  les  parlies  du  fluide  magné- 
tique sont  de  nature  à pouvoir  s’y  insinuer  facile- 
ment, quelque  compactes  qu’ils  puissent  être,  et 
celles  delà  lumière  qui  sont  très-élastiques  sont  dis- 
posées à rejaillir  lorsqu’ils  viennent  à rencontrer  des 
corps  dont  les  pores  ne  sont  pas  disposés  à leur  don- 
ner un  passage  libre  et  direct. 

Les  rayons  de  lumière  qui  ém  entent  du  soleil, 
contiennent  en  eux-mêmes  ( selon  les  expériences 
de  Neuwton  ) les  sept  couleurs  primitives,  bleu, 
verd,  jaune,  orangé,  rouge,  pourpre  et  violet,  que 
donne  dans  une  chambre  obscure  l’image  formée 

O 

par  le  prisme  ex  posé  à un  de  ces  rayons.  Les  corps 
élant  de  nature  à absorber  plus  ou  moins  de  ces  di- 
vers rayons  coloroliqties,  et  renvoyant  les  autres, 
paroissent  à nos  yeux  de  la  couleur  de  ceux  qu’ils 
réfléchissent;  s’ils  les  absorbent  tous,  ils  nous  pa- 
roissent noirs,  c’est-à-dire,  entièrement  privés  de 
lumière;  si  au  contraire  ils  les  réfléchissent  tous,  ils 
nous  paroissent  blancs,  attendu  que  l’assemblage 


(i)  Si  à un  pied  de  distance  d’une  bougie  allumée,  l’effet, 
de  la  lumière  est  un,  à deux  pieds  il  sera  cra&tre  ibis  moindre 
et  à trois  pieds  il  le  sera  neuf. 
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de  tous  les  rayons  calorifiques  produit  le  blanc,  qui 
est  la  couleur  de  la  lumière  même  (i). 

Le  mouvement  des  globules  ou  rayons  de  lumière 
sefait  toujours  en  ligne  droite  dans  l’air  pur  et  ho- 
mogène; viennent-ils  à frapper  quelques  corps 
po.s  fils  se  réfléchissent  également  en  lignes  droites 
en  faisant  les  angles  de  leur  incidence  égaux  à ceux 
de  leurs  réflexions. 

Si  ces  mêmes  rayons  rencontrent  des  corps  dont  la 
configuration  des  pores  soit  disposée  à leur  accorder 
un  libre  passage,  ils  les  pénètrent  et  se  brisent , en 
s’éloignant  delà  perpendiculaire  lorsqu’ils  passent 
d'un  milieu  dense  dans  un  milieu  rare,  et  en  s’en 
approchant,  au  contraire,  lorsqu’ils  passent  d’un 
millieu  rare  dans  un  milieu  dense. 


DEFINITION. 


La  lumière  étant  considérée  comme  parvenant  à 
nos  yeux  directement  du  corps  lumineux  ou  des 
objets  qui  en  sont  éclairés  et  nous  les  réfléchissent, 
est  ce  pi’on  ao pelle  O j tique  : cette  science  est  le 
fond  etnent  de  la  Perspective, 


(i)  Sans  prétendre  contredire  ici  le  système  du  savant  phi- 
losophe anglais , l paraît  s’ensuivre  de  l'hypothèse  des  sept 
rayons  coloririques,  q ue  si  un  corps  absorbe  fous  lesrayons, 
excepté  le  rayon  bleu  et  le  rayon  jaune,  tl  n ■*  peut  paraître 
verd,  puisque  ce  dernier  rayon  suivant  cette  supposition,  a 
été  absorbé;  cependant  ilesl  d'expérience  que  te  rayon  bleu 
et  le  jaune  produisent  un  rayoq  verd.  Ne  pourroit-ou  pas  , 
sam  vouloir  combattre  un  système  si  savamment  conçu,  ré- 
duire les  ept  rayons  à trois  rayons  primitifs  : savoir,  le  bleu, 
le  jaune  et  e rouge,  dont  le  mélange  peut  former  tous  les 
autres  rayons;  et  prétendre  aussi  qu’un  corps  n’absorbe  pas 
toujours  eut  èreui  *nt  un  même  rayon  coloriùque,  ce  qu’on 
peut  également  supposer,  suivant  son  système. 
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Si  on  la  considère  comme  venant  des  corps  luitii-* 
neux  ou  des  objets  qui  en  sont  éclairés  , et  quelle 
parvienne  à nos  yeux  après  avoir  été  réfléchie  par 
quelque  corps  poli  ou  miroir  d’une  forme  quelcon- 
que,, c’est  la  G a top  trique  ; 

Si  elle  paroît  à nos  yeux  après  avoir  traversé 
l’eau,  !e  verre  ou  quelqu  autre  corps  qui  soit  trans- 
parent, c’est  la  Dioptrique . 

On  doit  regarder  comme  un  principe  certain  que 
dans  quel  qu’éloigne  m ente  t dan  s q n e | qT1  e s[  tu  ali  on 
que  se  trouve  placé  un  objet,  il  paroît  toujours  à 
nos  yeux  (ou  ce  qui  est  la  meme  chose),  son  image 
se  peint  sur  la  rétine,  dans  une  grandeur  propor- 
tionnée à l’angle  optique  sous  lequel  nous  l’apper- 
cevons  ( i ).  On  entend  ici  par  angle  optique  celui 
qui  est  formé  par  les  deux  lignes  qui  passant  des 
deux  extrémités  de  l’objet,  parviennent  à notre  œil* 
sur  quoi  on  observe  que  nous  ne  pouvons  apperce- 
voir  net  tement  et  entièiementun  objet  que  sous  un 
angle  de  soixante  à soixante-dix  degrés. 

O o 
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VjETTE  science,  lorsqu’elle  enseigne  laméthodf  de' 
tracer  sur  une  surface  destinée  à être  placée  devant 


( t ) Le  jugement  que  nous  portons  sur  la  grandeur  d’un 
objet,  est  produit  par  la  comparaison  habituelle  que  nous 
fai  sons  avec  d’autres  objets  dont  nous  * onnoissons  les  dimen- 
sions; la  dégradation  de  leurs  couleurs  qui  devient  moins 
Sensible  et  leurs  ombres  qui  sont  moins  fortes  à mesureqn’ils 
s’éloignent , contribuent  aussi  beaucoup  à nous  faire  juger 
de  ieurs  distances , et  conséquemment  de  leur  grandeur 

nos 
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nos  yeux,  l'image  de  quelque  objets,  de  manière 
qu’ils  y soient  représentés  dans  les  memes  propor- 
tions et  dimensions  qu’ils  se  peindroient  au  fond  de 
notre  œil,  est  purement;géométriqiie , puisqu’ilne 
s’agit  ( en  général  ) que  de  former  des  angles  plus 
ou  moins  grands  , et  de  tirer  des  lignes  parallèles 
plus  ou  moins  éloignées  entr  elles.  Cette  science  est 
Je  principe  delà  peinture,  quant  à la  situation, 
figure  et  dimension  qu’on  doit  donner  aux  objets 
qu'on  veut  représenter  sur  un  tableau  (i). 

On  appelle  assez  communément  cette  science 
Optique ^ ou  Perspective  curieuse , lorsque  ces 
mêmes  pi  incipes  sont  employés  a peindre  sur  diffé- 
rentes  suifaces  d es  objets  qui,  étant  vus  d’un  certain 
point  déterminé,  paraissent  à nos  yeux  semblables  à 
ceux  dont  ils  ne  sont  cependantque  desima ges  con- 
fuses et  difformes.  Ces  surfaces  peuventëire  planes, 
convexes  ou  concaves , cylindriques  ou  prisma- 
tiques , etc.  Elles  peuvent  aussi  se  trouver  différem- 
ment situées  eu  égard  au  point  d’où  on  les  doit  re- 
garder pour  appercevoir  au  naturel  lesobjets  qui  y 
sont  représentés. 


THÉORÈME  PREMIER. 

Deux  objets  de  différentes  grandeurs,  vusparun 
même  angle,  paraissent  égaux . 

Lœi]  placé  au  point  A (figure  première,  planche 

i;/1)  °n  a(;’P(,!e  cetle  science  perspective  linéaire  n0Ur  h; 
distinguer  de  la  perspective  aerienne,  a ui  consiste  da^  ^^7 
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huitième  ),  les  lignes  D E et  F G de  differentes  grarfc 
deur,  étant  apperçues  par  le  même  angle  BAG, 
produisent  sur  la  rétine  une  image  de  même  gran- 
deur et  par  conséquent  égale. 

Si  dans  cette  supposition  la  ligne  FG  estune  fois 
plus  éloignée  du  point  de  vue  A,  que  ne  Fèst  la  li- 
gne DE,  elle  sera  alors  une  fois  plus  grande,  attendu 
que  les  côtés  A G et  G F du  triangle  AGF  sont 
proportionnels  aux  côtés  AE  et  F D du  triangle 
AED. 

corollaire. 

i 

Il  suit  de-làque  lagrandeur  dans  laquelle  nous 
apperce  wns  un  objet,esttoujours proportionné à 
à la  distance  de  notre  œil  à cet  objet . 

THÉORÈME  IL 

• > , 

Deux  objets  de  même  grandeur , placés  à des 

distances  inégales  deï  œil, paroissent  inégaux* 

Si  l’on  regarde  du  point  de  vue  A (figure  deu- 
xième, planche  huitième)  les  lignes  E F et  G H 
égales  entr’elles*  et  placées  à differentes  distances 
du  point  A,  elles  paroîtront  inégales,  étant  vues 
alors  par  les  angles  BAG  et  D AG,  qui  sont  inégaux* 

Dans  cette  supposition,  l’inégalitéap  parente  de 
ces  deux  lignes  FE  et  HG  sera  proportions  lie  aux 
côtés  AFet  AH,  par  la  raison  donnéeauprécedent 
Théorème* 


•-  » 
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C O R O L L A I RE. 

Il  suit  de-Ià  que  la  grandeur  apparente  d9un 
ûb jet  y est  toujours proportionnée  à celle  de  Fanglà 
sous  lequel  nous  F appercevons, 

». 

PROBLEME  PREMIER. 

TTnèlignë  donnés  étant  divisée  en  plusieurs  par* 
lies,  trouver  la  proportion  dans  laquelle  elles 
doivent  paraître  à F œil  y sur  un  plan  interposé 
entre  le  point  de  vue  donné  et  cette  ligne . 

* 

OPERATION. 


. ^ Soit  la  ligne  A B ( figure  troisième , planche  hui- 
tième) divisés  en  plusieurs  parties  quelconques  ; 
C le  point  de  vüe  : tirez  de  chacun  des  points  de 
divisions  AFGHB,  les  lignes  A G , FC , GG  HO 
etBG  ; décrive 'du  point  G la  portion  de  cercle  AE 
et  tirez  la  ligne  X Z. 

Les  divisions  que  lés  lignés  qui  partent  du  point 
de  vue  C font  sur  la  ligue  X Z,  détermineront  sur 
cette  même  ligne  lés  grandeurs  apparentes  de  celle 
de  la  ligne  donnée  A B , attendu  que  chacune  des 
divisions  dé  la  ligne  Y Z,  qui  se  rapportent  à celles 
de  la  ligne  A.  B , sont  réciproquement  vues  sous  ié 
raêmeaugle. 
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[Une  ligne  étant  donne'e , et  un  point  hors  de  cette 
ligne , la  diviser  en  plusicu  r s partie  s,  de  manière 
qii  étant  regardées  de  ce  point  7 chacune  dè  elles 
paroisse  égale . 

OPÉRATION. 


Soit  la  ligne  A B (figure  quatrième,  planche  hui- 
tième ) que  l’on  veut,  diviser  en  six  parties  qui  pa- 
roissenl  égales  en  tr  elles,  étant  vues  du  point  C: 
tirez  les  lignes  C A et  Ç B , et  décrivez  à une  distance 
quelconque  la  portion  de  cercle  DE;  divisez-la  en 
six  parties  égales , et  tirez  par  les  points  de  divisions 
qui  en  seront  faites  les  lignes  EF,  C G,  C H, 
CletCL. 

Les  six  divisions  inégales  A E , F G , G H , H I , 
IL  et  LB  de  la  ligne  AB  paroîtront  égales  e rituelles  , 
étant  vues  du  point  G sous  ri  es  angles  de  même  gran- 
deur : ce  me  me  elle  t auroit  1 ieu  quand  même  le  point 
C auroit  été  placé  dans  toute  autre  position  , à 
l’égard  de  la  ligne  donnée  A B ; il  eu  seroit  encore 
de  même  si  la  ligne  A B,  au  lieu  d’être  droite , 
étoit  courbe  ou  mixte.  ( \ oyez  figure  cinquième, 
même  planche  ). 


COROLLAIRE, 

Il  suit  de-là  y que  si  on  divise  la  ligne  A B en 
parties  égales , elles  paroîtront  inégales  , étant 
regardées  par  Je  point  C , ou  par  tout  autre  point  x 
attendu  que  les  angles  sous  lesquels  on  apperce- 
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i'ra  ces  divisions , seront  tous  inégaux  ; c est  par 
cette  raison  q u en  regardant  de  près  une  règle  on 
une  toise  y divisée  en  six  parties  égaies , elles  pa- 
raissent cependant  inégales,  et  que  celte  inéga- 
lité n est  plus  sensible, lorsque  V œil  en  est  éloigné, 
attendu  qu  alors  les  angles  sous  lesquels  nous 
appercevons  ces  divisions  sont  presque  égaux 
critr  eux . Il  en  est  de  me  me  d’ un  qiiarré  dont  les 
lignes  qui  le  terminent  nous  parois  sent  courbes 
lorsqu  il  est  placé  trop  près  de  notre  œil:  le  cercle 
est  la  seule Ji gu  re  qui  puisse  paraître  à F œil  dans 
son  exacte  proportion,  encore faut-il que  F œil  soit 
placé  dans  un  endroit  quelconque  delà  ligne  per-* 
p en  dieu  lairè , supposée  élevée  sur  son  centre , 
sans  quoi  il  se  peindrait  dans  notre  œil  sous  une 
forme  ovale . 


DE  LA  PERSPECTIVE. 


La  connoissàncedes  principes  de  la  perspective  est 
une  des  parties  les  plus  essentielles  de-  la  peinture;  et 
leur  application  en  produit  toute  F illusion  : cette 
science  est  d’une  nécessite  indispensable  dans  les 
tableaux  d’architecture  et  de  paysage  : on  ne  peut 
s écartera  leur  égard  des  règles  qu’elle  prescrit  sans 
que  l’œil  n’en  ap perçoive  aussi- tôt  les  défauts  : elle 
ne  devroit  pas  moins  être  employée  dans  tous  les 
tableaux  où  l’on  traite  des  sujets  d’histoire  ; mais 
comme  il  n’est  guère  possible  de  marcher  la  règle 
et  le  compas  à la  main , lorsqu’on  a pour  guide  le 
feu  du  génie,  l’œil  attentif  du  peintre  qui  connoît 
suüisamment  cette  science,  le  conduit  et  supplée  à 
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l’exactitude  des  règles  que  le  sujet  qu’il  traite  ne  lui 
permet  pas  toujours  d’observer  régulièrement. 

Tout  tableau  peut  être  considéré  comme  un  plan 
transparent*  élevé  verticalement  entre  l’objet  quis’v 
trouve  représenté,  et  l’œil  de  celui  qui  le  regarde  ;; 
on  peut  supposer  qui!  part  de  tous  les  différent* 
points  de  cet  objet  des  lignes  qui  vont  directement 
à l’œil , et  qu’en  traversant  ce  plan  elles  y laissent 
les  traces  de  l’apparence  de  chacune  des  différentes 
parties  dont  il  est  composé  ; en  sorte  que  si  une  per- 
sonne regardant  cet  objet  d’un  point  déterminé  et 
au  travers  d’une  glace,  y dessinoit  avec  un  pinceau 
toutes  ces  differentes  apparences,  cet  objet  se 
trouverait  exactement  mis  en  perspective  sur  cett$ 
glace. 

Des  lignes  et  points  dont  on  se  sert  dans  la 

perspective . 

La  base  du  tableau  A BCD  ( figure  première* 
planche  neuvième  ) , sur  lequel  on  veuttracer  quel- 
qu’objet  en  perspective,  se  nomme  ligne  de  terre  ; 
telle  est  la  ligne  C D. 

La  ligne  horizontale  GH  se  trouve  toujours  pla- 
cée sur  le  tableau  à la  hauteur  de  l’œil  du  regardant 
et  parallèlement  à la  ligne  de  terre  ; cette  ligne 
peut  être  considérée  comme  étant  le  terme  de  la 
plus  grande  étendue  de  la  vue. 

Le  point  de  vue  ( i ) X est  pris  sur  la  ligne  hori- 


( i ) On  appelle  quelquefois  point  de  vue  l’endroit  d’où  l’on 
regarde  un  objet. 
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aontale  à l’endroit  où  est  supposée  y tomber  per- 
pendiculairement la  ligne  qui  part  de  1 œil. 

Le  point  de  distanceY  ou  M est  indifféremment 
placé  de  côté  ou  d’autre  sur  cette  même  ligne  hori- 
zontale, à une  distance  du  point  devueX,égaleà 
eelle  que  l’on  a déterminée  entre  l’œil  et  ce  point 
de  vue. 

On  entend  par  plan  perspectif  le  tableau  ABCD 
sur  lequel  on  doil  tracer  l’apparence  de  l’objet,  et 
par  plan  géométral , celui  CDEF  sur  lequel  le  plan 
même  de  l’objet  a été  tracé. 

Ils.  ligne  de  terre  CD  est  supposée  commune  au 
plan  perspectif  et  au  géométraL 

PROBLEME  PREMIER. 

JjC  point  de  vue  et  celui  de  distance  étant  déter-* 
minés  y trouver  sur  le  tableau  perspectif  l'ap- 
parence d'un  point  pris  sur  le  plan  géométraL 

OPÉRATION. 

Soient  X ( figure  première,  planche  neu  vième  ) 1© 
point  de  vue,  Y celui  de  distance,  et  qu’il  faille  trou- 
ver sur  le  tableau  ABCD  l’apparence  du  point  O 
qui  se  trouve  placé  à l’extrémité  de  la  ligne  P O sur 
le  plan  géométral CDEF. 

Abaissez  du  point  O sur  la  ligne  de  terre  C D 
la  perpendiculaire  O Q,  et  décrivez  du  point Q et  à 
l’ouverture  de  compas  Q O le  quart  de  cercle  O R 
oui  se  termine  en  R sur  la  bgne  de  terre  C D ; tirez 
du  point  R au  point  de  distance  Y1  a lign  eR  Y , et 
du  point  Q au  point  de  vue  X la  li  gne  Q X;et  alors 
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le  point  o où  se  coupent  ces  deux  lignes  sera  celui 
où  doit  être  indiquée  l’apparence  du  point  O pris 
sur  le  plan  ge'ométral. 

• i lr  / i Jk‘  ./ 

COROLLAIRE. 

Tl  suit  de  ce  problème  qu’on  peut  indiquer  par 
cette  même  méthode  l’apparence  de  toute  ligne 
droite  tracée  sur  le  plan  géométral,  puisqu’il  ne 
s’agit  que  de  trouver  celle  des  deux  points  qui  en 
forment  les  extrémités,  et  tirer  ensuite  une  ligne  de 
l’un  h l’autre,  comme  on  peut  le  voir  sur  cette  même 
figure  à l’égard  de  la  ligne  P O,  dont  l’apparence  sur 
le  plan  perspectif  est  celle/?  o*  attendu  que  la  repré- 
sentation de  toute  ligne  droite  du  plan  géométral 
est  également  droite  sur  le  plan  perspectif 

AUTRE  COROLLAIRE. 

On  peut  encore  parcette  même  méthode  transpor- 
ter sur  leplanperspectilTapparencede  toufessortes 
défi  gures  planes,  terminées  par  des  lignes  droites, 
comme  ilestdémontréparcettemêmefigureoù  l’on 
a cl  écrit  les  arcsetles  lignes  nécessaires  pour  trouver 
sur  le  plan  perspectif  A B G D les  trois  points  nop , 
qui  donnent  l’apparence  de  ceux  qui  terminent  les 
trois  angles  du  triangle  N OP  tracé  sur  le  plan 
géométral  CDFF. 

Nota.  Toutes  les  lignes  qui  terminentles  figures 
qui  peuvent  se  trouver  tracées  sur  le  plan  géomé- 
tral n’étant  pas  toujours  des  lignes  droites,  il  est 
aisé  de  concevoir  que  pour  avoir  l’apparence  de 
celles  qui  sont  courbes  et  irrégulières,  il  faut  cher- 
cher celle  de  plusieurs  des  points  dont  elles  sont 
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composées , afin  de  mener  ensuite  une  ligne  courbe 
qui  passe  par  ces  mêmes  points. 

Lorsqu’on  met  quelqu’objet  en  perspective  , il 
faut  tracer  au  orayon  et  très-légèrement  toutes 
]es  lignes  qui  ne  doivent  pas  rester  sur  le  tableau  , 
afin  de  pouvoir  les  elïacer  lorsque  l’ouvrage  est 
fini. 

PROBLÈME  IL 

Connaissant  ïahauteurd9 une  ligne  perpendicu- 
J aire  su  r un  point  quelconque  du  plan  ge'omê - 
tral , déterminer  sa  position  et  sa  hauteur  ap- 
parente sur  le  plan  ou  tableau  perspectif  \ 

OPÉRATION. 


Soit  sur  le  plan  géom  è tral  C DEF  ( figurée!  eu  xè^ 
me,  planche  neuvième)  le  point  I,  et  sa  représenta- 
tion sur  le  plan  perspectif  celui  i qui  y a été  tracé , 
suivant  ce  qui  a été  enseigné  au  précédent  pro- 
blème, et  qu’il  faille  y déterminer  la  hauteur  d’une 
ligne  perpendiculairesupposéeélevéesur  ce  point  I. 

Elevez  sur  la  ligne  de  terre  G D (en  un  point  éloi- 
gné quelconque  tel  que  P ) la  perpendiculaire  P M 
égaie  à la  ligne  proposée;  tirez  des  deux  extrémités 
de  cette  ligne  P et  M , à un  point  quelconque  N de 
la  ligne  horizontale  G H,  les  lignes  PMetMN; 
menez  ensuite  du  pointai  la  ligne  PN,  celle  i 
parallèle  à la  ligne  de  terre  G D,  et  lirez  du  pointé 
au  pointcla  ligne  b c,  parallèle  à celle  P M ; menez 
ensuite  la  ligne  indéfinie  cd,  et  élevez  au  points 
U ligne  ie  perpendiculaire  à la  ligne  de  terre  G D , 
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et  le  point  de  section  ^où  elle  rencontrera  la  ligne 
c d , vous  donnera  la  ligne  ou  distance/^,  pour 
l’apparence  de  la  ligne  élevée  au  point  I sur  le  plan 
géométral,  qui  a été  supposée  égale  à la  ligne  P M. 

O11  peut,  suivant  celte  même  méthode , trouver 
l’apparence  d’un  quarré  élevé  perpendiculairement 
sur  le  plan  géométral  CDEF  et  situé  parallèlement 
à la  ligne  de  terre  CD,  comme  il  est  aisé  de  voir 
par  les  autres  lignes  tracées  sur  cette  même  figure  , 
qui  donnent  la  représentation  af  d’une  ligne  égale 
à celle  tJ  M,  supposée  élevée  sur  le  plan  géométral 
au  point  O,  d’où  il  suit  qu’en  joignant  ces  deux  li- 
gnes parcellesy  e et  a i , on  aura  la  représentation 
perspective  d’un  quarré  élevé  sur  le  plan  géométral 
dont  la  ligne  O I seroit  le  côlé. 

Pour  peu  qu’on  examine  avec  attention  le  pro- 
blème ci-dessus  et  celui  qui  le  précède,  on  verra 
qu’ils  doivent  contenir  tout  le  principe  delà  pers- 
pective, puisqu’on  peut  déterminer  par  leur  mo}^en 
en  quel  endroit  du  tableau  perspectif  doit  être  place 
un  point  quelconque,  dont  on  connoîtla  position 
ou  l’élévation  sur  le  plan  géométral. 

PROBLÈME  III, 

il lettre  en  perspective  un  cube , dont  un  des  côtés 
est  parallèle  à la  ligne  de  terre. 

OPÉRATION. 

Soit  limn  (figure  première,  planche  dixième  v 
hi  représentation  perspective  du  quarré  LIMN'' 
tracé  sur  le  plan  géométral  G D EF,  qu’ou  supposa 
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|ci  être  la  base  du  cube  proposé,  dont  un  des  cotés 
I L est  parallèle  à la  ligne  de  terre  CI),  et  avoir  éfé 
tracé  sur  le  plan  perspectif  AB  CD,  suivant  la  mé- 
thode enseignée  au  premier  problème. 

Elevez  aux  poinst  i et  l les  lignes  i o et  Ip  égales 
à celle  il y et  aux  points  m et  n celles  m q et  n r 
égales  à celle  m n ; joignez  les  extrémités  de  ces  lignes 
par  les  lignes  q o,qr,op  et  p r,  et  vous  aurez  la 
représentation  perspective  du  cube  proposé. 

Nota.  Quoiqu’en  quelque  situation  qu’un  cube 
se  trouve  placé  par  rapport  à l’œil,  il  n’en  puisse 
appercevoir  que  trois  côtés,  excepté  cependant 
lorsque  le  point  de  vue  se  trouve  tomber  perpendi- 
culairement sur  le  centre  du  quarré  d’un  des  côtés 
du  cube,  on  a néanmoins  tracé  sur  cette  figure  et 
par  des  lignes  ponctuées,  la  représentation  des 
trois  autres  côtés,  afin  de  faire  mieux  conprendre. 
et  rendre  plus  sensible  l’efièt  de  la  perspective. 

N 

COROLLAIRE, 

Ce  problème  fait  voir,  i°.  que  la  représentation  cle 
toute  ligne  perpendiculaire  au  plan  géométrai,  est 
toujours,  sur  le  plan  perspectif,  perpendiculaire  à 
la  li  gne  de  terre.  2°.  Que  la  représentation  de  toutes 
lignes  du  plan  géométrai,  ou  meme  situées  au-dessus 
de  lui  qui  se  trouvent  parallèles  à la  ligne  de  terre , 
sont  aussi  parallèles  à cette  même  ligne  sur  le  plan 
perspectif.  3°.  (lue  touîe  ligne  du  plan  géométrai  qui 
est  perpendiculaire  a la  ligne  de  ferre  ou  perpendi- 
culaire aune  ligne  élevée  au-dessus  d’elle  et  qui  lui 
seroit  parallèle,  se  trouve  toujours  placée  sur  le  plan 
perspectif  dans  une  direction  tendante  ( étant  pro- 


C8  ^ PROBLEMES 

longée  ) à passer  par  le  point  de  vue.  (Voyez  les  po- 
sitions de  ces  differentes  lignes  sur  cette  même  li- 
gure). 

i 

PROBLEME  IV. 

Mettre  enperspective  un  cube,  dont  la  diagonale 
de  la  base  est  perpendiculaire  à la  ligne  de 
terre . 

OPÉRATION. 

Ayant  déterminé  sur  le  plan  perspectif  A BCD 
( figure  deuxième,  planche  dixième)  la  représenta- 
tion du  quarré  ILMN  qui  sert  de  base  au  cube 
proposé , et  dont  la  diagonale  M I est  perpendicu- 
laire à la  ligne  de  terre  CD;  élevez  perpendiculaire- 
ment sur  un  point  quelconque  de  cette  ligne  CD  la 
ligne  O P , égale  au  côté  ou  à la  hauteur  de  ce  cube  ; 
étayant  pris  à discrétion  le  point  Q sur  la  ligne  ho- 
rizontale G H,  tirez  les  lignes  P Q et  O Q,  menez 
ensuite  des  points  i,  n et  m les  lignes  io  ,np  et  m q 
parallèles  à la  ligne  de  terre  C D , et  des  points  opq 
où  elles  touchent  la  ligne  O Q,  menez  les  lignes  or  , 
p s,  qt,  parallèles  à la  ligne  OP:  élevez  ensuite 
perpendiculairement  au  point  i la  ligne  i u égale  à 
celle  o r,  et  aux  points  / et  n,  les  lignes  ly  etnx 
égales  à la  ligne  p s , et  enfin  au  point  m celle  mz, 
égale  à celle  q t\  joignez  ensuite  ces  lignes  par  leurs 
extrémités  en  tirant  à cet  effet  les  lignes  y z,z  x , x u 
et  u j,  et  vous  aurez  la  représentation  du  cube  pro- 
posé „ eu  égard  à sa  situation  donnée  sur  le  plan 
géométral. 
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COROLLAIRE. 

Il  est  à observer  dans  ce  problème , que  toutes  les 
lignes  qui  surle  plan  perspectif  terminent  la  base  et 
le  côté  supérieur  du  cube,  tendent  au  point  de  dis- 
tance pris  de  côté  ou  d’autre  du  point  de  vue. 

Nota . La  méthode  enseignée  en  ce  problème  et 
celui  qui  le  précède , peut  être  également  employée 
à mettre  en  perspective  toutes  sortes  de  parallélipi- 
pèdes  dont  on  connoît  les  dimensions. 

PROBLEME  V. 

Mettre  en  perspective  une  pyramide  ou  tétraèdre 

posé  sur  sa  base . 

OPERATION, 

Soit  sur  le  pian  perspectif  A B CD  (figure  pre- 
mière , planche  onzième)  le  triangle  nop , représen- 
tant la  base  N O P du  tétraèdre  qui  a été  tracé  sur  le 
plan  geométrai  CDEF,  q le  point  perspectif  du 
point  Q,  centre  de  ce  tétraèdre;  élevez  au  point  I, 
pris  sur  la  ligne  de  terre , la  ligne  I L égale  à sa  hau- 
teur perpendiculaire  ( 1 ) , et  tirez  au  point  M ( pris  à 


. ( 1 ) ^.our  trouver  la  hauteur  perpendiculaire  du  tétraèdre  , 
tirez  la  ligne  R S égale  à celle  ]N  Q , prise  sur  son  plan  géomé- 
trai:  élevez  au  point  S la  perpendiculaire  indéfinie  ST,  et 
ayant  pris  avec  le  compas  la  longueur  de  la  ligne  NO,  côté  du 
triangle  NOP  posez  sa  pointe  en  R , et  le  point  T de  la  ligne 

7 1 °V(^bcTa1a1utrePolnteducomPas>  déterminera  la  dis- 
tance S 1 pour  la  hauteur  du  tétraèdre.  Cette  même  méthode 

peut  egalement  servir  à trouver  la  hauteur  de  toutes  sortes  de 
pyramides. 


7°  _ PROBLEMES 

discrétion  sur  la  ligne  horizontale  GH)  les  lignés 
I M et  L M ; menez  du  point  q la  ligne  q e parallèle 
a la  ligne  de  terre  CD , et  ce!  le  e /parallèle  à la  lig  ne 
ai menez  ensuite  du  point./  là  ligne  indéfinie /gq 
ei  élevez  au  point  q îa  perpendiculaire  q h ,tirezdu 
point  h les  ligne  h n,  h ü et  hp  qui  donneront  la 
représentation  perspective  de  ce  tétraèdre. 


COROLLAIRE; 


On  peut  se  servir  de  là  meme  méthode  pour  mettre 
en  perspective  toutes  sortes  de  pyramides,  dont  on 
Connoît  la  base  et  la  hauteur. 


PROBLEME  VL 

Mettre  en  perspective  un  tétraèdre  posé perperi  - 
diculairement  sut  un  de  ses  angles,  en  sorte 
quil  ne  touche  le  plan  géométral  qu'en  un 
seul  poin  A 

OPERATION; 


Quoique  suivant  l’énoncé  de.  ce  problème,  il 
semble  que  le  tétraèdre  ainsi  posé, n’ait  pas  de  plan 
géométral , il  est  néanmoins  indispensable,  pour  le 
mettre  en  perspective,  de  lui  en  supposer  un  qu’il 
décriroit  sur  le  plan  géométral , si  l’on  abaissoit  une 
perpendiculaire  de  chacun  de  ses  trois  angles  supé- 
rieurs  qui  ne  touchent  pas  ce  plan. 

Soit  donc  NO  P O (figure  deuxième  , planche 
onzième)  ce  plan  géométral , dont  n o p q est  la 
représentationsurleplan  perspectif  AB  CD;  élevez 
sur  les  trois  angles  de  ce  triangle  équilatéral  les  per- 
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pendiculairesindéfinies  o u9  n x et  p y ; prenez  avec 
le  compas  !a  longueur  delà  ligne  N Q,  O O ou  P Q, 
et  transportezla  sur  la  ligne  de  terre  C D , depuis  I 
jusqu’en  R;  élevez  au  point  I la  perpendiculaire 
indéfinie  I L;  prenez  1a.  longueur  d’un  des  côtés  du 
triangle  N O , et  l’une  des  pointes  du  compas  étant 
posée  au  point  R , l’autre  indiquera  au  point  L la 
longueur  IL  pour  la  hauteur  du  tétraèdre;  tirez 
ensuite  les  lignes  I M et  L M;  et  menez  des  point  iz 
et  p les  parallèles  n q et/?  s ; élevez  les  perpendicu- 
laires q r et  s t,  et  menez  des  points  où  elles  rencon- 
trent la  ligne  L M les  lignes  parallèles  r x et  tyy  les- 
quelles coupant  les  lignes  perpendiculaires  élevées 
sur  les  trois  angles  du  triangle  nop , y indiqueront 
les  points  u , x ety,  d’où  tirant  les  lignes  u y ,u  x , 
xy , u n , x n et  y n,  elles  donneront  par  leur  jonc- 
tion la  représentation  perspective  du  tétraèdre  posé 
sur  le  plan  géométral,  ainsi  qu’il  a été  proposé  par 
ce  problème. 

PROBLEME  VIL 

Mettre  en  perspective  un  parallélépipède  incliné 

sur  sa  base . 

OPERATION; 

Pour  mettre  ce  parallélipipède  en  perspective,  il 
est  nécessaire  de  lui  supposer  un  plan  géométral* 
ainsi  qu’il  suit. 

Soit  A BCD( figure  deuxième , planche  douziè- 
me) le  côté  de  ce  parallélipipède  qui  représente  sou 
inclinaison  et  dont  la  base  est  supposée  ici  être 


P R O B L E M E S 


un  quarré  ; prolongez  la  i;gi«e 
perpendiculaire  À E. 


DO  , et  aoaissez-y  la 


Tracez  sur  le  pian  géomélral  C DE  F (figure 
pi  entière,  meme  planche)  ie  pa  allélograifime  rec- 
tangle GPI  1 LM  N-,  dont  les  côtés  GI  et  LN  scient 


chacun  égaux  à îa  ligne  ED  (figure  deuxième); 
faites  ceux  G L et  IIS  égaux  au  côté  du  quarré  qui 
forme  la  base  de  ce  par  iléhpi  perle  el  portant  cetté 
même  longueur  depuis I jusqu’en  H et  de  N en  Mt 
tirez  parles  points  H et  M la  ligne  HM(i);  meUez 
ce  pa rallélog ram  me  en  perspee  ti  ve,  co  mmë  il  à d ë j à 
etéenseigné,  et  eievez  des points^et  /les  perpendi- 
culaires indéfinies  / s et  gu : élevez  sur  un  point 
quelconque  o de  la  ligne  de  terre  C D , la  ligne  per- 
pendiculaire O P,  égale  à la  hauteur  A È (figure 
deuxième)  de  ce  parailéiipipède  ;et  ayant  pris  à 
discrétion  sur  la  ligne  horizontale  GH  le  point  O, 
tirez  les  lignes  O Q et  P Q. 

Prolongez  les  lignes  i g et  ri  / jusqu’en  o et  p; 
éle  vez  des  points  o et  p les  perpendiculaires  o q et 
r;  et  des  points  q et  r où  elles  rencontrent  la  ligne 
P Q,  menez  les  lignes  indéfinies  rt  et  q xy  qui  cou- 
peront les  perpendiculaires  c s et  gu  aux  points et 
21  ; portez  la  longueur  apparente  kide  la  base  de  ce 
paralléli  pipède  de  uenxy  et  eellez/j/zdesen  t;t  irez 
enfin  les  lignes  smy  u h y t n P x iy  s u et  t x y qui 
donneront  la  représentation  perspectivedu  paralié- 
lipipède  incliné,  ainsi  quil  a été  proposé. 


( i ) On  suppose  dans  ce  problème  que  le  côté  g i du  plan 
géométral  de  ce  parallélogramme  est  parallèle  à la  ligne  de 
terre  GH,  autrement  il  faudrait  appliquer  à sa  construction 
la  méthode  qui  a été  enseignée  au  problème  IV  ci-dessus. 

PROBLEME 
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SUR  L’  OPTIQUE. 

PROBLÈME  VIII. 

Mettre  en  perspective  un  octaèdre  ( i ) supposé 
suspendu  au-dessus  du  plan  pconietrciL  à uns 
hauteur  déterminée. 

OPÉRATION. 

On  suppose  que  cet  octaèdre  est  suspendu  de 
manière  qu’une  ligne  droite  passant  par  deux  de 
ses  angles  soit  perpendiculaire  au  plan  ge'ométral 
c’est-à-dire,  en  telle  sorte,  qu’abaissant  de  chacun 
de  ses  quatre  autres  angles  des  lignes  perpendicu- 
laires sur  ce  plan,  on  ait  un  quarré  parfait  pour 
le  plan  ge'ométral  de  cet  octaèdre. 

Soient  donc!  LM  NO  (figure  troisième,  plancha 
douzième  ) ce  plan  ge'ométral,  et  i Im  n o son  plan 
perspectif;  élev  ez  en  un  point  de  la  ligne  de  terre 
L 1)  la  ngne  perpendiculaire  et  indéfinie  O T • pre- 
nez sur  cette  ligne  la  distance  O P égaleà  l’élévation 
donnée  de  1 octaèdre  sur  le  plan  géométral,  et  por- 
tez de  R jusqu  en  ï la  hauteur  de  cet  octaèdre  ou 
ce  qui  est  la  même  chose,  la  longueur  I N de  la’dia- 

gonale  du  quarré  I L MN;  divisez  cette  mêine 
longueui  PT  en  deux  parties  égales  au  point  S, 
et  tirez  ensuite  des  points  OPS  et  T au  point  Q 
pris  d ‘lîf^ehon  sur  la  ligne  horizontale  GH,  les 
ignes  Q , P Q,  S ()  et  T Q;  élevez  sur  lespoints 
ilm  no  du  plan  perspectif,  les  perpendiculaires 

U ’ 1 x ’ n r>  ^ y et  o t‘  menez  les  lignes  la 

rwigukirefe6!  ,erœiaé  Parhuit  surfdc« 
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° b et  il  c , parallèles  à la  ligne  de  terre  G D,  et 
clevez  aux  points  <z  , et  c les  lignes  ad,  b e et 
cj , parallèles  à celles  O T ; menjfz  ensuite  les  pa- 
rallèles  77  s.,  gv/  ) p f y gq  et  et ; «et  des  points  de 
Action  où  eîlescoupeat  les  perpendiculaires  élevées 
*ur  le  plan  géomélual,  tirez  les  lignes  r ,x  q , ux9 
1 q , u t , x t,  t , us,  x s,  r s et  q s, 'qui 
vous donneront  t apparence  perspective  des  lignes 
^ui  1er  minent  les  huit  triangles,  dont  l’octaèdre 
donné  est  formé. 

COROLLAIR  E. 


Il  est  aisé  de  voir  qu’on  peut , en  suivant  la  mé- 
thode qui  est  enseignée  dans  ce  problème  et  dans 
ceux  qui  ;e  précédent,  parvenir  à mettre  en  pers- 
pective toutes  sortes  de jcorps  réguliers,  et  même 
dillërens  sujets  d’architecture , puisqu’il  ne  s’agit 
cj  ne  de  commît  re  leur  plan  géométral  et  les  diffé- 
rentes élévations  des  parties  dont  ils  sont  composés; 
l’habitude  d’ailleurs  apprendra  à éviter  de  tirer 
une  multiplicité  de  lignes  , particulièrement  si  l’on 
fait  attention  au  corollaire  du  troisième  problème, 
qui  détermine  que  l’apparence  de  foute  ligne  qui 
est  supposée  tomber  perpendiculairement  sur  le 
plan  géométral , est  perpendiculaire  à la  ligne  de 
terre  sur  le  plan  perspectif;  que  celle  de  toute 
ligne  du  ptan  géométral  qui  se  trouve  perpendi- 
culaire à la  ligne  de  terre,  tend  au  point  de  vue 
sur  le  plan  perspectif;  et  qu’enfin  celle  de  toute 
ligne  du  plan  géomë  ral  qui  est  parallèle  à la  ligne 
de  terre,  est  aussi  parallèle  à cette  même  ligne  sur 
le  plan  perspectif. 
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Nota.  Pour  ne  point  s’écarter  du  plan  qu’on 
s" est  proposé,  on  ne  s’étendra  pas  davantage  ici 
sur  ces  principes  de  perspective,  qui  sont  plus 
que  suffisans  pour  l’intelligence  des  différentes 
récréations  qui  y ont  rapport.  D’ailleurs  ils  con- 
tiennent en  général  toute  la  science  de  la  pers- 
pective. 


PREMIÈRE  RÉCRÉATION. 

Instnunent portatif  \ très-commode  pour  dessiner 
facilement  et  correctement  unpaysage,  ou  tout 
autre  objet , sans  être  obligé  de  se  servir  des 
règles  de  la  perspective. 

CONSTUCTION. 

^\yez  un  petit  châssis  cle  bois  À CD  ( figure  pre- 
mière, planche  treisième)  de  six  pouces  de  long 
sur  cinq  de  large,  que  vous  garnirez  de  fils  desoie 
noire , espacés  de  pouces  en  pouces  et  formant  trente 
quarrés  égaux;  partagez  encore  chacun  d’eux  en 
quatre  autres  plus  petits , en  vous  servant  de  fils 
plusdéliés- 

Ajustez  ce  châssis  à l’extrémité  C D de  la  plan- 
^ -T  , au  moyen  des  deux  charnières  G 
et  H;  donnez  à cette  planchette  huit  à dix  pouces 
de  longueur,  et  quelle  soit  brisée  à l’endroit  IL, 
sous  lequel  doivent  être  aussi  placées  deux  char- 
nières j disposez  à l’autre  extrémité  E F une  petite 

F a 
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plaque  de  bois  de  deux  pouces  de  quarrés , percée  à 
son  centre  d’un  trou  T , d’une  ligne  de  diamètre  , 
quelle  soit  mobile  au  moyen  d’une  charnière; 
mettez  des  petits  crochets  au-dessus  et  en-dessous 
de  cette  planchette  pour  retenir  le  tout  dans  la  si- 
tuation indiquée  par  cette  figure  première  ; enfin  , 
que  tout  cet  instrument  puisse  se  reployer  comme 
il  est  désigné  par  la  figure  deuxième,  même  planche, 
et  s’insérer  dans  un  étui  de  carton  de  même  gran- 
deur que  le  châssis  ACD. 

Placez  sous  cette  planchette,  vers  l’endroit  P , 
un  petit  genou  de  cuivre  ou  de  bois  Q,  garni  d’une 
virole  R , pour  pouvoir  la  poser  sur  une  canne  ou 
bâton  que  vous  enfoncerez  en  terre  dans  l’endroit 
où  vous  voudrez  placer  cet  instrument , et  lui  don- 
ner par  ce  moyen  telle  direction  que  vous  jugerez 

convenable. 

Avez  du  papier  à dessiner  ( figure  troisième, 

même  planche), sur  lequel  vous  tracerez  légèrement 

avec  du  crayon  un  nombre  de  quarrés  égal  à ceux 
de  ce  châssis  : il  importe  peu  de  quelle  grandeur 
vous  les  ferez,  cela  dépendant  absolument  de  celle 
dans  laquelle  vous  voudrez  rendre  l’objet  que  vous 
vous  proposerez  de  dessiner  ainsi  d’après  nature. 

USAGE. 

\ 

Dirigez  cet  instrument  vis-à-vis  un  paysage  ou 
font  autre  objet  que  vous  voudrez  dessiner , en 
enfonçant  en  terre,  à cet  effet,  le  bâton  ou  pied 
nui  le  soutient,  de  façon  qu’il  ne  puisse  Vaciller, 
tournez-le  en  l’élevant  on  l’inclinant  de  maniéré 
que  vous  aperceviez  à travers  le  trou  T et  les  car- 
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reaux  du  châssis,  l’aspect  le  pins  avantageux  et  le 
plus  agréable;  placez-vous  à côté  de  l’instrument 
cjue  vous  aurez  disposé  à la  hauteur  de  votre  ceil, 
et  regardant  à travers  ce  trou  T tous  les  objets 
qui  paroîtront  contenus  en  chacun  des  carreaux  du 
châssis  A B G D , transportez-en  l’image  sur  chacun 
de  ceux  qui  ont  été  tracés  sur  le  papier  et  qui  s’y 
rapportent;  vous  aurez,  par  ce  moyen,  un  dessin 
exact  et  au  vrai,  de  l’objet  que  vous  aurez  voulu 
imiter,  et  pour  peu  que  vous  sachiez  dessiner,  vous 
ferez  un  tableau  d’autant  plus  agréable  qu’il  sera 
rendu  suivant  la  plus  exacte  perspective. 


A7ota.  On  peut,  par  ce  même  moyen,  dessiner 
indistinctement  toutes  sortes  d’objets,  même  des 
portraits,  en  observant  de  faire  tenir  tranquille- 
ment ceux  que  l’on  voudroit  peindre,  dans  une 
attitude  convenable,  et  à une  petite  distance  de 
cet  instrument.  On  peut  aussi  disposer  la  pièce 
ou  est  le  trou  T,  de  manière  qu’elle  puisse , au 
moyen  d’une  coulisse,  s’avancer  ou  se  reculer, 
afin  de^  copier  une  étendue  plus  ou  moins  grane  9 
sans  qu  il  soit  nécessaire  de  s’en  approcher  ou  de 
s en  éloigner  , ce  qui  ajoutera  encore  à la  com- 
modité de  cet  instrument. 
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DEUXIÈME  RÉGRÉATIO  N. 

Décrire  sur  une  sur/ace  plane  une  J/gure  dif- 
forme, laquelle  étant  eue  d'un  point  pris  hors 
et  au-dessus  de  cette  surf  ace , paroisse  entière- 
ment semblable  aune figure  donnée. 

OPÉRATION. 

TThacez  sur  un  papier  le  parallélogramme  A B 
CD(  figure  première,  planche  quatorzième)  de 
telle  grandeur  que  vous  jugerez  à propos , ayant 
seulement  attention  que  les  cotés  AB  et  CD  soient 
plus  grands  que  ceux  A Cet  B D:  quil  ait  Ç par 
exemple)  quatres  pouces  de  hauteur  sur  trois  de 
large;  divisez  ce  parallélogramme  en  douze quarrés 
égaux,  sôus-divisez  chacun  d’eux  en  quatre  autres 
quarrés  plus  petits  ( 1 ),  par  des  lignes  plus  déliées, 
et  dessinez-y  le  trait  précis  de*  ce  que  vous  voulez 
représenter  sur  le  tableau  difforme. 

Tirez  sur  un  papier  ( figure  deuxième  ) la  ligne 
AB  indéfinie  vers  A ;à  l’extrémité  de  celte  ligne 
et  an-dessusdu  point  B , déterminez  le  point  de 
vue  G , et  abaissez  la  perpendiculaire  C B. 

Prenez  à discrétion  sur  la  ligne  A B le  point  D , 
et  tirez  de  ce  point  au  point  de  vue  C la  ligne  D C ; 
sur  cette  même  lisrne  et  à une  distance  convenable 

O 


( i ) Plus  les  divisions  seront  petites,  plus  il  sera  facile  de 
rendre  le  sujet  avec  précision. 
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du  point  C,  tracez  la  ligne  F G de  même  longueur 
que  celle  A C ( figure  première  ),  qu  elle  .soit  per- 
pendiculaire à la  ligne  I)  G qui  doit  la  partager  en 
deux  parties  égales. 

Tirez  du  point  G aux  points  F et  G les  deux 
lignes  C F et  G G,  prolongées  jusqu’à  ce  quelles 
rencontrent  la  ligne  A B aux  points  H et  I. 

La  ligne  contenue  entre  H et  I sera  alors  de  la 
longueur  qu’elle  doit  avoir  pour  paraître  à l’œil 
placé  au  point  de  vue  G de  même  grandeur  que  la 
ligne  F G,  qui  a été  tracée  de  la  largeur  du  tableau 
ou  parallélogramme  ABC  D;  ce  qui  doit  néces- 
sairement avoir  lieu  suivant  les  principes  établis 
ci-devant,  les  ligues  F G et  H I étant  vues  sous  un 
meme  angle. 

Livisez  ensuite  la  ligne  F G en  un  même  nom- 
bre de  parties  égales  que  celle  AC  du  parallélo- 
gramme ABC  I),  et  tirez  du  point  de  vue  G à la 
ligne  A B les  lignes  CI,  C N,  CM,  C D,  CL  et 
CI, en  les  faisant  exactement  passer  par  ces  points 
de  divisions,  afin  d’avoir  sur  cette  ligne  AB  l’appa- 
rence en  parties  inégales  de  celle  de  la  ligne  F G. 

Tracez  sur  un  autre  papier  ou  carton  la  ligne 
AB  ( figure  troisième,  même  planche  ; égale  à la 
longueur  delà  ligne  A B (figure  deuxième  );  portez 


du  point  B au  point  E de  cette  meme  ligne  ia  Ion- 
gneur  BI  prise  sur  la  ligne  BA  (ligure  deuxième 


> 


et  faites  passer  par  le  point  E la  perpendiculaire 
HI,  qui  doit  avoir  pour  longueur  la  ligne  CD 
( figure  première  ),  c’est-à-dire  la  largeur  du  pas- 
ralléiogramme  ABC!)  : cette  ligne  doit  être  par* 
tagée  en  deux  parties  égales  par  la  ligne  A B, 


3o  RÉCRÉATIONS 

Tirez  ensuite  du  point  B aux  points  H et  I les 
deux  lignes  B H etBl  prolongées  vers  G et  D, 
jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  la  ligne  CD,  que 
vous  devez  tirez  perpendiculairement  à l’extrémité 
A de  la  ligne  A. 

Prenez  les  distances  qu’il  y a dans  la  fig.deuxiènra 
depuis  A jusqu’en  I , L , D , M,N  et  I,  et  les  trans- 
portez de  meme  sur  la  ligne  A B (figure  troisième), 
et  tirez  par  tous  ses  pointsdedivisions  des  lignes 
Y Z perpendiculaires  à cette  même  ligne  A B. 

Divisez  enfin  la  ligne  C D en  huit  parties  éga- 
les, et  tirez  les  lignes  B B,  O Q B K , B S, BT 
et  BV. 

Cette  division  étant  faite,  le  trapèze  CDHI  se 
trouvera  alors  divisé  en  autant  de  petits  trapèzes 
qu’il  y a de  quarrés  tracés  sur  le  parallélogramme 
A B C D , et  tous  ces  trapèzes , quoiqu’inégaux,  pa- 
roîfront  de  même  forme  et  grandeur  que  ces  quar- 
rés ,lorque  l’œil  sera  placé  au-dessus  du  point, 
de  la  hauteurBC(figure  deuxième),  toutes  les  lignes 
qui  forme  lles  côtés  de  tous  ces  différens  trapèzes 
étant  vues  alors  sous  un  même  angle. 

Afin  de  faciliter  à transporter  dans  l’espace  con- 
tenu en  chacun  de  ces  trapèzes  ce  qui  est  dessiné 
et  contenu  dans  chacun  des  quarrés  du  parallélo- 
gramme A BC  D qui  lui  doivent  correspondre  , il 
convient  d’en  numéroter  les  principales  divisions; 
il  faut  avoir  aussi  beaucoup  d'attention  à tracer  le 
outavec  exactitu  de  ( i ) : on  observera  que  toute 


(»)  La  méthode  de  tracer  ce  tableau  difforme  diffère  e 
celle  que  l’on  trouve  dans  le  père  JSiceron  et  dans  Ozancnn  , 
en  ce  qu’ila  paru  plus  exact  déplacer  le  tablau  , ou  plutôt 
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ligne  doite  sur  le  tableau  régulier,  Test  egalement 
sue  celui  qui  est  difforme,  en  sorte  que  pour  les 
tracer  il  suffit  de  trouver  sur  ce  dernier  la  place  des 
poin  ts  qui  en  forment  les  extrémités  ; à l’égard  des 
lignes  courbes,  on  jugera  de  la  figure  qu’on  doit 
leur  donner  par  les  points  où  elles  coupent  les  divi- 
sions du  parallélogramme,  comparés  avecceuxdes 
trapèzes  qui  leur  correspondent. 

Nota . 11  faut  avoir  attention  que  le  tableau  sur 
lequel  on  doit  tracer  cette  figure  difforme  soit  bien 
tendu  sur  un  châssis  , afin  que  sa  superficie  soit 
bien  plane  ; on  doit  aussi  regarder  précisément 
du  point  de  vue  qui  a été  pris  : il  est  même  con- 
venable de  placer  à l’extrémite  du  tableau  un 
petit  cercle  de  cuivre  ( figure  quatrième  ) percé 
d’un  trou  de  deux  lignes  de  diamètre,  portésur 
son  pied  et  élevé  à l’endroit  B (figure  troisième); 
suivant  la  hauteur  du  point  de  vue  qui  a été  déter- 
miné ; et  on  verra  alors  par  cet  te  ouverture  l’illu- 
sion  aussi  agréable  que  singulière  de  cette  pièce 
d’optique  , en  supposant  qu’on  ait  tracé  un  objet 
plus  détaillé  que  ce  cube,  qui  n’est  ici  indiqué 
que  pour  servir  d’exemple. 

OBSERVATION. 

La  distance  du  point  de  vue  C au  tableau  F G 
est  arbitraire,  pourvu  néanmoins  qu’elle  excède  la 
largeur  de  ce  tableau; à l’égard  de  la  hauteur  du 
point  de  vue  sur  le  tableau,  quoiqu’elle  soit  égale- 


de  le  supposer  placé  de  façon  que  le  rayon  ou  poin!  de  vue 
principal  tombeperpendiculairement  sur  le  centre  du  tableau. 


I 
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ment  arbitraire , il  est  bon  de  remarquer,  que  plus 
il  est  élevé,  moins  le  tableau  est  diliôrme  , et  plus, 
il  est  près,  plus  l'objet  tracé  est  méconnoissable, 
attendu  que  les  objets  viennent  fort  alongés  vers 
CD;  d’où  il  suit  que  si  Ton  veut  exécuter  de  ces 
sortes  de  morceaux  surquelque  galerie,  ou  de  toute 
aulre  manière,  il  faut  se  régler  sur  l’étendue  qui  est 
donnée  pour  les  peindre:  ces  ouvrages  bien  rendus 
en  grand  sont  très  agréables,  et  il  paroissent  d’au- 
tant plus  extraordinaires,  que  l’œil  ne  pouvant  les 
considérer  que  par  parties  (lo^qu’onse  promène 
dans  les  galeries  où  ils  sont  exécutés)  ( i ),n’y  re- 
connoit  rien  qui  puisse  donner  la  moindre  idée  de 
ce  qu’il  doit  apercevoir  lorsqu’il  est  placé  au  point 
cVoù ils  font  leur  admirable  elfet. 


T R.O  I S I È M E RÉCRÉATION. 
Dde  rire  sur  la  surface  extérieure  d'un  cône  une 
J fu  re  irrégu  hère,  J aaiielle  étant  eue  d’u  n point 
pris  sur  son  axe  prolongé  .paroisse  régulière . 
OPÉRATION. 

J)  Été  RM  i nez  le  diamètre  B C de  la  base  de 
cône  A B C(  figure  première,  planche  quinzième), 
lequel  é'ant  supposé  ici  de  quatre  pouces  de  dia- 
mètre,doit  avoir  huit  pouces  de  hauteur;  divisez 


(i)  Il  y a au  couvent  des  Minimes  delà  Place  Royale  à 
Paris,  plusieurs  sujets  dans  ce  genre  d’optique,  peints  en 
grand  sur  toute  la  longueur  du  cloître  , par  le  père  JSicèron 
qui  a donne  un  exceilei  t traité  sur  celte  matière  , on  y voit 
tmlr’aulres  une  Magdelame  qui  attire  journellement  la  cu- 
rie sité  des  amateurs;  malheureusement  ces  morceaux  oui 
souffert,  et  n ont  pas  été  bien  répares. 


tr/n  17  s < -P/ > /ô , JPay . yo . 
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(figure  troisième),  sur  laquelle  doit  être  tracé  et 
peint  le  tableau  difforme,  sera  divisée  comme  il 
convient  pour  qu’on  puisse  rapporter  dans  chacune 
de  ses  divisions  celles  du  cercle  (figure  deuxième) 
qui  y correspondent. 

Le  sujet  tracé  sur  ce  cercle  ayant  été  transporté 
■avec  soin  sur  cette  portion  de  cercle  (figure  troi- 
sième), il  faut  le  co!ler  exactement  sur  un  cône 
de  carton  de  même  dimension,  et  avoir  attention 
. à ce  que  les  traits  qui  se  trouvent  sur  les  côtés  ou 
rayons  F G et  F H se  rapportent  exactement. 

Nota.  Comme  il  est  nécessaire,  pour  bien  voir 
1’effet  de  ces  sortes  de  pièces,  que  l’œil  soit  placé 
non-seulement  dans  Y axe  prolongé  du  cône,  mais 
encore  à la  distance  qui  a été  prise  au-dessus  de 
la  pointe  ; il  faut  placer  ce  cône  sur  un  pied  de 
bois  quarré,  qui  soutienne  une  cage  de  verre 
A B Cl)  (figure  quatrième),  au-dessus  de  laquelle 
soit  un  irou  F,  servant  de  point  de  vue  pour  re- 
garder la  figure  qui  y est  peinte: il  est  essentiel, 
lorsqu’on  exécute  ces  sortes  de  pièces  d’optique, 
de  diviser  le  cercle  et  la  portion  de  cercle  dans 
un  grand  nombre  de  par  lies,  cela  contribue  beau- 
cou  p à la  précision,  particulièrement  lorsqu’on 
n’a  pas  l’habitude  de  peindre  ces  sortes  d’ana- 
morphoses. L’instrument  dont  on  donne  ci-après 
la  construction,  est  d’un  usage  aussi  commode 
que  facile  pour  peindre  sur  ces  cônes  avec  la 
dernière  précision  les  sujets  les  plus  difficiles, 
et  même  des  portraits  qui  seront  parfaitement 
semblables  aux  originaux  peints  dont  on  se  sera 
servi, 
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Construction  d'un  instrument  propre  à tracer 
sur  un  cône figure  confuse  et  difforme,  laquelle 
étant  eue  d'un  point  déterminé , paraîtra  sem- 
blable à unefigure  régulière  donnée . 

Faites  construire  un  pied  de  bois  ABCDEFGlî 
( figure  première , planche  sixième  ) de  quinze 
pouces  de  long  sur  six  de  large,  et  d’environ  deux 
pouces  et  demi  de  hauteur,  sous  lequel  vous  ajus- 
terez le  rouage  (figure  deuxième). 

Ce  rouage  doit  être  composé  de  deux  roues  A 
et  B d’égal  diamètre,  et  d’un  même  nombre  de 
dents  également  inclinées,  et  d’une  verge  de  fer  G D 
portant  les  deux  vis  sans  fin  E et  F qui  doivent  y 
engrener;  ces  deux  roues  sont  fixées  sous  la  plan- 
che AB  CD  de  la  figure  première,  au  moyen  des 
deux  points  G H et  IL:  les  pivots  M et  N de  la 
verge  G D sont  soutenus  vers  leurs  extrémités  par 
les  côtés  du  pied  ci-dessus,  cette  verge  excède  un 
des  côtés  vers  N,  afin  de  pouvoir  y adapter  lama- 
nivelle  O : l’axe  de  la  roue  A excède  le  dessus  de  la 
planche  A B CD,  et  cet  excédent  est  à vis  afin  de 
pouvoir  l’ajuster  au  centre  de  la  base  d’un  cône  de 
boisl  ; ce  cône  doit  être  tourne  régulièrement  d’un 
bois  bien  sec , afin  qu’il  conserve  sa  forme.  L’axe 
de  la  roue  B doit  également  excéder  ce  même  pied, 
afin  de  pouvoir  y ajuster  de  même  un  cercle  de 
bois  couvert  d’un  cercle  de  papier  ou  de  carton  P , 
sur  lequel  doit  être  dessiné  ou  peint  l’objet  régulier , 
dont  la  représentation  difforme  doit  être  trans- 
portéesur  ce  cône,  comme  il  sera  expliqué  ci-apvès. 
L M est  une  règle  de  cuivre  de  la  longueur  d’un 
des  côtés  de  ce  cône;  elle  doit  être  courbée  versN , 
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afin  cle  pouvoir  la  poser  sur  un  pivot  placé  à la 
pointe  de  ce  cône,  sa  partie  inférieure  N se  fixe 
dans  une  petite  pièce  de  cuivre,  ou  dans  une  en- 
taille faite  à la  planche  AB  CD.  Enfin,  cette  règle 
doit  être  immobile  lorsque  le  cône  tourne  sur  son 
axe;  et  celui  des  es  côtés  qui  est  divisé,  doit  tou- 
cher légèrement  ce  cône  sans  aucun  frottement; 
cette  division  doit  se  trouver  placée  dans  le  meme 
plan  que  cet  axe. 

La  règle  N O doit  être  placée  à plat  sur  le  cercle 
de  carton  P,  et  son  côté  qui  est  divisé,  doit  se 
trouver  placédansla direction  d’un'rayon  de  ce  cer- 
cle ; elle  entre  du  côté  N dans  la  pointe  du  pivot  de 
la  roue  B,  et  du  côté  O dans  une  pointe  placée 
en  O.  Les  deux  trous  faits,  à cet  effet , à cette  règle 
doivent:  être  dans  la  direction  de  cette  division, 
( Voyez  figure  troisième.) 

Manière  de  diviser  ces  deux  Règles . 

Tracez  sur  un  papier  le  triangle  rectangle  ABC 
(figure  qua  trié  m e,  m êm  e p lanche),  d on  t le  côté  A B 
soit  égal  au  rayon  du  cercle  qui  sert  de  base  au  cône 
sur  lequel  vous  devez  peindre  votre  figure  irrégu- 
lière, que  le  côté  B G soit  égal  à la  hauteur  de  ce 
cône,  et  conséquemment  le  côté  AC  égal  à la  lon- 
gueur de  celui  du  cône  (i):  prolongez  le  côté  A G 
jusqu’en  D,  en  sorte  que  la  ligne  G 1)  soit  égale  à la 
distance  déterminée  du  point  de  vue  au  sommet 
du  cône. 


(i)  On  peut  donner  à ces  cônes  quatre  pouces  de  diamètre 
a leur  base , et  huit  àdix  pouces  de  hauteur. 
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Divisez  la  ligne  ou  côté  À B en  cinq  par  fies  éga- 
les, et  tirez  du  point  l)à  chacune  clc  ces  divisions 
les  lignes  D 1 , D 2 , D 3 et  D 4,  qui  vous  donneront 
sur  la  ligne  A C les  divisions  inégales  1 , 2, 3,  4; 
sous-divisez  chacune  de  celles  de  la  ligne  AB  en 
dix  autres  parties  égales,  et  lirez  de  même  du 
point  J)  les  lignes  à chacune  d’elles,  en  sorte  que 
cetle  ligne  A C,  se  trouve  par  ce  moyen  divisée  en 
autant  de  parties  inégales  que  la  ligne  AB  en  con- 
tient d’égales  ( 1 ). 

Transportez  les divisionsdelaligne  AB  surlarègle 
de  cuivre  A B ( 2 ) ( figure  troisième),  de  manière 
que  la  premièi  e division  se  trouve  à l’endroit  même 
où  cette  règle  entre  sur  l’axe  de  la  roue  B (figure 
deuxième);  transportez  de  même  sur  la  régie  L M 
( figure  première)  la  division  faite  sur  la  ligne  G A 
(figure  quatrième),  en  telle  sorte  que  la  première 
division  C se  trouve  à la  hauteur  précise  de  la 
pointe  du  cône  lorsque  cette  régie  s’y  trouve  pla- 
cée, comme  il  a été  précédemment  expliqué.  Nu- 
mérotez ces  points  de  divisions  de  cinq  en  cinq  sur 
l’une  et  l’autre  de  ces  règles,  suivant  le  rapport 
qu’ils  ont  ensemble. 


V 

(1)  Si  ces  lignes  ont  été  tracées  avec  précision,  les  divisions 
de  la  ligue  CA  augmenteront  successivement , el  insensible* 
ment  de  grandeur  en  allant  de  C en  A:  pour  y parvenir  il 
faut  tirer  des  lign  s très-précises  et  très-deliées,  c’est  de-là 
que  doit  résulter  la  bonté  de  cet  instrument. 

(2)  I!  11’esl  pas  absolument  nécessaire  que  les  divisionsde 
la  règle  A B ( figure  troisième  ) soient  égales  à celles  de 
la  ligne  AB  (figure  quatrième),  pouvq.  qu’elles  soient 
égales  entr 'elles , et  qu’il  s’y  trouve  un  même  nombre  de 
divisions. 
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Ajustez  sur  le  pied  ABCD(figure  première 
à l’endroit  A une  tringle  de  fer  courbe  vers  le 
haut,  qui  porte  à son  extrémité  Q un  petit  cercle) 
de  cuivre , percé  à son  extrémité  d’un  trou  d’une 
ligne  de  diamètre  ; que  ce  trou  se  trouve  placé 
dans  Taxe  supposé  prolongé  de  ce  cône,  et  qu’il 
soit  élevé  au-dessus  de  sa  pointe  de  la  distance  CD 
(figure  quatrième),  ou  pour  le  mieux  de  deux  à 
trois  lignes  de  moins,  attendu  que  c’est  l’œil  que 
l’on  place  un  peu  au-dessus,  qui  est  censé  devoir 
être  le  point  de  vue.  Cette  observation  n’est  faite 
ici  que  pour  plus  de  précision,  attendu  que  l’objet 
paroît  toujours  assez  régulier,  quoique  l’œil  ne 
soit  pas  exactement  placé  au  point  de  vue , pourvu 
toutefois  qu’il  se  trouve  dans  l’axe  prolongé  du 
cône. 

» Usage  de  cet  instrument . 

Peignez  sur  un  cercle  de  papier  de  la  grandeur 
de  la  base  du  cône  un  sujet  tel  que  vous  vou- 
drez ( i ):  calquez-le  sur  un  cercle  de  même  gran- 
deur, et  le  dessinez  ensuite  d’un  trait  fin  et  délié, 
et  avec  le  plus  de  détail  qu’il  sera  possible;  ajustez 
ce  papier  sur  le  cercle  de  bois  P ( figure  première), 
en  l’attachant  par  les  bords  avec  un  peu  de  cire 
molle,  et  de  manière  que  l’axe  de  la  roue  B passe 


( i ) Il  faut  disposer  sur  ce  cercle  l’objet  que  l’on  veut  pein- 
dre, de  manière  que  quelque  partie  essentielle,  telle  que  la 
bouche  ou  l’œil  d’une  figure,  ne  se  trouve  pas  placée  à son 
centre,  attendu  que  quelque  régulier  que  soit  le  cône,  ce 
qui  se  trouve  peint  vers  sa  pointe  a toujours  moins  de  pré* 
cisioru 
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♦par  sou  centre:  mettez  a sa  place  la  réglé  A B. 
( Voyez  N O , figure  première  ). 

Remarquez  à quel  point  de  la  division  de  la 
régie  À B répond  le  commencement  d’un  des  traits 
quelconques  du  sujet  que  vous  avez  tracé,  et  avec 
un  crayon  marquez  sur  le  cône  I 1 endroit  où  se 
trouvesous  la  règle  LM  le  même  point  de  division; 
tournez  ensuite  un' peu  la  manivelle,  et  faisant  la 
même  attention , marquez  de  même  sur  ce  cône  un 
autre  point  : enfin  lorsque  vous  aurez  fini  de  mar- 
quer tous  les  points  d’un  des  traits  de  votre  sujet, 
tracez-ie  sur  le  cône  en  faisant  passer  un  trait  sui- 
vant leurs  directions:  faites  de  même  pour  tous  les 
traits  qui  composent  votre  dessin , et  ayez  attention 
de  regarder  de  temps  en  temps  par  le  point  de  vue 
si  le  sujet  que  vous  avez  ainsi  reporté  sur  le  cône 
est  exactement  conforme  à celui  que  vous  avez  trace 
sur  le  cercle  de  papier;  ce  qui  ne  peut  manquer, 
si  vous  avez  exactement  suivi  ce  qui  vient  d’être 
dit.  * 

Tousles  traits  du  sujet  ayant  été  ainsi  Tracés  sur 
le  cône,  il  faudra  le  colorer  dans  le  même  goût  que 
le  dessin  régulier,  ce  qui  sera  facile,  attendu  qu’on 
se  rappellera  aisément  à quelles  parties  de  ce  dessin 
répondent  celles  qui  ont  été  tracées  sur  ce  cône;  il 
faudra  cependant  regarder  fréquemment  par  le 
point  de  vue , si  l’on  rend  le  sujet  le!  qu’il  doit  être. 
Les  premiers  sujets  qu’on  exécutera  dans  ce  genre 
pourront  donner  delà  peine,  mais  lorsqu’on  en 
aura  acquis  l’habitude,  on  les  fera  très-promp- 
tement; d’ailleurs  on  peut  commencer  par  des  su  jets 
où  il  se  trouve  très-peu  d’ouvrage,  tejs  qu’une  fleur, 
un  papillon,  etc. 

J i,  & 
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Nota.  Les  figures  difformes  qu’on  peut  tracer 
avec  cet  instrument  paroissent  très -régulières 
lorsqu’on  les  regarde  du  point  de  vue.  On  peut 
mettre  sur  ce  cône  de  bois  un  autre  cône  fait  d’un 
carton  fin,  roulé  et  bien  joint , sur  lequel  on 
peindra  de  même  le  sujet,  et  alors  il  ne  sera  pas 
besoin  d’avoir  autant  de  ces  cônes  de  bois  que  de 
sujets,  mais  seulement  autant  de  cartons  , qui  , 
pouvant  se  mettre  les  uns  dans  les  autres,  tien- 
dront très-peu  de  place;  et  alors  lorsqu’on  vou- 
dra voir  un  des  sujets  peints  sur  un  de  ces  cônes , 
on  le  posera,  ou  plutôt  on  en  couvrira  le  cône  de 
bois. 

1! instrument  dont  on  a donné  la  description 
dans  le  troisième  volume  de  la  première  édition 
de  cet  Ouvrage  y n ayant  point  le  même  avantage 
que  celui-ci  y Un  en  sera  aucunement  question 
dans  cette  nouvelle  édition  ; il  est  d’ ailleurs 
presqu  aussi  coûteux  que  celui-ci. 

REMARQUE. 

Il  ne  faut  pas  que  les  difficultés  qu’on  pourront 
rencontrer  dans  l’exécution  de  ces  anamorphoses, 
de  même  que  lesfautes  qu’on  y poürroit  d’abord 
faire,  occasionnent  du  dégoût  , ni  se  rebuter  par 
la  longueur  du  temps  qu’on  pour roit  y employer 
dans  le  commencement  ; ce  seront  ces  mêmes  dif- 
ficultés qui  conduiront  à bien  connoître  cet  ins- 
trument, de  manière  qu’en  très-peu  de  temps  on 
parviendra  à se  contenter  de  prendre  quatre  ou 
cinq  points  principaux , pour  parvenir  à tracer  une 
ligne  ; l’agrément  qu’on  tirera  d’ailleurs  de  ces  s or- 
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tes  d'anamorphoses,  dédommagera  des  soins  qu’on, 
aura  pu  se  donner. 


OU  ATRIÈSl EU  RECREATION. 


L A F FR  A MID  E MA  GIQ  UE. 

CONSTRUCTION. 

A yant  déterminé  à volonté  la  longueur  de  la 
ligne  A B (figure  première,  planche  dix-sep tième), 
qu'on  suppose  être  ici  de  douze  po  uces,  élevez  à 
son  extrémité  B la  perpendiculaire  B G de  deux 
pouces  delongeur;divisez-la  en  cinq  parties  égales 
Bnf,  de  , ef,  fg,  g C , et  des  quatre  points  de  divi- 
sions d,  tirez  les  lignes  A d,  A e,  A f9  A g; 

portez  le  tiers  de  la  ligne  B A depuis  B jusqu’en  h>  et 
divisez  l’intervalle  B h en  q uatre  parties  égales;  tirez, 
des  points  de  divisions  h , i,  l , m , les  lignes  h n , o in 
mp , mq , parallèles  à AB.  Tracez  sur  un  papier  le 
quarré  ABCD  (figure  deuxième,  même  planche  A 

dont  le  côte  soit  double  de  la  ligne  AB(  figure  pre- 
mière ) , divisez  chacun  de  ses  côtés  en  dix  parties 
égales,  et  servez- vous  de  ces  points  de  divisions 
p o ur  1 e partager  en  cen  t pe  ti  ts  q uarr  es  égaux,  comme 
l’indique  cette  figure  : dessinez  sur  ce  quarré  et  au 
Irait  seulement , un  sujet  tel  que  vous  jugerez  à 
propos,  c’est-à-dire,  une  tête,  une  fleur,  un 
oiseau,  etc.  ..  --/o, 

T racez  sur  un  carton  le  quarré  E F G H ( figure 
troisième),  égal  à celui  ABGD,  et  ayant  divisé 
ses  côtés  en  dix  parties  égales,  tracez-y  les  trente- 
six  petits  quarrés  qui  le  bordent. 

G 3 
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Tracez  sur  un  deuxième  carton  (figure  quai 
trième)  le  quarrélLMN,  dont  le  côté  soit  le  dou- 
ble de  la  ligne  mq  (figure  première) ^divisez  ses 
côtés  en  huit  parties  égales,  et  servez-vous  de  ces 
points  de  divisions  pour  tracer  les  vingt-huit  quarrés 
égaux  désignés  sur  cette  même  figure. 

Tracez  sur  un  troisième  carton  ( figure  cin- 
quième) le  quarré  O P Q R , dont  le  côté  soit  le 
double  de  la  ligne  1p  (figure  première);  divisez 
ses  côtés  en  six  parties  égales, et  formez  les  vingt 
quarrés  qu’indique  cette  figure. 

Tracez  sur  un  quatrième  carton  ( figure  sixième) 
le  quarré  ST  VX,  dont  le  côté  soit  le  double  de  la 
ligne  io  (figure  première);  divisez  ses  côtés  en 
q uatre  parties  égales , et  formez-y  les  douze  quarrés 
désignés  par  cette  figure, 

Tracez  enfin  le  quarré  (figure  septième),  dont 
le  côté  soit  double  de  la  ligne  h n (figure  première), 
et  divisez-le  en  quaire  quarrés;  tirez  d’angle  en 
angle  des  diagonales  sur  tous  ces  différens  quarrés, 
excepté  sur  celui  (figure  septième),  afin  d’en  avoir 
les  centres  G- 

Transportez  ensuite  tous  les  traits  du  sujet  que 
vous  avez  tracé  sur  le  quarré  AB  CD  ( figure 
deuxième  ) , surchacun  des  quarrés  ( figures  trois, 
quatre, cinq,  six  et  sept, eu  égard  au  rapport  de 
chacun  d’eux  à ce  premier  quarré  dont  ils  doivent 
êtreensemble  la  représentation  ; colorez  et  ébau- 
chez votre  sujet  (i),  et  formez  ensuite  sur  chacun 


(i)  Il  ne  faut  pas  le  terminer  entièrement  avant  d’avoir 
posé  ces  petits  quarrés  de  carton  sur  leur  tige,  comme  il  sera 
dit  ci-après. 


lom , Il . 
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de  ces  quaiTes  un  pelit tableau  difforme,  en  conti- 
nuant de  peindre  suivant  votre  fantaisie  clans  les 
grands  quarrés  inferieurs.  * 

Ayez  une  petite  tablette  de  bois  ABCD,  ornée 
si  vous  voulez  cl  une  bordure  ( voyez  figure  pre- 
nuc  i-e,  planche  dix-huitième  ),dont  l’intérieur  soit 

de  la  grandeur  du  qnarré  ABCD  (figure  deuxième, 

planche  dix-septième);  ménagez-y  un  rebord  pour 
pouvoir  la  couvrir  d’une  cage  de  verre  pyramidale 
t, , cl  un  pied  de  hauteur;  élevez  perpendiculaire- 
ment au  centre  de  cettetabletfe  un  fil  de  fer  d’une 
grosseur  suffisante  et  de  la  hauteur  de  la  ligne  Bk 
( figure  première,  planche  dix-septième;  ) ayez 
quatre  petites  pièces  de  boistournées  d,e,fg, d’un 
pouce  de  long , et  percees  cl  un  trou  de  grosseur  à 
pouvoir  y introduire  avec  un  peu  de  frottement  le 
lit  de  ierci-dessus:  percez  lecentre  de  vos  carions, 
etcollez-les  sur  chacune  de  ces  pièces;  placez  sur 
cette  tabletf  e lequarré  de  carton  (figure  deuxième), 
et  introduisez  les  autresdans  le  fil  de  fer  après  les 
a voircolleessur  les  pièces  d,  e,f  g,  suivant  l’ordre 
< esigne  par  cette  figure , et  eu  égard  au  sujet  qu’ils 
c.oivent  représenter,  de  manière  que  leurs  côtés 
soient  exactement  parallèles  entr’eux. 

Couvrez  cettetablette  de  la  pyramide  de  verre  E 
au-dessus  de  laquelle  vous  devez  ajuster  un  petit 
q narre  de  carton  percé  à son  centre  d’un  trouFde 
c eux  a trois  lignes  de  diamètre. 

E F E E T. 

n Lorsclu’on  ^gardera  par  les  côtés  du  verre  qui 
: ment  cette  pyramide , lesujet  peint  sur  ces  quar- 
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rés  de  carton , on  n’apercevra  que  des  objets  con- 
fus et  difformes  ; mais  si  l’on  regarde  au  travers 
du  treulait  au  liant  de  cette  pyramide  , on  verra 
très-distinctement  l’objet  qu’on  a déguisé  par  l’opé- 
ration ci-dessus,  attendu  que  tousles  quarrés  tra- 
cés surcesdifférens  cartons  étant  vus  sous  des  angles 
semblables,  paroîtront  de  même  grandeur. 

OBSERVATION. 

Au  moyen  de  ce  que  chacun  de  ces  cartons  peut 
facilement  être  enfilé  sur  la  tringle  de  fer  ci-dessus, 
on  peut  placer  divers  sujets  sur  cette  même  pièce* 

On  peut  aussi  les  varier,  soit  en  leur  donnant 
une  forme  circulaire  (Voyez  figure  troisième),  soit 
en  changeant  la  situation  des  quarrés  de  carton  (1) 
(voyez  figure  deuxième),  soit  enfin  en  donnant  aux 
cartons  la  figure  d’une  étoile  ( figure  quatrième  ) , 
ou  toute  autre  forme  qu’on  jugera  convenable. 


(i)  Il  est  essentiel  de  remarquer  ici  qu’il  y a quelque 
différence  dans  la  manière  de  réduire  cette  figure  deuxième 
en  ce  qu’on  ne  peut  diviser  la  hauteur  B h en  parties  égales, 
(voyez  figure  première,  planche  dix-septième),  et  que  ce  sont 
leseôtes  des  quarrés  inscrits  qui  les  déterminant.  Il  faut  pa  r 
conséquent  pour  avoir  celle  du  plus  grand  des  quarrés  inscrits, 
porter  la  moitié  de  la  longeur  d’un  de  ses  cotés  sur  la  ligne 
A B jusqu’à  ce  qu’y  étant  élevée  perpendiculairement , elle 
tienne  à se  terminer  sur  la  ligne  A C. 
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G I N Q U I È M E R É G R É A T I ON. 

B écrire  sur  un  tableau  une  figure  difforme  , A/- 
quelle  étant  vue  de  deux  points  opposés, repré- 
sente deux  objets  dificrens  et  réguliers. 

CONSTRUCT  ION. 

]/)Éterminez  la  grandeur  du  tableau  difforme 
que  vous  voulez  exécuter,  lequel  est  ici  supposé  de 
deux  pieds  de  long  , sur  un  demi*  pied  de  large  ; 
portezeette  longueur  sur  la  ligne  AB  (figure  pre- 
mière,planche  dix-neuvième), depuis  Â jusqu’en  B; 
prolongez  cette  ligne  de  chaque  côté  jusqu’en  C et 
I),  et  élevez  aux  points  G et  D les  perpendiculaires 
C F et  D G jusqu’à  la  hauteur  d’environ  trois  pou- 
ces: tirez  les  lignes  AF  et  BG;  divisez  l’espace  AB 
en  six  parties  égales  aux  points  S ou  en  tout  autre 
nombre  à volonté  , et  tirez  des  deux  points  de  vue 
F et  G les  lignes  F S et  G S qui  viennent  joindre  ces 
six  divisions;  abaissez  les  perpendiculaires  00,  etc. 

Portez  ensuite  la  distance  GB  de  G en  H,  et  celle 
FA  de  F en  I,  et  tirez  les  deux  lignes  B H et  A I qui 
vous  détermineront  la  largeur  des  deux  sujets  qué 
vous  devez  représenter  sur  ce  tableau,  lesquels  doi- 
vent être  vus  l’un  du  point  F et  l’autre  de  celui  G, 
et  dont  les  divisions  inégales  formées  par  les  lignes 
G Set  FS,  détermineront  celles  qui  doivent  corres- 
pondre aux  parties  séparées  et  inclinées  des  ta- 
bleaux difformes  que  l’œil  doit  apercevoir  des 
poinîsF  et  G. 
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Cette  première  préparation  ayant  étéfaitesurun 
papier,  tracez  le  parallélogramme  ABCD  (figure 
deuxième)  de  même  longeur  que  la  ligne  A B 
(figure  précédente),  et  d'environ  six  pouces  de  lar- 
geur; partagez  sa  longueur  en  deux  parties  égales 
par  la  ligne  FG  prolongée  de  part  et  d’autre  en  iï 
et  i „ selon  la  distance  qu’il  y a ( figure  première  ) 
deC  à A ou  de  D à B. 

Tirez  sur  ce  même  parallélogramme  les  lignes 
parallèles  LM,  en  observant  qu’ellessoient  entr’ellès 
aux  même  distances  que  celles  tracées  entre  l’es- 
pace AB  de  la  figure  première  ; tirez  des  angles  de 
ce  tableau  ou  parallélogramme  AB  CD  les  lignes 
AI  et  BI  qui  se  joignent  au  point  de  vue  I,  et  celle 
C Ii  et  D H qui  se  joignent  de  même  à l’autre  point 
de  vue  H.  Ces  lignes  détermineront  sur  ce  parallé- 
logramme, par  les  points  desection  X et  Y,  la  hau- 
teur apparente  du  tableau. 

Divisez  ensuile  l’espace  AB  et  CD  en  autant  de 
parlies  égales  entr’elles  que  vous  jugerez  convena- 
bles, et  tirez  de  ces  points  de  divisions  les  lignes  N I 
et  celles  N H. 

Tracez  alors  sur  un  papier  les  deux  parallélo- 
grammes FGHI  et  LMNO  (figure  troisième, 
même  planche),  qui  doivent  vous  servir  pour  y 
dessiner  les  deux  difî’érens  objets  que  vous  devez  re- 
présenter sur  ce  tableau  difforme  : donnez  pour 
hauteur  à chacun  d’eux  la  distance  XY  (figure 
deuxième),  et  pour  largeur  celle  11B  ( figure  pre- 
mière); divisez  leur  hauteur  F H ou  LN  suivant 
es  divisions  de  la  ligne  X Y ( figure  deuxième),  et 
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leur  largeur  H I ou  N O suivant  celle  de  la  ligne  LH 
( ligure  première 

Lorsque  vous  a 
seulement  sur  les  divisions  des  deux  parallélogram- 
mes ci-dessus,  prenez  une  planchette  ABGD 
(figure  quatrième), de  la  même  grandeur  que  le 
parallélogramme  AECI)  (figure deuxième ),ettra- 
cez-y  les  lignes  parallèles  LM,  qui,  comme  le 
démontre  la  figure , se  rapportent  aux  perpendicu- 
laires abaissées  du  point  O (figure  première  );  ces 
lignesdoiventêtre  tracées  assez  profondément  pour 
contenir  le  pli  du  carton  ci-après. 

Ayez  un  carton  très-fin  ABGD  (figure  cinquième) 
d' environ  trois  pieds  delong  sur  six  pouces  de  large; 
tracez  y sur  sa  largeur  des  lignes  parallèles  et  espa- 
cées entr’elles  selon  les  distances  AO,  OS,  S O,  etc. 
que  vous  prendrez  les  unes  après  les  autres  avec 
le  compas  sur  la  ligne  angulaire  A B (figure  pre- 
mière). 

Partagez  ce  carton  en  deux  parties  égales  par  la 
ligne  XY,  et  observez  que  ce  doit  être  dans  les  es- 
paces bbh y etc.  que  vous  devez  tracer  la  figure  dif- 
forme d u tableau  qui  doit  être  vu  du  point  F,  et  d ans 
ceux  ccc y etc.  que  vous  devez  pareillement  tracer 
celui  qui  doit  être  aperçu  du  point  G. 

Dans  chacun  de  ces  espaces,  tracez  seulement  au 
crayon  les  parties  de  lignes  du  parallélogramme 
ABGD  ( figure  deuxième)  qui  vont  aboutir  aux 
points  F et  G,  et  observez  que  ce  soit  suivant  les  rap- 
ports qu’ont  entr’elles  les  parallèles  tracées  sur  cette 
figure  deuxième  et  sur  la  quatrième. 

Dessinez  ensuite  sur  ce  carton  (figure  quatrième) 
tous  le  traits  des  deux  sujets  dessinés  sur  les  deux 


)■ 
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ez  trace  vos  deuxsuiels  au  trait 
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parallélogrammes  ( figure  troisième  ) , et  observez 
d avoir  égard  à tou  ! es  les  divisions  auxquelles  ils 
cor  res  p ond  e nt  r éci  pi  oq  u emer.it. 

-Lorsque  ce  1 aideau  difforme  sera  entièrement 
tracé,  ployez  ce  carton  aux  divisions  parallèles  qui 
y ontéfé  marquées,  de  façon  que  chacune  des  divi- 
sions S soit  ployée  dans  un  sens,  et  celles  O dans  un 
autre,  etcollez  le  tout  sur  la  planchette  (figure  qua- 
trième), en  sorte  que  les  plis  qui  forment  les  angles 
du  côté  que  le  carton  n’est  pas  peint,  répondent  à 
chacune  des  rainures  creusées  sur  cette  planchette  ; 
posez  sur  ce  cartofi  quelque  chose  qui  le  contienne 
jusqu1  à ce  que  la  colle  soit  sèche,  enfin  disposez-Je 
de  façon  qu’il  puisse  présenter  six  de  ses  divisions  à 
chacun  dea  deux  points  de  vue  F et  G. 

« 

E F F E T. 

Pour  distinguer  avec  précision  de  ce  ta- 

bleau, il  faut  ajuster  au  point  de  vue  deux  petits 
cercles  de  cuivre  percés  d’un  petit  trou,  d’où  l'ceii 
apercevra  exactement  la  ligure  des  deux  sujets 
qu’ony  aura  représentés  : ce  tableau  vu  de  face,, 
paroîtra  d’une  si  grande  difformité,  qu’il  ne  sera  pas 
possible  d’y  rien  connoître  ni  distinguer,  particu- 
lièrement si  onle  fait  fort  long,  eu  égard  à sa  largeur, 
et  qu’on  élève  d’autant  moins  les  points  de  vue  au-- 
dessus du  tableau. 

OBSERVATION. 


Ce  tableau  diffère  de  celui  de  la  deuxième  Ré- 
création pour  la  construction , en  ce  que  ce  sont  les 
divisions  tracées  sur  le  tableau  difforme  qui  ser- 
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vent  a régler  celles  des  deux  •sujets  qu  on  veut  exé- 
cuter : il  est  aussi  plus  difiicultueux  dans  son  exe- 
cution; mais  il  a l’avantage  de  causer  plus  de 
surprise  et  d’illusion;  cependant  avec  un  peu  d at- 
tention , on  en  viendra  facilement  à bout,  il  ne 
s’agit  que  de  savoir  manier  la  règle  et  le  compas, 
et  d’observer  ce  qui  e.st  ci-dessus  prescrit. 

On  peut,  pour  exécuter  toutes  ces  sort  es  d ana- 
morphoses avec  plus  de  célérité,  tracer  sur  un  car- 
ton les  divisions  du  tableau  difforme,  et  poser  des- 
susun  papier  transparent,  sur  lequel  on  dessinera 
le  sujet  : ce  carton  serviroit  alors  pour  exécuter 
1 ou  les  sortes  de  sujets. 


SIXIÈME  RÉCRÉATION. 

Tracer  sur  la  surf  ace  (V une  pyramide  un  objet 
d JJ  orme  y lequel  étant  vu  par  deux  points  op- 
poses , présente  à F œil  deux  objets  dijjérens 
et  réguliers. 

CONSTRUCTIONS 

Formez  avec  du  carton,  ou  même  avecdes petites 
planchettes  de  bois  minces  la  pyramide  A BCD 
(figure  première,  planche  vingtième  ),  quel’on  sup- 
pose ici  être  de  huit  pouces  de  hauteur,  et  dont  la 
base  a six  pouces  de  longueur  sur  trois  pouces  de  lar- 
geur  ;ajustez-!a  sur  une  base  particulière  E , autour 
de  laquelle  vous  réserverez  une  feuillure  pour  pou- 
voir couvrir  celte  pyramide  d’une  cage  de  verre  F 
de  quinze  aseize  pouces  de  hauteur  : couvrez  d’un 
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carlon  le  dessus  G PIM  de  cetïe  cage,  et  garnissez 
ses  quatre  cô(ës  vers  son  extrémité  supérieure  avec 
une  bande  de  carlon  GHMILN  de  quatre  pouces 
de  largeur. 

Ayez  deux  petits  miroirs  de  trois  pouces  sur  qua- 
tre pouces,  et  ajustez-les  dans  cette  partie  supé- 
rieure, de  manière  qu’ils  y soient  inclinés  et  situés, 
comme  le  désignent  les  lignes  GP  et  HP,  c’est-à- 
dire,  à quarante-cinq  degrés  d’inclinaison. 

Percez  d’un  trou  de  deux  lignes  de  diamètre  le 
centre  S des  deux  côfés  opposés  de  la  bande  de  car- 
ton ci-dessus,  atin  que  vous  puissiez  apercevoir 
par  chacun  de  ces  points  de  vue  la  moitié  delà  py- 
ramide A B G I);  et  pour  n’en  pas  découvrir  davan- 
tage, ajustez  dans  l’intérieur  de  cette  cage  un  car- 
ton T LO  N*  percé  de  deux  ouvertures  Q et  R, aux- 
quelles vous  donnerez  la  grandeur  nécessaire  à cet 
effet.  Celte  pièce  ayant  été  ainsi  préparée,  faites 
l’opération  qui  suit. 

Tracez  sur  un  papier  le  parallélogramme  ABCD 
(fi  gu  redeuxième, me  me  pfançhe),dontlecôtéAB 
ait  six  pouces  de  longueur , et  celui  AG  trois  pouces, 
c’est-à-dire,  la  même  grandeur  que  la  base  delà 
pyramide  ( figure  première)  ; partagez- le  en  deux 
parties  égales  par  la  ligne  G F,  et  tirez  les  deux  dia- 
gonales AD  et  B C : divisez  ensuite  les  côtés  AB  et 
CD  en  huit  parties  égales,  et  ceux  AG  et  BD  en 
quatre  parties,  et  tirez  du  centre  commun  O les  li- 
gnes indiquées  sur  cette  figure  qui  viennent  toutes 
se  terminer  à ses  points  de  divisions  5 divisez  chacune 
des  lignes  F G et  II 1 en  quatre  parties  égales,  et 
tirez  par  ces  points  de  divisions  les  parallèles  1,2, 
o , 4,  5 et  6;  menez  des  points  où  elles  toucheront 
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les  diagonales  A I)  et  B G , les  parai  ieles  7 , 8 , 9 , 10, 
1 1 « 12.  Cette  division  étant  faite,  dessinez  au  trait 
dans  chacun  .des  qu  ar  rés  À G C F e t G B F D les  d e u x 
sujets  cjiie  vous  voulez  représenter,  et  observez 
qu’ils  y soient  disposés  comme  l’indique  cette  figure 
deuxième. 


Prenez  ensuite  la  moitié  de  la  grandeur  du  côté 
AB  (figure  deuxième)  et  la  portez  sur  un  papier 
(figure  troisième)  de  B jusquen  G:  élevez  au  point 
B la  perpendiculaire  BA  égale  à la  hauteur  de  la 
pyramide  ABCD  (figure  première),  et  lirez  la 
ligne  AC;  divisez  la  ligne  BC  en  deux  parties  égales 
au  point  F ; tirez  la  ligne  F H parallèle  à A B et  de 
même  longueur  que  la  hauteur  de  la  cage  F ( figure 
première);  partagez  chacun  des  espaces  B F et  F G 
en  deux  parties  égales,  et  tirez  du  point  H les  lignes 
HE  et  FIG,  afin  d’avoir  sur  la  ligne  AC  ( qui 
représente  le  cône  ACD  de  la  pyramide)  les  points 
e,fe t g;  divisez  les  deux  plus  grands  côtés  de  la  ÎF 
gne  B G (figure  première)  en  huit  parties  égales  et 
celle  G Den  quatre  parties,  ettirez  du  sommet  A de 
cette  pyramide  des  lignes  qui  aillent  joindre  toutes 
ces  divisions. 

Portez  ensuite  sur  la  ligne  qui  partage  en  deux 
les  petits  côtés  de  la  pyramide , les  distances  A <?, 
A /'et  Ag*de  la  figure  troisième,  dont  vous  vous  ser- 
virez pour  tracer  sur  chacun  d’eux  les  lignes  7,  8 
et  9 parallèles  à la  base  BG,  etc.  continuez  ces  mêmes 
lignes  sur  ses  deux  plus  grands  côtés. 

Cette  operation  étant  faite  , la  surface  de  cette 
pyramide  se  trouvera  divisée  en  une  même  quan- 
tité de  petits  trapèzes  que  le  parallélogramme  ABC 
D,et  ces  trapèzes  étant  regardés  par  les  points  devue 
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qui  ont  été  déterminés,  paroîtront  de  même  forme 
et  grandeur  que  ceux  de  ce  parallélogramme. 

Transportez  tous  les  traits  qui  forment  les  deux 
sujets  que  vous  avez  tracés  sur  ce  parallélogramme 
dans  les  trapèzes  tracés  sur  cette  pyramide  qui  y 
correspondent,  et  ayant  reconnu  ( en  regardant  par 
les  points  de  vue)  que  votre  dessin  est  correct,  pei- 
gnez-le  dans  les  couleurs  convenables. 

O 

EFFET . 

Lorsqu'on  regardera  par  un  des  points  de  vue  ce 
qui  est  peint  sur  cette  pyramide,  on  verra  un  des 
sujets  dans  sa  figure  régulière,  et  regardant  par  ce- 
lui qui  est  opposé,  on  apercevra  de  même  l’autre 
sujet;  et  comme  ces  deuxdilférens  sujets  sont  peints 
d’une  manière  dilïbrme  sur  cette  pyramide,  ils  pa- 
roitront  se  confondre  lorsqu’on  lesregardera  de  tout 
autre  endroit;  d’un  autre  côté  les  miroirs  ne  pou- 
vaut  être  apperçus,  on  11e  connoîtra  pas  trop  aisé- 
ment ce  qui  produit  cette  illusion. 


SEPTIÈME  RÉCRÉATION. 

Ti  'acer  sur  une  surface  planeune figure  diffor- 
me, laquelle  étant  vue  T un  point  déterminé \ 
paroisse  non  - seulement  régulière  m ai  s en- 
core suspendue  au-dessus  de  ce  plan . 

OP  K RATIO  N. 

Tracez  sur  un  papier,  et  dans  une  grandeur 
prise  a discrétion,  un  octaèdre  suspendu  au-dessus 
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de  «on  plan  géométral,coiiimeiî  estexpliqueau  pro- 
blème huitième , et  transportez-cn  le  dessin  (ombré 
régulièrement  )sur  un  carton  et  d’une  manière  dif- 
forme, comme  l’enseigne  la  deuxième  Récréation 
ci-dessus;  alors,  lorsqu’on  regardera  cette  figure 
du  point  de  vue  qui  aura  été  déterminé,  et  que  le 
carton  sur  lequel  il  aura  été  peint  sera  dans  une 
situation  horizontale,  il  paroîtra  élevé  etsuspendu 
au-dessus  du  plan;  et  si  au  contraire  on  tient  le 
carton  dans  une  situation  verticale,  il  paroîtra  sus- 
pendu en  l’air  au-devant  du  plan,  ce  qui  produira 
une  surprise  des  plus  extraordinaires  a ceux  qui  ne 
commissent  pas  jusqu’à  quel  point  la  perspective 
peut  produire  d’illusion. 

Nota.  Il  est  essentiel  que  les  faces  de  cet  octaè- 
dre soient  ombrées  bien  à propos,  et  qu’on  ap- 
perçoive  sur  le  plan  l’ombre  qu’il  y doit  produire, 
sans  cela  il  ne  feroit  pas  ce  même  effet. 


HUITIEME  RECREATION. 


O P TI  Q UE  TR  A N SP  A R EN  TE . 

î1  ait  es  imprimer  sur  papier  d’Hollande  un  peu 
mince,  une  estampe  dont  la  gravure  soit  un  peu 
forte,  et  de  celles  dont  on  se  sert,  pour  les  optiques 
ordinaires  : choisissez  un  sujet  avantageux  et  dont 
î a perspective  fasse  beaucou p d’effet,  lavez -la  avec 
des  couleurs  fort  légères,  de  manière  qu’elle  imite  le 
tableau  sans  être  regardée  à travers  le  jour;  humec- 
tez laensuite  légèrement  par-derrière,  en  la  laissant 
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mie  heure  ou  deux  en  presse  entre  deux  papiers 
dont  l’un  ait  été  mouillé  et  essuyé,  et  eollez-la  par 
ses  bords  sur  un  verre  blanc,  en  observant  que  le 
côté  de  la  gravure  soit  tourné  du  côté  du  verre  : po- 
sez ce  vçrresurun  chevalet, afiu  de  pouvoir  ombrer 
votre  estampe  par-derrière  et  à travers  le  jo  ;r , en 
.la  chargeant  des  couleurs  convenables  dans  les  en- 
droits où  la  gravure  indique  les  ombres,  re  que  vous 
ferez  à diverses  reprises  dans  les  endroits  où  elles 
sondes  plus  fortes , jusqu’à  ce  que  cette  estampe 
paroisse  bien  dégrader  du  clair  à l’obscur,  étant  ex- 
posée et  regardée  à travers  la  lumière  du  soleil  ou 
celle  de  plusieurs  boupies  allumées. 

Faites  faire  une  boîte  dont  la  face  antérieure 
soif  ouverte  de  la  grandeur  des  estampes  dont  vous 
voulez  faire  usage,  et  donnez-lui  six  pouces  de 
profondeur;  couvrez  cette  face  antérieure  d’un 
verre  blanc  derrière  lequel  doivent  être  placées 
vos  eslampes(i):  ménagez  une  porte  qui  doit 
s’ouvrir  par-derrière  la  boîfe ;couvrez-la  en  de- 
dans de  fer  blanc,  et  ajustez-y  cinq  à six  petites  bo- 
bèches garnies  de  bougies, dont  les  lumières  se  trou- 
vent placées  è différentes  hau  teurs. 


E F E E T. 

Lorsque  cette  estampe  se  trouvera  placée  dans 
jette  boite  , entre  les  bougies  allumées  et  l’ouver- 
ture du  devant  de  la  boile,  et  qu’il  n’y  aura  que 


(i)  Ces  sorles  d’estampes  doivent  être  collées  par  les  bords 
et  bien  tendues  sur  des  châssis  qui  doivent  entrer  de  côte  et  à 
coulisse  dans  la  boîte. 
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très-peu  d’autre  lumière  dans  la  chambre,  l’efiet  d e* 
cetteoptique  sera  très-agréable  à voir , sur-tout  si 
l'on  a eu  attention  à bien  espacer  les  lumières 
entr’elles  et  à ne  pas  les  mettre  trop  fortes,  afin 
qu’elles  ne  fassent  pas  de  taches  lumineuses  sur 
l’estampe. 

Nota.  Ces  estampes,  ainsi  colorées  en  transpa- 
rens,  peuvent  également  être  employées  dans  les 
optiques  oùles  objets  sont  vus  à travers  un  verre 
qui  les  grossit;  mais  il  ne  faut  pas  alors  qu’il  y 
ait  de  miroir,  et  on  doit  construire  la  boîte  de 
manière  que  l’estampe  puisse  être  placée  en  face 
cl  u verre. 

Couleurs  qii  on  doit  employer  pour  peindre  ces 
rues  d optique , et  manie re  de  les  préparer 
pour  en  former  toutes  les  teintes  et  nuances 
dont  on  peut  avoir  besoin . 

Le  bleu  de  Prusse.  Cette  couleur  doit  être  bien 
broyée  sur  la  pierre,  et  un  peu  gommée;  elle  donne 
toutes  les  nuances  du  bleu  depuis  le  plus  pâle  jus* 
qu’au  plus  foncé. 

La  gomme-gutte.  On  fait  dissoudre  dans  de  feau 
la  quantité  qu  on  veut  employer  ; on  ne  met  point 
de  gomme,  cetle  couleur  donne  lanuancedu  jon- 
quille au  jaune  le  plus  pâle. 

Le  safran.  On  le  fait  dissoudre  dans  de  l’eau  sans 

le  gommer  ; il  donne  les  nuances  de  la  couleur  du 
souci. 

X.e  carmin.  Il  faut  le  choisir  léger  et  d’un  beau 
rouge  carminé  ; on  le  laisse  dissoudre  dans  de  l’eau* 
p end  a n t q ue  Iq  u es  j ou  rs,  il  y fau  t très-  p eu  d e gommet 
cetfe  couleur  donne  toutes  les  nuances  du  rouge. 

Le  verd  d eau,  C est  une  liqueur  faite  avec  1© 

il. 
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verd-de-gris  et  le  sel  tartre  qu’on  fait  dissoudrë 
clans  de  l’eau;  il  donne  différentes  nuances  de  verd 
tirant  sur  le  bleu  ; on  n’y  met  point  de  gomme. 

Le  verd  de  vessie.  Cette  couleur  donne  diüe- 
rentes  nuances  de  verd  gai  ; elle  est  sujette  à jaunir  ; 
il  faut  la  choisir  d’un  beau  verd  ; on  n’y  met  point 
de  gomme. 

JJ  indigo.  11  donne  un  bleu  sale.  Il  sert  pour  om-* 
brer  les  bleus  et  pour  faire  des  verds  foncés  de 
diSérentes  sortes,  en  le  mêlant  avec  la  gomme: 
gui  te. 

Le  bistre , est  une  couleur  faite  avec  la  suie  de 
cheminée  ; on  l'employé  pour  ombrer  : on  y met  un 
peu  de  gomme. 

La  pierre  de  fiel.  Cette  couleur  donne  un  jaune 
sale,  elle  sert  particulièrement  pour  ombrer  des 
jaunes. 

YJ encre  de  la  Chine.  Elle  donne  toutes  les  nuan- 
ces du  noir  au  gris  le  plus  pâle  ; elle  porte  sa 
gomme. 

La  laque  de  Venise.  Cette  couleur  peut  s em- 
ployer de  même  que  le  carmin;  elle  est  même  plus 
transparente.  Il  faut  bien  la  broyer  et  la  gommer* 

JJ  amer  de  bœuf  ou  de  carpe  > sert  pour  facilifer 
les  couleurs  à s’étendre  lorsque  le  papier  est  gras* 

et  on  en  met  très-peu.  ? 

JJ  alun,  est  un  sel  qu’on  fait  dissoudre  dansl  eau 
pour  en  iuabiber  les  estampes  lorsque  le  papier 
boit  la  coéleur,  n’yant  pas  été  assez  collé. 

Les  pinceaux.  Il  en  faut  de  plusieurs  grosseurs, 
et  quelques-uns  de  lort  gros  pour  coucher  les 
ciels. 
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Manière  de  mélanger  ensemble  les  couleurs 

ci-dessus  pour  en  former  toutes  les  autres 

couleurs. 

Lé  bleu  de  Prusse  et  un  peu  de  carmin  font  lé 
bleu  d'iris  et  la  couleur  lilas . 

En  y mettant  plus  ou  moins  de  carmin { on  a dif- 
fère ns  violets . 

Eli  en  mettant  encore  davantage,  il  produit  lë 
cramoisi  et  le  pourpre. 

Le  bleu  de  Prusse  e t le  safran  donnent  le  verd 
canard. 

Si  on  y met  plus  où  moins  de  safran  on  a di- 
verses couleurs  de  feuilles -mortes. 

Le  bleu  de  Prusse  et  \a  gomme  - gu  t te  Forment 
toute  sortes  de  rerds , tels  une  vers  céladon , verd 
■gai , verd  de  pré , verd  de  pomme , verd  olive  $ 
verd  naissant  y et  verd  jaune. 

Le  verd  d'eau  et  ie  verd  de  vessie  produisent  dif- 
férens  verds  gais. 

Le  carmin  et  le  safran  donnent  la  eouleuro/uTz- 
ge  et  le  souci  foncé. 

La  laqibe  et  te  bistre  y le  safran  et  le  bistre , mé- 
langés en  différentes  proportions,  font  diverses  cou- 
leurs  de  bois  et  de  tronc  dé  arbres. 

L’ encre  delà  Chine , mêlée  avec  un  peu  de  bistré, 
de  safran  ou  de  gomme- guttey  produit  diverses 
couleurs  dé  pierre  ; si  on  y mêle  uii  peu  de  bleu 
de  Prusse,  elle  donne  la  couleur  dj ardoise y et  en 
en  mettant  davantage,  on  a une  couleur  propre 
pour  les  ciels  de  nuit. 

Chacune  des  couleurs  ci-dessus  se  dégrade  jus* 

H 2 
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qu’à  la  nuance  la  plus  claire,  en  y ajoutant  p!u$ 
ou  moins  d’eau  (i). 

MANIÈRE  DE  COLORER  CES  ESTAMPES. 

JD  es  Ciels . 

•* 

Lorsqu’on  colore  une  estampe,  on  doit  toujours 
commencer  par  les  ciels  ; ceux  de  jour  se  font 
avec  le  bleu  de  Prusse  qu’on  couche  (2)  faible- 
ment vers  l’horizon,  et  on  charge  peu  à peu  de  cou- 
leur à mesure  qu’on  avance  vers  le  haut  de  l’esfam- 
pe,en  observant  de  ne  pas  mettre  de  couleur  sur  la 
partie  éclairée  des  nuages,  à moins  qu’elle  ne  soit 
fort  légère;  les  nuages  se  peignent  avec  l’indigo, 
quant  aux  endroits  qui  sont  ombrés. 

Les  ciels  de  nuit  se  peignent  de  même,  excepté 
qu’on  emploie  l’indigo  au  lieu  du  bleu  de  Prusse; 
s’il  y a clair  de  lune,  il  ne  faut  pas  mettre  de  cou- 
leurs aux  endroits  des  nuages  qui  en  sont  éclairés. 

Les  ciels  qui  représentent  un  soleil  levant  ou 
couchant,  se  peignent  en  étendant  vers  l’horizon 
une  couleur  aurore  qu’on  fond  avec  une  couleur 
bleu  tendre,  avant  qu’elle  ait  imbibé  le  papier; 
on  continue  le  haut  du  ciel  en  chargeant  un  peu 


(1)  On  trouve  chez  l'auteur  de  cet  ouvrage  des  couleurs 
en  tableltes  au  nombre  de  vingt,  propres  pour  ces  sortes  d’en- 
luminures, ainsi  que  pour  enluminer  les  estampes  dans  le 
genre  anglais. 

(2)  Il  faut  étendre  la  couleur  avec  un  pinceau  un  peu  gros 
et  éviter  de  passer  et  repasser  dans  le  même  endroit,  ce, 
qui  feroit  des  taches  désagréables  avoir. 
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plus  de  bleu;  on  emploie  pour  les  nuages,  de  l’in- 
digo mêlé  d’un  peu  de  carmin,  et  les  clairs  qu’on 
a réservés  doivent  être  de  la  couleur  mêmede  l’ho- 
rizon. Ce  sont  les  ciels  qui  sont  les  plus  difficiles  à 
colorer  clans  ces  sortes  d’estampes;  c’est  pourquoi 
on  doit  faire  en  sorte  que  les  couleurs  en  soient 
douces  et  bien  fondues  ensemble. 

Des  Lointains. 

On  doit  y employer  des  couleurs  fort  tendres  et 
qui  participent  presque  toujours  du  bleu;  leurs 
ombres  doivent  être  fort  légères;  mais  à mesure 
que  les  objets  s’approchent  sur  le  devant  du  ta- 
bleau, ils  doivent  participer  davantage  de  la  cou- 
leur qui  leur  est  propre,  et  leurs  ombres  doivent 
être  insensiblement  plus  fortes. 

Des  objets  qui  sont  sur  le  devant  du  tableau . 

Ils  doivent  être  peints  avec  des  couleurs  plus 
naturelles  et  plus  vives, et  ombrés  plus  fortement, 
selon  qu’il  est  indiqué  par  la  gravure , et  eu  égard 
à leur  plus  ou  moins  grande  proximité.  Il  est  très- 
essentiel  aussi  d’en  réserver  les  clairs  pour  faire  va- 
loir leurs  demi-teintes,  et  afin  que  toutes  leurs 
parties  paroissent  plus  saillantes. 

Des  Arbres  et  Paysages. 

Les  arbres  et  plantes  qui  sont  sur  le  devant  du 
tableau  , doivent  être  variés  dediflérens  verds  un 
peu  foncés  dans  les  ombres  et  tirant  en  pârtie  sur 
le  jaune;  ceux  qui  commencent  à s’éloigner  doi- 
vent être  de  différ  ens  verds  gais  : à l’égard  des  ar- 
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Wes  qui  sont  dans  les  lointains, on  doit  les  pein- 
dre d’un  verd  .très-léger  et;  bleuâtre  ; leurs  troncs 
et  leurs  branches  se  font  de  diverses  couleurs  con- 
venables, mais  ils  ne  doivent  trancher  avec  leurs 
feuill  âges  que  sur  ceux  qui  sont  vers  le  devant  du, 
tableau. 

Les  eaux  se  pe  gnent  avec  l’indigo;  on  réserve, 
le  blanc  du  papier  pour  les  clairs. 

Des  Draperies, 

Il  faut  en  varier  les  couleurs  le  plus  qu’il  est  pos-. 
sible,  et  réserver  le  blanc  du  papier  pour  en  for- 
mer les  clairs;  on  en  fait  de  changeantes,  en  pei- 
gnant la  demi- teinte  d’une  couleur  et  l’ombre 
d une  autre , elles  font  un  bon  effet  lorsque  les, 
çouleurs  qu’on  emploie  sont  bien  d’accord. 

Des  Métaux . 

».  -K. 

L 'Or.  Il  se  couche  avec  la  gomme-gutte,  çfc 
on  l’ombre  avec  le  safran. 

\é Mrgent.  On  laisse  le  blanc  du  papier  pour, 
les  clairs,  et  on  l’ombre  avec  de  l’indigo. 

Le  Cuivre . On  le  couche  avec  de  la  gomme- 
gutte  et  on  ombre  avec  la  pierre  de  fiel. 

Le  Fer  se  couche  avec  l’indigo,  et  on  l’omBîè 
avec  cette  même  couleur. 

Le  Bronze  se  couche  avec  le  safran  et  un  peu 
de  bleu  ; on  l’ombre  avec  la  même  couleur. 

' : ’ . \ 
D es  Çarn  ation  s. 

Celle  des  femmes  et  des  enfans  se  font  avec  une 
teinte  légère  de  carmin,  e.t  on  ajoute  un  peu  de 


SUR  L’OPTIQUE.  m 
safran  pour  les  carnations  des  hommes.  Les  unes  et 
les  autres  s ombrent  avec  la  même  couleur;  les  che- 
veux bruns  se  font  avec  l’encre  de  la  Chine  et  un  peu 
de  rouge;  les  blonds,  avec  la  pierre  de  fiel. 

OBSERVATION. 

L’habitude  procurera  plus  de  connoissancepour 
le  mélange  des  couleurs  que  l’on  ne  pourroit  donner 
par  un  plus  grand  détail;  mais  le  plus  essentiel  pour 
colorer  parfaitement  ces  vues  d’optique  et  toutes 
autres  sortes  de  sujets,  c’est  de  proportionner  exac- 
tem  en  t la  force  des  teintes  et  de  s ombres  à celle  de  la 

i 

gravure  dont  on  se  sert,  de  ne  point  employer  des 
couleurs  dures,  trop  frappantes  et  trop  vives  dans 
les  lointains;  de  varier  avec  intelligence  la  verdure 
dans  les  paysages,  de  détailler  les  différentes  cou- 
leurs des  batimens  et  architectures,  sans  que  les  cou- 
leurs soient  trop  dissemblables,  et  de  donner  beau- 
coup de  diversité  aux  draperies , particulièrement  à 
celles  des  figures  qui  sont  les  plus  apparentes  et  pla- 
cées sur  le  devant  du  tableau. 

Cette  manière  de  colorer  les  vues  d’optique  est  la 
même  pour  celles  qui  ne  sont  pas  destinées  à être 
transparentes,  excepté  qu’à  l’égard  de  ces  dernières, 
comme  elles  paroîtroient  trop  peu  colorées  étant 
vues  à travers  la  lumière,  il  faut  les  ombrer  par- 
derrière  jusqu’à  ce  quelles  fassent  le  même  effet  que 
lorsqu’elles  sont  vues  sans  être  transparentes;  ces 
ombres  doivent  être  appliquées  à plusieurs  reprises, 
sans  s’embarrasser  qu’ elles  deviennent  très-foncées 
p;  r derrière  l’estampe.  y 

On  peut  aussi  peindre  ces  vues  de  manière  qu’il 
rfy  ait  que  les  ciels  les  vitrages,  les  croisées,  les 
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eaux,  les  jets-d’eaux  et  cascades  qui  soient  éclairés 
par-derrière.  Pour  cet  effet  on  couvre  de  noir  le  der- 
rière de  l’estampe  aux  endroits  où  elle  ne  doit  pas 
paroître  transparente;  on  exécute  de  cette  manière 
des  incendies , des  arcs  de  triomphes , des  soleils 
couchans,  des  clairs  de  lune,  etc.  (i),  qui  fontun 
très-bel  effet.  On  conçoit  que  ces  sortes  de  vues  doi- 
vent être  éclairées  des  deux  côtés,  et  plus  ou  moins 
d’un  côié  ou  de  l’autre  selon  le  sujet  (2) , quoiqu’il 
faille  cependant  toujours  plus  de  lumière  pour  les 
éclairer  par-derrière. 


NEUVIÈME  RÉCRÉÂT  ION. 


OPTIQ  UE  EN  ILE  U MIN  A TI  O N 

L a boîte  qui  doit  renfermer  cette  optique,  peut 
faire  de  même  forme  que  celle  de  la  précédente 
Récréation,  en  observant  seulement  qu’il  faut 
éclairer  très- peu  le  devant  de  l’estampe , et  très- 
fortement  l’autre  côté  : il  faut  aussi  choisir  une 
estampe  qui  soit  convenable. 

O11  découpera  avecd<?  très-petits  emporte-pièces, 
gradué'  de  différentes  grosseurs  et  de  forme  ovale* 
mais  un  peu  en  pointe  d’un  côté,  fous  les  endroits 
de  l’estampe  où  l’on  jugera  devoir  faire  paroître 


(1)  On  trouve  chez  Tailleur  une  suite  de  six  estampes,  dont 
Jes  sujets  ont  été  faits  pour  ressortes  d’optiques. 

(2)  Si.  le  sujet  représente  un  clair  de  lune,  il  faut  éclairer 
très-peu  par-devant  ; si  c’est  un  soleil  couchant  * on  éclaù't 
davantage  t etc. 
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des  lumières,  ou  ceux  où  elles  sont  désignées  sur 
1 h gravure,  si  l’on  se  sert  d’estampes  représentant 
des  illuminations,  et  on  observera  de  se  servir  des 
emporte-pièces  les  plus  fins  pour  découper  les 
lumières  qui  sont  dans  les  endroits  qui  paroissent 
être  dans  un  plus  grand  éloignement. 

Cette  estampe  ne  doit  pas  être  transparente;  et 
on  doit  la  couvrir,  à l'envers,  de  deux  bonnes  cou- 
ches de  couleur  noir,  faite  avec  le  noir  de  fumée, 
étant  découpée,  on  collera  par-derrière  et  par  ses 
bords  seulement  une  feuille  de  papier  serpente  très- 
fin  et  huilé,  qu’on  aura  teinte  des  deux  côtés  avec 
une  eau  de  safran  fort  légère,  et  on  aura  soin  de 
charger  ensuite  cette  leinte  plus  fortement  aux  en- 
droits qui  doivent  couvrir  leslumièresqui  paroissent 
dans  l'éloignement.  Cette  précaution  ne  sera  pas  né- 
cessaire si  l’illumination  représentée  sur  l’estampe 
occupe  une  seule  façade;  il  faudra  seulement  se 
servir  d’un  emporte-pièce  plus  fort  pour  désigner 
les  lumières  plus  fortes  que  l’on  emploie  ordinai- 
rement dans  les  illuminations  (i). 

Si  on  veut  disposer  dans  ces  sortes  d’illumina- 
tions des  chiffres,  des  trophées  ou  d’autres  parties 
en  transparent  à dessein  d’embellir  ces  sortes  de 
pièces,  on  se  réglera  sur  ce  quia  été  dit  à la  précé- 
dente Récréation,  et  elles  feront  sans  contredit 
un  effet  beaucoup  plus  agréable. 

Nota.  Les  estampes  que  l’on  dispose  de  cette  ma- 
nière, peuvent  aussi  se  placer  dans  les  boîtes  d’op- 


(i)  Les  terrines  doivent  être  désignées  par  une  ouverture 
plus  grande  que  les  lampions;  cette  attention  est  nécessaire 
pour  faire  plus  d’illusion. 
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tiques  où  les  objets  sont  vus  au  travers  d’un  verre 
mais  comme  le  verre  étend  et  grossit  l’objet,  il  fau 
alors  les  éclairer  encore  plus  fortement.  On  conçoit 
que  l’on  doit  dans  ce  cassupprimerle  miroir  qu’on 
est  d’usage  de  mettre  dans  ces  optiques,  et  que 
l’estampe  doit’être  placée  en  face  du  verre,  ce  qui 
change  nécessairement  la  forme  des  boîtes  ordi- 
naires , à moins  qu’on  ne  veuille  les  éclairer  par 
réflexion , comme  on  l’enseignera  en  traitant  de  la, 
Çatoptrique* 
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Cette  science  nous  enseigne  à connoîtreet  à dé- 
terminer les  différentes  directions  que  doivent 
tenir  les  rayons  de  lumière  qui  se  réfléchissent  à 
rencontre  des  corps  polis;  c’est-à-dire,  à quel  en- 
droit est  réellement  placé  un  objet  que  nous  ap- 
percevonspar  réflexion  dans  un  miroir,  ou  en  quel 
lieu  de  ce  miroir  doit  paroître  celui  dont  la  posi- 
tion est  connue. 

Suivant  les  principes  de  la  eatoptrique,  les  rayons 
de  lumière  qui  tombent  sur  les  corps  opaques 
et  parfaitement  polis,  tels  que  les  miroirs  de  verre 
ou  de  métal,  se  détournent  de  leurs  directions  et 
se  réfléchissent  en  formant  fangle  de  leur  réflexion 
égal  à celui  de  leur  incidence  ; ce  qui  ne  s’applique 
cependant  qu’aux  miroirs  plans,  sphériques,  cylin- 
driques ou  coniques  ; les  miroirs  paraboliques  ou 
çeux  dont  laforme  n’est  pets  celle  des  corps  réguliers, 
n ayant  point  cette  même  propriété. 

Lorsque  les  corps  qui  nous  renvoient  ainsi  li- 
mage des  objets  ne  sont  pas  parfaitement  polis,  nous, 
les  appercevons  alors  d’une  manière  sombre  et  con- 
fuse, attendu  que  les  rayons  qui  les  transmettent  à 
nos  yeux  s’éparpillent  irrégulièrement  à cause  des 
inégalités  qui  se  trouvent  sur  la  surface  des  corps  qui 
nous  les  réfléchissent.  La  même  chose  arrive  aussi 
lorsque  les  surfaces  réfléchissantes  ne  sont  pas  par- 
faitement régulières  : c’est  dans  la  supposition  que 
les  miroirs  dont  on  se  sert  n’ont  aucuns  des  défauts 
ci-dessus,  qu  est  établie  la  théorie  ci-après.. 
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Lorsqu’un  rayon  de  lumière  tombe  sur  un  mi- 
roir, il  ecSt  toujours  perpendiculaire  ou  oblique  sur 
sa  surface;  dans  le  premier  cas,  il  revient  sur  lui- 
même;  dans  le  second,  l’angle  de  sa  réflexion  est 
toujours  égal  à celui  de  son  incidence  : ce  principe 
général  est  la  base  de  toute  la  catoptrique  et  suffit 
pour'connoître  tous  les  effets  que  peuvent  produire 
les  miroirs , de  quelque  figure  qu’ils  soient. 


PROBLEME  PREMIER. 


/ 


TLci  situation  (Vun  point  de  qiielqu  objet,  et  V en- 
droit d'où  il  doit  être  regardé  par  réjlexion 
sur  un  miroir  plan,  étant  connue,  déterminer 
celui  où  il  doit  paroître  sur  un  miroir  plan. 

Soit  AB ( figure  première, planche  vingt -unième) 
le  miroir  qui  réfléchit  l’objet  13  au  point  de  vue  C, 
et  sur  lequel  on  veut  trouver  le  point  de  réflexion  : 
abaissez  du  point  13,  sur  le  miroir  AB.  la  perpen- 
diculaire DE  prolongée  jusqu’en  F, et  faites  la  ligne 
E F égale  à ce!  le  D E;  tirez  ensuite  du  point  de  vue 
C au  point  F ,1a  ligne  CF,  qui  tombant  sur  le  miroir 
au  point  G,  déterminera  celui  de  réflexion  dei’ob- 
jet  D,  c’est-à-dire,  l’endroit  de  ce  miroir  où  il  sera 
apperçu,  lorsque  l’œil  sera  placé  au  point  C ou  en 
tout  autre  endroit  de  la  ligne  GC. 

En  tirant  la  ligne  DG , il  est  aisé  de  voir  que  sui- 
vant la  construction  ci-dessus,  l’angle ÇG  A est  égal 
à celui  EGF,  qui  est  lui- même  égal  à l’angle  DGE; 
d’où  il  suit  que  l’angle  de  réflexion  CGA  et  celui 
d’incidence  DGE  sont  égaux  entr’eux. 
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COROLLAIRE. 

Tl  résulte  de  cette  démonstration,  que  l’objet  E 
doit  paraître  autant  enfoncé  dans  le  miroir  qu’il  eu 
est  éloigné,  puisque  la  ligne  DE  est  égale  à celle 
EF,  et  que  la  distance  du  point  de  vue  Cà  l’objet 
vu  en  F,  est  égale  aux  rayons  de  réflexion  et  d’in- 
cidence CG  et  GD;  les  deux  côtés  GD  et  GF  des 
triangles  DGEet  FGE  étant  égaux;  d’où  il  suit  en- 
core que  la  distance  defœil  à un  objet  qui  est  suc- 
cessivement réfléchi  par  plusieurs  miroirs , est  dans 
tous  les  cas,  égale  à la  somme  de  tous  les  rayons  d’in- 
cidence et  de  réflexion  par  le  moyen  desquels  il 
parvient  à nos  yeux. 

PROBLEME  II. 

Le  point  de  vue , et  celui  où  Von  veut  gu  un  objet 
paroisse  sur  un  miroir  plan , étant  donnes, trou- 
ce?  sa  position  sur  une  surface  déterminée . 

Soit  AB,  (figure  deuxième,  planche  Ain^t- 
unième  ) le  miroir  sur  lequel  on  demande  qu’un 
point  d un  objet  paroisse  a u point  D ; etsoit  EF  le 
plan  sur  lequel  on  veut  représenter  cet  objet  • tirez 
piu  point  G à celui  D la  ligne  C D,  et  du  point  D à 
celui  G la  ligne  DG,  en  faisant  l’angle  BDG  égal  à 
celui  CDA,  et  ce  point  G indiquera  sur  le  plan  EF 
J endroit  où  doit  être  peint  l’objet  que  l’œil  placé  au 
point  C appercevra  au  point  D,  comme  il  a été  suffi» 
samment  démontré  au  problème  précédent. 
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OBSERVATION. 

'v  / f 

Il  est  essentiel  de  remarquer  ( pour  bien  entendrë 
la  construction  des  pièces  de  Recréations  ci-après) 
qu’un  rayon  ainsi  brisé  et  réfléchi  se  trouve  tou- 
jours dans  un  meme  plan  ; ce  qui  a lieuégalement 
dans  tous  les  différons  miroirs  dont  la  surface  est 
régulière. 

Les  miroirs  plans  dont  on  se  sert  pour,  les  Ré- 
créations qui  suivent,  sont  pour  la  plupart  de  glaces 
étamées  à l’ordinaire  , ils  sont  moins  coûteux  et 
d’un  poli  plus  vif  et  plus  durable  que  les  miroirs 
qui  sont  faits  de  métal;  on  n’emploie  ordinaire- 
ment ces  derniers  que  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
être  construits  avec  du  verre  (i)  ; cependant 
comme  tous  les  miroirs  de  glace  donnent  une 
seconde  et  foible  image  de  l’objet , occasionnée  par 
la  réflexion  qui  se  fait  sur  la  surface  qui  n’est 
pas  étamée,  il  faut,  pour  remédier  autant  qu’il  est 
possible  à ce  petit  inconvénient, n’employer  que  des 
glaces  fort  minces , où  cet  effetest  toujours  beau- 
coup moins  sensible. 


(i)  Lesmiroirs  convexes  et  concaves  se  font  de  glace  oii 
demétai,  mais  ceux  qui  sont  cylindriques  ou  coniques,  ou  qui 
servent  ponrles  télescopes,  doivent  être  absolument  de  métal* 


/ 
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PREMIÈRE  RÉCRÉ  AT  ION. 
GALERIE  PERPÉTUELLE. 

CONSTRUCTION. 

\ 

]7aites  construire  une  boîte  A B (figure  troî* 
siè  ne , planche  vingt-unième  ),  d’environ  dix-huit 
pouces  delongeur , sur  un  pied  de  largeur  et  huit 
pouces  de  hauteur,  ou  de  telle  autre  dimension  que 
vous  jugerez  convenable , pourvu  que  vous  ne  vous 
éloigniez  pas  beaucoup  de  ces  proportions. 

Placez  en  dedans  de  cette  boîte,  et  sur  chacune 
des  deux  faces  opposées  A et  B,  un  miroir  plan  de 
même  grandeur;  ôtez  le  tain  du  miroir  que  vous 
devez  placez  vers  JB,  c’est-à-dire,  seulement  de  la 
grandeur  d’un  pouce  et  demi  vers  l’endroit  C,  oà 
vous  devez  faire  au  côté  B de  la  boite  une  ouver- 
ture, par  laquelle  vous  puissiez  facilement  regarder 
dans  tout  son  intérieur  ( i ). 

Couvrez  le  dessus  de  cette  boîte  avec  un  châssis 
dans  lequel  soit  encadré  un  verre  sur  lequel  vous 
appliquerez  un  morceau  de  gaze  du  côté  qui  doit 
être  tourné  vers  le  dedans  de  cette  boîte  : faites  à 
cette  boite  et  sur  ses  deux  grands  côtés  opposés , 


( i ) Il  faut  faire  l’ouverture  en  élargissant  vers  le  côté  ex* 
térieurde  la  boîte. 
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deux  coulisses  ( i ) E F,  pour  recevoir  les  cartons 
peints  ci-après. 

Faites  peindre  arfistementdes  deux  côtes  et  sur 
les  faces  opposées  de  deux  cartons  ( voyez  figure 
quatrième),  un  sujet  tel  que  vous  voudrez  5 comme 
forets,  jardins,  colonnades,  etc.,  afin  de  les  placer* 
après  les  avoir  découpés,  dans  les  coulisses  que  vous 
avez  préparées;  faites  peindre  de  même  sur  deux 
autres  cartons , mais  d'un  seul  coté  seulement , des 
objets  analogues  à ces  premiers,  en  observant  que 
sur  celui  qui  doit  être  placé  sur  la  glace  où  se  trouve 
l’ouverture  C , il  ne  doit  y avoir  rien  de  peint  vers 
cet  endroit,  et  que  d’un  autre  côré  il  ne  doit  pas 
être  fort  chargé  d’ouvrage,  en  sorte  qu’étant  dé- 
coupé et  appliqué  sur  la  glace, il  n’en  cache  qu’une 
très-petite  partie  (voyez  figure  cinquième)  : que 
l’autre  carton  soit  également  découpé  et  peu  chargé 
de  peinture  vers  le  milieu , et  qu’j!  n’j  ait  pour  ainsi 
dire  que  ce  qui  s’y  trouve  nécessaire  pour  masquer 
la  répétion  du  trou  C,  qui  sans  cela  paroitroit 
sur  la  glace  1):  appliquez  ce  dernier  carton  sur  le 
miroir  I)  ; recouvrez  ensuite  cette  boîte  de  son 
châssis  transparent. 


EFFET : 

Lorsque  l’œil  étant  placé  à l’ouverture  C,  on  re- 
gardera dans  l’intérieur  de  cette  boîte  les  objets  qui 
y sont  placés,  et  dont  une  partie  sont  peints  des 
deux  côtés,  ils  réfléchiront  successivement  d’un 
des  miroirs  sur  celui  qui  lui  est  opposé;  et  si  Ton 


(i)  On  peut  faire  un  plus  grand  nombre  de  coulisses, et* 
égard  a la  variété  des  sujets  qu’on  desire  de  représenter. 
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a peint  (par  exemple)  quelques  arbres,  il  en  pa- 

roîtra  une  allée  entière,  très  longue , et  dont  l’ceiî 

ne  pourra  apercevoir  la  fin.  Chacun  de  ces  mi 

roirs  répétant  de  plus  en  plus  foiblementles  objets 

à mesure  que  les  réflexions  sont  p lus  nombreuses 

contribueront  encore  parce  moyenà  augmenter 
1 illusion.  ° 

Nota.  1!  Faut  diversifier  la  figure  des  petits  per- 
sonnages qui  peuvent  être  peints  des  deux  côtés 
sur  une  partie  de  ces  cartons,  quoique  la  forme 
de  leur  découpure  soit  semblable;  il  en  est  de 
même  de  tous  les  autres  objets,  ils  en  sontpresque 
toujours  susceptibles,  et  cela  produit  un  très-bon 

ellet.  Un  peut  encore  couvrir  chacun  des  deux 
grands  cotes  de  cette  boîte  avec  un  miroir  de  même 
giauc  eur,  et  soutenir  alors  les  cartons  en  les  fai- 
sant entrer  dans  des  coulisses  faites  au  fond  de  la 

S:r^CKÏStrUf°n  dom,ea!ors  u”e  étendue 
fort  considérable  en  largeur,  et  elle  est  très-propre 

pour  représenter  un  camp,  une  armée,  une  mer 
ne  vastes  jardins,  et  divers  autres  sujets  qui  peu- 
vent successivement  s’ajuster  dans  cette  boîte  On 

peut,  au  lieu  de  peindre  des  cartons,  placer  dans 
ces  boites  des  objets  en  relief,  et  des  figures  en 
email,  cela  fait  encore  un  plus  bel  effet. 

seconde  récréation.  ’ 

LES  TR  O IS  MI  R 0 1RS  MA  G T O UES i 

CONSTRUCTION. 

X*  mtes  faire  une  boîte  triangulaire  AB  PD 
figure  ^ première,  planche  vingt-deuxième) , dont 

I 
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les  côtés  soient  égaux;  donnez  à chacun  d'eux  dix- 
huit  pouces  de  large  sur  sept  à huit  pouces  de  hau- 
teur ;couvrez-la  d’un  châssis  garni  d un  vene,  sous 
lequel  vous  ajusterez  une  gaze,  afin  qu  on  ne  puisse 
rien  appercevoir  dans  cette  boîte  que  par  les  trois 
ouvertures  circulaires^  F,  F faites  à chacun  de  ces 
trois  côtés  -.appliquez  sur  chacune  des  trois  faces 
intérieures  de  cette  boîte  un  miroir  plan  de  même 
grandeur  dont  vous  ôterez  le  tain  a 1 endroit  des 
ouvertures  ci-dessus. 

Ayez  trois  cartons  de  meme  hauteur  que  cette 
boîte,  et  de  six  pouces  de  largeur,  sur  chacun  des- 
quels vous  peindrez  d’uncôté  un  sujet  différent (i), 
tel  ( par  exemple)  qu’un  berceau  en  treillage  ,ua 
portique,  etc.  et  de  l’autre  ce  qui  peut  convenir  à 
l’intérieur  de  ces  mêmes  édifices  (2)  ;placez-les  dans 
cette  boîte  suivant  la  direction  des  lignes  i)  JJ 
(figure  deuxième). 

r : P F K T. 


Ces  trois  cartons  ayant  été  dispose's  dans  cette 
boîte  comme  il  a été  dit,  on  appercevra  par  cha- 
cune des  trois  ouvertures  F,  I ,F,  un  édifice  diffe- 
rent qui  paroîtra  occuper  une  grande  étendue,  et 
dont  la  base  sera  de  la  forme  d’un  hexagone , ce  qui 
semblera  fort  étrange  à ceux  qui  neconnoîtront  pas 
la  cause  que  produit  cette  illusion. 

Nota.  On  peut  mettre  vers  chacun  des  angles 


{1)  It  faut  que  ces  sujets  soient  composés  de  manière  aetre 
agréablement  disposés,  lorsque  par  la  réflexion  de  ces  miroirs 
its  se  répéteront  et  prendront  une  forme  hexagonale. 

(2)  Cet  intérieur  se  voit  au  travers  des  parties  de  ces  carions, 

qui  peuvent  être  découpées  à jour. 


7 rm./l  ■ 
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intérieurs,  et  à l’endroit  où  les  miroirs  se  touchent 
quelque  peinture  découpée  et  analogue  au  sujet*, 
alin  d’en  masquer  entièrement  la  jonction. 


TROISIÈME  RÉCRÉATION. 
LES  QUATRE  MIROIRS  MAGIQUES, 
CONSTRUCTION. 

Avez  une  boîte  parfaitement  quarrée  A B CD 
(figure .troisième,  planche  vingt-deuxième),  d’en- 
viron dix  pouces  de  largeur  sur  huit  de  hauteur  * 
couvrez-la  en  dedans  et  sur  les  côtés  des  quatre  mi- 
roirs plans  A C GH,  GHB  D,  EBDF  et  AEC  D 
qm  doivent  être  places  perpendiculairement  sur  lé 
fond  GHFDae  cette  boîte. 

1 DisP°?ez  des  objets  en  relief  sur  le  fond  intérieur 
de  cette  boîte,  dont  la  hauteur  n’excède  pas  deux 
pouces , ( par  exemple)  un  morceau  de  fortification 
des  soldats  des  tentes,  des  vagues  et  des  vais- 
seaux, etc.  ( voyez  figure  quatrième),  ou  tout  autre 
objet  que  vous  jugerez  pouvoir  convenir,  eu  égaiH 
a sa  disposition  et  à la  répétition  qui  s’en  doit  faire 
a plusieurs  reprises  et  de  tout  sens  par  le  moyen 

Couvrez  le  dessus  de  cette  boîte  d’une  cage  de 
verre  de  la  forme  d’une  pyramide  tronquée,  dont 
la  partie  supérieure  I L M N soit  élevée,  seulement 
e deux  ou  trois  pouces  au-dessus  de  la  partie  supé- 

-m  E redoublez  I»  (|,x 

°’eî  06  ceUe  caêe  avec  de  la  gaze,  afin  qu’on  na 

I % 
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puisse  regarder  dans  l’intérieur  de  cette  boite  ; 
<ju’à  travers  l’endroit  I LM  N. 

EFFET. 


I orsciu  on  regardera  dans  cette  boite , au  tra- 
vers du  q uarré  de  verre  I LMN  , les  miroirs  qui 

sont  parallèlement  opposés  les  uns  aux  autres  réflé- 
chissant et  se  renvoyant  mutuellement  la  figure  du 
sujet  qui  y a été  renfermé,  on  appercevra  alors  une 
étendue  considérable  entièrement  couverte  de  ces 
objets  - et  si  on  les  a disposés  favorablement,  leur 
assemblage  produira  une  illusion  fort  agréable. 

Sù  Moins  l’ouverture  ILMN  sera  élevée 
au-dessus  de  cette  boîte,  plus  l’étendue  apparente 
de  l’objet  paroîtra  considérable  ; il  en  sera  de 
meme  si  les  quatre  miroirs  sont  plus  eleves  , 
l’objet  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  dispositions 
‘ eu  pai’OÎtre  répété  neuf,  vingt-cinq,  quarante- 
neuf  fois , etc. , en  prenant  toujours  le  quatre 

jœ-sâ-s 

^“revoir  ’sa’fon  fait  attention  que  le  sujet  rem 
f ° mé  dans  cette  boîte  se  trouve  toujours  au  centre 

S qt“  w'  ? ptr aulres’  s‘“ 

* ,pifcev ^ 

dfS  7TJ » «nffê  équilatérale  . peu..- 
plan  de  ■ g ces  différe„tes  dispo- 

gone  ou  Hexagone  . l’ordre  et  au 

sitions bien  entendues  , quant  • • „ 

choix  des  Objets  renfermes  entre 


loin.//. 


JY,  2,3 , J^ftfjr , Z 3 0\ 
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produiront  toujours  des  illusions  fort  extraordi- 
naires. 

Si  au  lieu  de  placer  ces  miroirs  perpendiculai- 
rement sur  le  fond  de  la  boîte,  on  les  incline 
également,  de  manière  quits  forment  une  pyra- 
mide tronquée  et  renversée,  l’objet  renfermé  dans 
la  boîte  prendra  la  forme  d’un  polyèdre. 


QUATRIÈME  RÉCRÉATION. 

MIROIR  MAGIQUE . 

CONSTRUCTION. 

« 

JVyez  deux  miroirs,  dont  la  glace  soit  fort  mince, 
d’environ  dix  pouces  de  hauteur  sur  sept  de  largeur; 
joignez -les  ensemble  par  un  de  leurs  plus  grands 
côtés  (1),  de  manière  que  leurs  plans  A B et  AC 
(figure  première,  planche  vingt-troisième)  soient 
perpendiculaires  l’un  à l’autre , c’est-à-dire  , qu’ils 
fassent  un  angle  droit;  ajustez-les  dans  une  boîte 
G B DE  qui  soit  fermée  de  tous  côtés,  excepté  vers 
l’ouverture  BC  de  ces  deux  miroirs,  où  vous  réser- 
verez une  ouverture  circulaire  de  sept  à huit  pouces 
de  diamètre. 

E F F TE. 

l a vision  paroissant  toujours  se  faire  en  ligne 
droite,  malgré  les  différentes  réflexions  que  les* 


(1)  Tl  les  faut  faire  tailler  en  biseau , afin  que  leur  j onctio** 
soit  plus  exacte. 
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miroirs  occasionnent  aux  rayons  par  lesquels  nous 
appercevons  les  objets,  celui  qui  est  placé  en  H» 
sera  apperçu  du  point  I,  comme  étant  placé  au 
point  G,  et  réciproquement  celui  qui  sera  placé 
en  I sera  vu  du  point  H , comme  étant  situé  enF  ; 
d’oùilsuit  que  cemîroir  étant  posécomme  l’indique 
cette  figure  , celui  qui  s’y  regarde  se  voit  dans  une 
situation  renversée  ; si  au  contraire  la  position  du 
miroir  est  telle  que  îaligne  par  laquelle  ilsse  joignent 
soit  dans  une  situation  verticale»  il  arrive  alors  que 
la  moitié  du  visage  qui  est  à droite  paroît  à gauclie , 
et  réciproquement  l’autre  moitié  paroît  à droite  ; 
de  même  si  on  lève  le  bras  droit  pour  le  porter  à 
l’œil  droit,  il  semblera  qu’on  lève  l’autre  pour  le 
porter  à l’œil  gauche  : il  en  sera  de  même  de  tous 
les  mouvemens  difierens  qu’on  pourra  faire  de- 
vant ce  miroir,  ce  qui  étonnera  ceux  qui  ne  cou- 
noissent  pas  la  cause  qui  produit  une  aussi  singulière 

illusion.  n 

Nota . Il  est  essentiel  que  l’angle  que  for  lue  ces 
deux  miroirs  soit  exactement  de 90  degrés;  en  le 
faisant  moindre  de  quelques  degrés,  la  figure  de 
celui  qui  s’y  regarderoit,  paroîtroit  alors  avoir 
trois  veux,  deux  nez  et  deux  bouches;  et  si  cet 
angle  n’étoit  que  de  fio  degrés,  elle  paroîtroit  dans 
son  état  naturel* (voyez  le  chemin  que  tiennent 
alors  les  rayons  de  lumière,  figure  onzième)  : 
011  peut  donc  (en  disposant  ces  miroirs  dans  leur 
boite  de  manière  qu’on  puisse  les  écarter  plus 
ou  moins  l’un  de  l’autre y afin  d en  former  ces 
différens  angles)  produire  par  ce  moyen  des  sui- 
prises  fort  extraordinaires.  Un  miroir  cylindre 
concave  produit  le  même  effet  ? et  a en  outrr© 
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l’avantage  d’élargir  ou  de  ralonger  le  visage  de 
celui  qui  s’y  regarde. 


CINQUIÈME  RÉCRÉATION. 


PORTRAITS  M AGI  Q UES 

CONSTRUCTION. 

jV.YEz  une  glace  ordinaire  et  mise  au  tain,  d’en- 
yiron  huit  à neuf  pouces  de  hauteur  sur  six  pouces 
de  largeur , et  un  verre  blanc  bien  uni  de  cette 
meme  grandeur.Ajustez-les  dans  un  cadre  ABCD 
(figure  deuxième,  planche  vingt- troisième ),  de 
manière  que  le  verre  couvre  la  glace,  et  laisse  entre 
elle  un  espace  suffisant  pour  y glisser  un  carton 
très-mince,  au  travers  d’une  rainure  qu’il  faudra 
ménager  au  côté  AB  de  ce  cadre. 

Faiies  peindre  sur  plusieurs  cartons  (figures 
troisième,  quatrième  et  cinquième  ) diverses  coif- 
fures etbustes  d’hommes  et  de  femmes, vus  de  face: 
découpez  à jour  les  endroits  A , où  devroit  être 
peint  le  visage,  et  ceux  B qui  forment  le  fond  de 
ces  différens  tableaux.  La  grandeur  de  cette  tête 
doit  être  nécessairement  la  moitié  de  la  dimension 
de  celle  d’une  personne  ordinaire , et  l’ovale  A qui 
reste  à jour  ne  doit  pas  être  tranché  trop  net,  mais 
au  contraire,  il  doit  en  quelque  sorte  se  confon- 
dre avec  la  coiffure  et  les  autres  ajustemens  : toute 
cette  préparation  étant  laite  avec  intelligence , on 
attachera  ce  miroir  à une  hauteur  convenable 
pour  s’y  voir  commodément. 
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t' 

E F F E T. 

En  quelqu’éloignement  qu’on  se  place  vis-à-vis 
de  ce  miroir,  on  y verra  toujours  son  visage  rem- 
plir exactement  l’ovale  A,  attendu  que  le  point  E 
(figure  sixième,  meme  planche)  où  paroît  placé  le 
visage  dont  CD  exprime  la  grandeur,  et  qu’on  sup- 
pose ici  être  vu  du  point  F,  est  aussi  éloigné  de 
celui  G,  pris  sur  le  miroir  AB , que  ce  même  point 
G l’est  du  point  F;  d’où  il  suit  que  les  triangles 
GEF  et  AEG  étant  équiangles,  et  leurs  côtés  réci- 
proques proportionnels,  la  ligne  CF  est  moitié  de 
celle  A C,  et  conséquemment  celle  G D moitié  da 
celle  AB, 


RÉCRÉATION. 

Tout  l’amusement  que  peuvent  produire  ce  miroir 
et  ces  figures  découpées,  est  devoir  l’air  qu’on  peut 
avoir  sous  toutes  ces  différentes  coiffures  (i),  ce  qui 
devient  quelquefois  fort  plaisant:  il  suffit  d’un  seul 
miroir,  attendu  qu’on  peut  ôter  facilement  les  car- 
tons, et  en  substituer  d’autres  à l’instant. 


(i)  Une  jeune  dame  verra  si  l’habillement  d’un  cavalier  lui 
siedhien;  unepersonneagee,  si  les  ajuslemens  de  la  jeunesse 
ne  pourroientpas  retmncher  en  apparence  quelques-unes  de 
ses  années;  un  petit  maître,  s’il  ne  seroit  pas  encore  plus 
adorable  sous  la  figure  d’une  courtisanne.  Une  coquette  qui 
suroît  une  quantité  suffisante  de  ces  tableaux  ou  seroienfc 
peintes  toutes  les  coiffures  les  plus  à la  mode,  pourrait  se  faire 
Apporter  le  matin  à sa  toilette  cette  agréable  collection,  afiix 
cle  se  déterminer  plus  promptement  sur  le  genre  de  coiffux# 
$ui  lui  convient  pour  ce  jour-là* 
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Nota.  En  éloignant  le  verre  du  miroir  d’enviro11 
tin  pouce,  et  en  garnissant  cet  intervalle  avec  des 
boucles  de  cheveux,  rubans  et  coiffures  réelles , 
disposés  avec  intelligence  et  en  relief,  on  rendra 
cet  amusement  d’autant  plus  agréable,  que  d’il- 
lusion en  sera  beaucoup  plus  naturelle. 


SIXIÈME  RÉCRÉATION. 


tableau  changeant 


CONSTRUCTION. 


J?  ait  es  faire  une  bordure  ou  cadre  ABCD 
(figure  septième,  planche  vingt-troisième)  de  huit 
à neuf  pouces  de  haut  sur  six  ou  sept  de  large,  dont 
le  bois  soit  épais  de  trois  quarts  de  pouce  ; partagez 
ses  côtés  opposés  A B et  C D en  un  certain  nombre 
de  parties  égales  éloignées  entr’elles  de  cinq  à six 
lignes,  et  avec  un  traitde  scie  fort  mince  fendez  ces 


d i visions  par-d  errièr  e ce  cad  r e j usq  u’à  la  p rofond  eur 
d’un  demi- pouce. 

Ayez  deux  estampes  ou  deux  tètes  colorées 
(figures  huitième  et  neuvième),  de  même  grandeur 
que  le  cadre  ABCD,  collez-les  dos-à-dos,  et  les 
ayant  divisées  sur  leur  longueur  par  des  lignes  pa- 
rallèles i , 2, 3,  4,  5,  6,  espacées  entr’elles  de  cinq 
à six  lignes,  numérotez-les  comme  l’indiquent  ces 
deux  figures , et  collez  le  plus  exactement  qu’il  sera 
possible  la  bande  i de  la  figure  huitième  sur  la 
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bande  i de  la  neuvième  , et  ainside  suite,  suivant 
l’ordre  des  numéros  indiqués  sur  ces  bandes. 

Introduisez  les  extrémités  de  chacune  de  ces 
bandes  dansles  fentes  que  vous  avez  faites  aux  deux 
cotés  A B et  CD  du  cadre , en  observant  de  les  pla- 
cer suivant  l’ordre  de  leurs  numéros,  de  les  mettre 
à égale  hauteur  eu  égaicl  aux  bords  de  l’estampe, 
et  de  les  ajuster  enfin  de  manière  quelles  soient  bien 
de  niveau , afin  qu’en  ajustant  une  glace  de  miroir 
derrière  ce  cadre,  elle  touche  bien  exacte  ment  toute* 
ces  bandes. 

E F F E T. 

Lorsqu’on  se  regardera  dans  ce  miroir,  en  s’éloi- 
gnant à quelque  distance , on  n’appercevra  que  sa 
figure  de  meme  que  dans  un  miroir  ordinaire  sur 
lequel  on  auroit  tracé  quelques  lignes;  mais  si  l’on 
regarde  ce  miroir  en  se  plaçant  à droite  ou  à gauche, 
on  appercevra  très- distinctement  les  deux  sujets 
que  représentent  les  estampes  qui  y ont  été  ainsi 
disposées. 

F ota.  On  peut  mettre  une  estampe  en  place  du 
miroir;  mais  cela  est  beaucoup* moins  agréable. 


SEPTIÈME  RÉCRÉATION. 


boîte  aux  chiffres : 

CONSTRUCTION. 

✓ 

p ai  tes  faire  une  boîte  fermant  à charnières 
ABGD  ( figure  première,  planche  vingt qua- 
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frième  ),  d’environ  huit  pouces  de  longueur  sur 
deux  de  largeur  et  un  demi-pouce  d’épaisseur  ; 
divisez-la  intérieurement  en  quatre  parties  égales 
sur  sa  longueur  par  de  petites  séparations  : ayez 
quatre  tablettes  EFGH,  qui  puissent  entrer  sépa- 
rément entre  chacune  de  ces  divisions,  et  dans  les- 
quelles vous  insérerez  une  petite  lame  bien  aiman- 
tée, dontjes  pôles  soient  disposés  comme  l’indique 
cette  figure;  et  afin  de  les  masquer,  couvrez  ces 
tablettes  d’un  papier , et  transcrivez  sur  chacune 
d’elles  les  nombres  deux , quatre,  cinq  eî  sept. 

A justez  sous  une  table  ÎL  ( figure  deuxième  ) , 
dont  le  dessus  soit  fort  mince,  un  tiroir  peu  pro- 
fond , mais  haut  de  quatre  à cinq  pouces,  vers  le 
fond  duquel  vous  mettrez  un  miroir  un  peu  in- 
cliné M N ( voyez  son  profil,  figure  troisième  , de 
même  longeur  et  largeur  que  la  boîte  ci-dessus; 
placez  sous  la  planche  qui  forme  le  dessous  de  cette 
labié,  et  vers  le  côté  de  l’ouverture  du  tiroir  (1), 
une  petite  tringle  de  cuivre  VX,  sur  laquelle  vous 
ajusterez  quatre  petits  pivots,  également  éloignés 
entr’eux  de  la  distance  qu’il  y a entre  les  centres 
des  quatre  tablettes  insérées  dans  la  boîte  ci-dessus: 
ces  pivots  doivent  supporter  les  quatre  cercles  de 
carton  P QRS  (figures  d dixième  et  quatrième), 
dans  chacun  desquels  doit  être  renfermée  une  ai- 
guille aimantée. 

Observezque  les  chiffres  qui  doivent  être  indi- 


(i)  On  peut  creuser  la  table  à cet  endroit,  et  ne  lui  laisser 
que  trois  ou  quatre  lignes  d’épaisseur,  cet  enfoncement  ser- 
vira à loger  les  aiguilles  et  leurs  cadrans. 
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qués  sur  ces  cartons  , y soient  non-seulement 
transcrits  à rebours,  mais  encore  tournés  vers  le 
fond  du  tiroir,  afin  que  vous  puissiez  les  distinguer, 
lorsqu’en  l’ouvrant  vous  aurez  par  ce  moyen 
placé  au-dessous  d eux  le  miroir  qui  y est  renfermé. 
En  transcrivant  ces  chiffres,  ayez  égard  à la  direc- 
tion des  lames  aimantées  qui  ont  été  renfermées 
danslestablettes;le  tout  comme  il  est  suffisamment 
expliqué  par  ces  première  et  quatrième  figures* 

E F F E T. 


Lorsque  vous  aurez  placé  sur  la  table  la  boîte  e t 
lesquatre  tablettes  quiy  sont  renfermées, de  manière 
qu’elles  se  trouvent  exactement  placées  au-dessus 
des  quatre  cercles  de  carton  cachés  sous  la  table, 
c'est-à-dire  que  les  centres  de  ces  tablettes  répon- 
dront aux  pivots  sur  lesquels  tournent  les  cercles, 
ilsse  dirigeront  de  façon  qu’ils  présenteront  au  côté 
par  où  s’ouvre  le  tiroir , les  mêmes  chiffres  qui  sont 
transcritssur  chaque  tablette;  et  si  un  instant  après 
avoir  ainsi  posé  cette  boîte  vous  tirez  ce  tiroir  jus- 
qu’àce  que  le  miroir  se  trouve  au-dessous  des  cer- 
cles, vous  y appercevez  très-facilement  le  nombre 
que  ces  quatre  tablettes  forment  dans  la  boîte. 


RÉCRÉATION. 


On  donnera  à une  personne  la  boîte  etles  quatre 
tablettes,  en  lui  laissant  la  liberté  d’en  former  se- 
crètement un  nombre  tel  quelle  voudra.  On  luide-» 
mandera  la  boîte  bien  fermée,  et  on  la  posera  sur 
Ja  table  au-dessus  de  l’endroit  où  sont  les  cercles; 
en  tirei 

_ *■  « • j p 

une  lunette  pour  reconnaître  le  nombre  qui  a ete 
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forme? , on  jettera  un  coup-d’œil  sur  le  miroir  pour 
voir  et  retenir  le  nombre  qui  y paroîtra  ; on  refer- 
mera le  tiroir,  et  cherchant  dans  sa  poche,  on  y 
prendra  une  lunette  ordinaire,  avec  laquelle  on 
feindra  d’appercevoir  le  nombre  au  travers  de  ce!  te 
boîte,  et  on  le  nommera  à la  personne  qui  l’aura 
forméron  laissera  cette  lunettesur  la  table, afin  que 
si  quelque  curieux  s’avisoit  d’y  regarder,  il  n’en 
soit  que  plus  étonné. 

Nota . Cette  boîte  aux  chiffres  surprend  beau- 
coup plus  que  celle  dont  on  a donné  la  description 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  en  ce 
qu’il  n’est  pas  aisé  de  soupçonner  par  quel  moyen 
on  parvient  à reconnoître  le  nombre  qui  a été 
formé. 

Si  la  charnière  de  la  boîte,  lorsqu’on  la  pose 
sur  la  table  , est  tournée  du  côté  du  tiroir  , il  faut 
lire  le  nombre  à rebours. 

AUTRE  RÉCRÉATION, 

Transcrivez  sur  différens  petits  quarrés  de  pa- 
pier les  six  différens  nombres (i)  que  Ton  forme 
naturellement  par  l’assemblage  des  quatre  chif- 
fres ci-dessus  (2);  couvrez  chacun  d’eux  d’une  en- 
veloppe, à laquelle  vous  apposerez  un  cachet. 

— “ 1 ■—  ■ 'HMH 1 n ir 

(1)  En  supposant  que  lorsqu’on  présente  la  boîte,  l’ordre 
des  quatre  chiffres  soit  2467  , celui  qui  fait  le  changement 
forme  assez  ordinairement  les  nombres  7642 , 5724,  2547, 
7402,  4207  et  2475. 

(2)  Ces  quatre  chiffres  sont  susceptibles  de  vingt-quatre 
permutations;  mais  elles  se  réduisent  en  quelque  sorte  à six, 
particulièrement  lorsqu’il  y a des  séparations  entre  ces  tablet. 
tes.  Voyez  la  troisième  Récréation  du  premier  volume  de 
cet  ouvrage. 
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Renfermez  d’avance  dans  une  boite  l’enve- 
loppe qui  contient  le  nombre  7542,  qui  est  celui 
qu’011  forme  le  plus  ordinairement,  et  dans  une 
autre  celle  qui  renferme  le  nombre  5274;  etmet- 
tez  dans  vos  poches  celles  qui  conliennent  les  qua- 
tre autres  nombres  qu’on  forme  moins  fréquem- 
ment, en  vous  souvenant  néanmoins  de  l’endroit 
où  elles  doivent  se  trouver,  eu  égard  au  nombre 
que  vous  aurez  reconnu  par  le  moyen  du  miroir, 
comme  il  a été  expliqué  ci-dessus. 

Si  vous  reconnoissez  qu’on  ait  formé  le  nombre 
7542,  présentez  la  boîte  où  il  est  contenu,  en 
annonçant  que  vous  y avez  inséré  d’avance  le 
nombre  que  vous  avez  prévu  devoir  être  formé  ; 
ou  donnez  l’autre  boîte  si  l’on  a formé  le  nombre 
5274. 

Si  au  contraire  ce  nombre  est  inscrit  dans  l’une 
des  quatre  enveloppes  mises  en  vos  poches,  tirez- 
en  celle  qui  convient,  et  donnez-la  à ouvrir  de 
même  à la  personne  quia  formé  le  nombre;  s’il 
arrivoit  enfin,  ce  qui  estassez  rare,  que  le  nombre 
qui  a été  formé  11e  fût  aucun  de  ceux  renfermés 
dans  ces  six  enveloppes,  faites  cette  Récréation 
comme  il  a été  enseigné  ci-dessus. 

Nota.  Cette  Récréation  paroît  fort  surprenante, 
lorsqu’il  arrive  (ce  qui  est  assez  ordinaire  ) que 
le  nombre  formé  se  trouve  celui  qu’on  a inséré 
dans  la  dernière  des  boites  dont  on  trouvera  la 
construction  au  troisième  volume  de  cet  ouvrage. 
On  doit  alors  avoir  mis  d’avance  cette  boîte  dans 
le  tiroir,  afin  qu’on  n’ait  aucun  soupçon  sur  la 
cause  de  son  ouverture,  qui  semble  alors  n’être 
faite  que  pour  Feu  retirer* 
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HUITIÈME  RÉCRÉATION. 

Représenter  sur  une  surface  plane  une  figure 
difforme , laquelle  étant  vue  de  deux  points 
opposés , présente  à F œil  deux  objets  dijférens 
et  réguliers . 

CONSTRUCTION. 

* 

J3ESSfNEz  au  trait  sur  les  deux  parallélogrammes 
ABCD(figure  sixième  , planche  vingt-quatrième), 
les  deux  sujets  dont  vous  voulez  avoir  la  repré- 
sentation sur  le  tableau  difforme,  en  observant  qu’ils 
doivent  être  égaux  entr’eux  et  deux  fois  plus  hauts 
que  larges. 

Tirez  la  ligne  A B (figure  septième),  et  qu’elle 
soit  double  de  lalongueurdont  vous  avez  déterminé 
ce  tableau  difforme  ( i );  partagez-la  en  deux  par- 
ties égales  au  point  G,  et  élevez  au  point  B la  per- 
pendiculaire B F,  qui  doit  avoir  pour  hauteur  le 
double  de  la  largeur  du  parallélogramme  A BGD 
(figure  sixième). 

Tirez  du  point  E aux  points  A et  C les  lignes  F A 
et  F G,  et  élevez  au  point  C la  perpendiculaire  CG, 
qui  suivait  cette  construction  se  trouvera  égale  à 
la  largeur  du  parallélogramme  AB  CD  (figure 


(i)  Afin  que  ce  tableau  ne  soit  pas  reconnaissable,  il  faut 
le  taire  dix  à douze  lois  plus  long  que  large. 
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sixième);  partagez  la  ligne  AC  en  deux  parties 
égales,  et  ayant  élevé  du  point  H la  perpendiculaire 
H I , tirez  les  lignes  inclinées  AI  et  I C. 

Divisez  cette  ligne  C G en  plusieurs  parties  égales 
quelconques , et  tirez  par  ses  points  de  divisions  les 
lignes  FO  qui  vous  donneront  sur  les  lignes  ou 
plans  inclinés  IC  et  AI  les  divisions  apparentes  des 
côtés  A B de  ces  parallélogrammes  (figure  sixième), 
c'est-à-dire,  lorsqu’elles  seront  vues  du  point-  E, 
et  par  la  réflexion  des  deux  miroirs  DA  et  EC 
(figure  cinquième),  comme  il  sera  expliqué  ci- 
après. 

Tracez  sur  un  autre  papier  la  ligne  A B ( figure 
huitième  ) , égale  à la  ligne  I C et  à celle  C B de  la 
figure  septième;  tirez  du  point  C,  distant  de  celui 
A de  la  longueur  IC  (figure  septième),  la  perpen- 
diculaire D E ; l‘aites-la  égale  au  côté  A C du  paral- 
lélogramme A B CD  (figure  sixième),  et  qu’elle 
soit  partagée  en  deux  parties  égales  parla  ligne  AB; 
partagez  cette  ligne  1)E  en  un  même  nombre  de 
parties  que  vous  aurez  divisé  les  côtés  AC  des  pa- 
rallélogrammes, et  tirez  du  point  B les  lignes  B O 
qui  doivent  passer  par  ces  points  de  divisions,  et 
celles  BH  et  B I qui  doivent  passer  par  les  points  D 
et  E,  et  être  terminées  par  la  ligne  perpendiculaire 
HI,  que  vous  tirerez  à l’extrémité  A de  la  ligne 
AB. 


Portez  ensuite  du  point  C au  point  A (figure  hui- 
tième), toutes  les  divisions  inégales  de  la  ligne  C I 
(figure  septième),  et  conduisez  par  ses  points  de 
divisions  les  lignes  F G parallèles  à celle  D E. 

Ces  divisions  étant  faites,  le  trapèze  HDIE  (figure 
huitième  ) sera  divisé  en  autant  de  quarrés  pers- 
pectifs 
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pectifs  que  l’uu  des  parallélogrammes  semblab.es 

AB  C D. 

Ayez  un  carfonÀBC(  i)  (figure  cinquième); 
ployé'  vers  son  milieu  E et  posé sur  une  planchette 
de  manière  qu’il  s’élève  an  point  B de  la  hauteur 
HT  (figure  septième);  tracez  Sur  chacun  de  ses 
côtés  AB  et  BC  le  trapèze  HIDÉ  dé  la  ligure  huit, 
èt  toutes  ses  divisions,  en  observant  que  la  ligneHE 
doit  répondre  au  pli  B ; transportez  danscbachn  de 
ces  trapèzes  tous  les  traits  des  deux  objefsque  vous 
aurez  représentés  sur  les  divisions  de  ces  deux  pa- 
rallélogrammes AB  1D,  en  observant  les  précau- 
tions indiquées  ci  devant  (2). 

Ces  deux  tableaux ditfomies  étant  achevés  ; dis- 
posez pei  pëndiculairement  à chacun  de  leurs  ex- 
trémités A et  C , deux  petits  miroirs  plans  Ad  et  N 

delà  grandeur  d’un  des  deux  parallélogrammes 

ABCJp,  et  placez  au-dessus  les  deux  petites  pièces 
de  cuivre  D et  E percées  d’un  trou  de  deux  ou  trois 
lignes  pour  servir  de  point  de  vue:  cés  deux  ou- 
vertures doivent  être  élevées  au-dessus  de  la  plan- 
chette A C de  la  hauteur  F B ( figure  sept  ièrne). 

, " E F F F T. 

h-orsqne  l’œil  sera  placé  au  point  de  vue  D 
(hgure cinquième), ce  quiaété  peint  difformément 
sur  la  partieB'.lducarlun  ABC,  *era  “f 

dans  le  miroir  M,et  paraîtra  enf.èrement  conformé 
au  sujet  régulier  tracé  sur  l’un  des  deux  ,a:al  é-- 

t’eme)Ce  Car'°n  ^ êtte  de  ,a  ^«eur  Hl  (figure  M* 
(1)  Deuxième  Récréation,  pa^e  78; 

° ü 
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logrammes  ABCD  (figure  sixième);  et  si  l’on 
regarde  par  l’autre  point  de  vue  E,  onapperce- 
vra  'de  même  le  sujet  difforme  tracé  sur  l’autre 
côté  AB,  ce  qui  causera  d’autant  plus  de  surprise, 
que  le  carton  AB  sera  assez  peu  iucliné  pour  qu’on 
ne  soupçonne  pas  que  chaque  miroir  ne  réfléchit 
que  la  moitié  du  tableau  ABC.  Il  est  essentiel  d’Qb- 
server  que  moins  on  veutélever  le  carton  vers  le 
milieu  B,  plus  il  faut  alors  donner  de  longueur  et 
d’étendue  au  tableau. 


NEUVIÈME  RÉCRÉATION. 

PALAIS  MAGIQUE. 

Construire  un  Palais  de  figure  hexagone , ay  ant 
six  portiques , à travers  chacun  desquels  re- 
gardant son  intérieur , les  objets  apperçus 
semblent  alors  le  remplir  entièrement 9 quoi - 
qu étant  vus  par  chacun  d' eux , ils  paroissent 
totalement  différais . 

CONST  RUCTION. 

Tracez  sur  le  plan  hexagone  ABCDEF  (figure 
première  , planche  vingt-cinquième)  qui  sert  de 
base  à cet  édifice , les  si x demi-diamètres  G A,  G B, 
GC,GD,GE,  et  GF,  et  élevez  perpendiculaire- 
ment sur  chacun  d’eux  deux  miroirs  plans  ( i )>  les_ 


(i)Ces  deux  miroirs  doivent  être  adossés  l’un  contre 
lautre  , et  il  faut  les  choisir  le  moins  épais  qu  il  est  possible  9 
tels  que  les  glaces  d’Allemagne  : il  seroit  même  nécessaire 
qu’ils  fussent  taillés  en  beau  vers  liseur  jonction. 


Tom  //. 
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quels  se  joignent  tous  exaclement  au  centre  G ( i ) : 
ornez  les  objets  extérieurs  de  celte  pièce  (c'est-à- 
dire,  ceux  quise 'rouvenf  vers  les  angles  >aillans 
de  cet  hexagone),  de  six  colonnes  et  de  leurs  en- 
tablements,, qui  puisse  servir  en  même -temps  à 
soutenir  et  contenir  ces  miroirs  par  des  rainures 
ménagées  vers  les  côlés  intérieurs  de  ces  colonnes 
(voyezje  plan  et  profil,  figure  première):  couvrez 
ce  petit  édifice  de  telle  façon  que  vous  jugerez  con- 
venable. 

t Disposez  dans  chacun  des  six  espaces  triangu- 
laires compris  entre  deux  de  ces  miroirs,  de  petits 
objets  de  carton  faits  en  relief  (2)  représentant 
six  diffère  11s  sujets  qui  puissent , en  prenant  une 
forme  hexagone,  produire  un  etïèh  agréable;  ef  ayez 
soin  sur-tout  de  masquer  par  quelqu’objet  qui  ait 
rapport  au  sujet  la  plus  grande  partie  de  l'endroit 
011  se  joignent  les  miroirs,  qui,  comme  on  fa  dit 
ci-dessus,  doivent  tous  tendre  au  centre  com- 
mua G. 


£ F F E F 

Lorsqu’on  regardera  dans  l’une  ou  l’autre  des  six 
ouvertures  de  ce  palais  magique»,  comprises  entre 
deux  de  ces  colonnes,  le  sujet  qui  aura  été  dispo- 
sé dans  chacun  des  espaces  triangulairesintérieurs, 
étant  répété  six  fois,  paroîtra  remplir  totalement 
ce  petit  édifice;  ce  qui  produira  une  illusion  assez 


(1)  L’ouverture  de  ces  miroirs  doit  former  un  angle  do 
60  degrés. 

(1)  On  peut  ajuster  dans  cette  pi.èce  différentes  petites 
figures  d’émail. 


K Z 
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extraordinaire,  silessujets  choisis  sont  convenable^ 
à l’effet  que  produit  la  disposition  de  ces  miroirs. 

Nota.  Si  on  place  entre  deux  de  ces  miroirs  une 
partie  de  fortification , telle  qu’une  courtine  et 
deux  demi-bastions,  on  appercevra  une  citadelle 
entière  entourée  de  six  bastions;  si  l’on  représente 
quelque  portion  d’une  salle  de  bal,  ornée  de  lus- 
tres et  de  personnages,  on  appercevra  tous  ces 
objets  multipliés  et  dans  une  disposition  agréable 
à voir. 

Cette  pièce  peut  se  construire  également  sur 
une  base  triangulaire  ou  quarrée,  et  elle  est  égaler 
ment  agréable , mais  alors  on  ne  peut  y mettre 
que  trois  ou  quatre  sujets  différens  ; les  parties 
de  ces  sujets  qui  sont  parallèles  aux  côtés  de  ces 
édifices,  prennent  toujours  une  forme  semblable 
à sa  base. 


DIXIEME  RECREATION. 


OPTIQUE  ORDINAIRE , A MIROIR  INCLINÉ , 
CONSTRUCTION. 

Ces  sortes  d’optiques  sont  entre  les  mains  de  tout 
le  monde;  mais  comme  tous  ceux  qui  s’amusent  à 
les  construire  eux-mêmes  ne  prennent  pas  toujours 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  leur  procu- 
rer le  plus  grand  effet,  on  a cru  convenable  d’en 
donner  ici  la  description. 

Faites  construire  une  boîte  CD  EF  G I ( figure 
deuxième,  planche  vingt-cinquième),  déforma 


SUR  LA  CATQPTRIQUE.  141 

pyramidale  , ayant  à sa  base  F G environ  dix-huit 
pouces  de  longueur  sur  un  pied  de  largeur,  et  vers 
le  haut  neuf  pouces  depuis  H jusqu’en  D,  et  six 
pouces  depuis  G jusqu’en  H;  que  d’un  côté  cette 
boîte  soit  ouverte  presqu’entièrement  sur  sa  lar- 
geur, et  que  cette  ouverture  soit  couverte  d’une 
gaze,  excepté  vers  le  bas  par  où  on  insère  les  vues 
gravées  et  colorées  qui  se  placent  successivement 
sur  le  fond  I GE  F de  cette  boîte. 

Ajustez  au-dessus  d’elle  une  deuxième  boîte, 
ayant  la  forme  d’un  parallélipipède,  et  ménagez-y 
une  ouverture  circulaire  d’environ  six  pouces  de 
diamètre  , dans  laquelle  vous  mettrez  un  cadre 
tourné , contenant  un  verre  convexe  O,  ayant  pour 
foyer  (1)  la  distance  de  ce  verre  au  centre  du  mi- 
roir ci- après  , et  celle  de  ce  miroir  au  fond  de  la 
boîte. 

Placez  dans  cette  boîte  le  miroir  plan  M N que 
vous  inclinerez  à quarante-cinq  degrés,  afin  qu’en 
regardant  à travers  le  verre  O une  estampe  mise 
au  fond  de  cette  boîte , elle  paroisse  située  perpen- 
diculairement en  face  de  ce  même  verre. 

Ayez  une  quantité  d’estampes  représentant  di- 
verses vues  (2),  peignez-les  légèrement,  en  imi- 


(1)  Ces  verres  doivent  avoir  vingt  à vingt-quatre  pouces 
de  foyer  ; si  le  foyer  étoit  plus  grand  , l’objet  ne  seroit  pas 
assez- amplifié,  et  s’il  étoit  plus  court , les  côtés  de  l’estampe 
prendroient  une  courbure  désagréable , et  d’un  autre  côlé  , 
l’objet  ne  paroîtroit  pas  assez  éloigné  ; en  général  plus  les 
estampes  qu’on  emploie  sont  grandes,  plus  le  foyer  du  verre 
doit  être  long. 

(2)  Toutes  sortes  d’estampes  ne  sont  pas  convenables,  il 
htut  choisir  celles  où  il  y a le  plus  de  lointains . Dans  quelque 
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tant  autant  qu’il  sera  possible  la  couleur  naturelle 
des  objets,  et  en  affaiblissant  beaucoup  vos  tein- 
tes dans  les  lointains;  ménagez  aussi  de  grands 
clairs  sur  les  devants,  en  ne  méfiant  presque  pas 
de  couleurs  aux  endroits  où  il  y a très-peu  de  gra- 
vure : coupez  le  papier  qui  entoure  la  gravure,  et 
collez-ies  sur  un  carton  de  la  grandeur  du  fond  do 
la  boîte,  et  s’il  reste  de  l’espace  entre  l’estampe  et 
le  bord  du  carton , cou  vrez-le  d’un  papier  noir  ( i ). 

F F F F T. 

Ces  sortes  d’optiques  représentent  au  naturel  et 
en  apparence  dans  l’éloignement  toutes  les  vues  , 
paysages,  palais  et  autres  sujets  d'architecture 
qu’on  met  dans  cette  boîte,  il  suffit  de  la  placer 
de  manière  que  ces  objets  reçoivent  beaucoup  de 
jour;  ils  sont  aussi  fort  agréables  lorsqu’on  les 
éclaire  avec  deux  ou  trois  lumières. 

JSota.  On  peut  rendre  ces  optiques  plus  agréa- 
bles. en  découpantles  estampes  , ou  en  les  laissant 
transparentes  aux  endroits  qui  sont  susceptibles 
d’étre  lumineux  , tels  que  les  vitrages  qu’on  sup- 
pose être  éclairés  du  soleil,  les  ciels,  les  eaux  et 
cascades,  les  incendies  , les  illuminations,  elc. 
Mais  comrneil  est  indispensable  alors  de  les  éclai- 
rer par-derrière  et  par-devant,  il  faut  changer  la 
forme  delà  boite,  lui  donner  celle  d’une  caisse 


sujet  que  ce  soit , il  est  essentiel  aussi  qu’elles  ne  soient  pas 
trop  chargées  de  gravure. 

(i)  Cette  bordure  noire  est  fort  essentielle,  afin  que  l’œil 
n’appei  çoive  aucun  autre  objet  apparent  que  l’estampe  ; par 
celle  même  raison  , il  est  nécessaire  de  pemdreegalement  eu 
noir  tout  l’intérieur  de  la  boite. 
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et  supprimer  le  miroir  incliné  , afin  de  pouvoir 
placer  l’estampe  en  lace  et  au  foyer  du  verre  ; le 
côté  de  cette  boî(e  où  se  met  l’estampe  doit  être  en- 
tièrement à jour  , et  il  faut  y ménager  deux  coulis- 
ses, lune  pour  y Taire  couler  le  châssis  sur  lequel 
l’estampe  doit  être  collée  par  ses  bords  , et  l’autre 
pour  y placer  un  second  châssis  garni  d’un  papier 
très-lin  , verni  et  transparent,  au  travers  duquel 
on  doit  éclairer  fortement  cette  estampe  : il  faut 
aussi  laisser  une  ouverture  au-dessus  de  la  boîte 
pour  éclairer  intérieurement  plus  ou  moins  les  es- 
tampes ; et  afin  de  le  faire  avantageusement  , il 
faut,  pour  la  couvrir  , avoir  trois  diflerens  châssis 
garnis  d’un  papier  verni,  l’un  fort  transparent 
pour  les  objets  qu’on  suppose  être  éclairés  du  jour , 
l’autre  pour  ceux  qui  représentent  une  nuit  et  dont 
le  papier  doitavoir  reçu  une  légère  teinte  de  bleu, 
qui  répand  un  ton  convenable  sur  toute  l’estampe  ; 
le  troisième  doit  avoir  été  teint  d’une  couleur  rou- 
geâtre , afiudedonner  un  tonde  feu  naturel  aux 
estampes  qui  représentent  des  incendiesou  des  illu- 
minations. Toutes  çes  précautions,  ainsi  que  celle 
de  les  éclairer  plus  ou  moins  d’un  côté  ou  d’autre, 
sont  indispensables  pour  parvenir  à imiter  la  na- 
ture dans  toutes  ses  variétés  , et  procurer  à tous 
ces  différées  objets  un  air  de  vraisemblance  , en 
quoi  consiste  tout  l’agrément  de  ces  sortes  d’op- 
tiques qui  ne  sont  plus  que  des  choses  fort  com- 
munes dès  qu’elles  ne  font  pas  une  certaine  illu- 
sion. A l’égard  des  pièces  avec  illuminations , on  les 
découpe  avec  de  petit*  emporte- pièces  de  difTé- 
rentesgrosseurs  ; les  plus  gros  sont  pour  les  objets 
les  plus  avancés,  et  les  plus  petits  pour  les  loin- 
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tains;  il  faut  aussi  que  les  trous  soient  plus  près 
da  us  ies  parties  qui  tendent  au  point  de  vue. 

ONZIEME  RÉCRÉATION. 
OPTIQUE  EN  FORME  THÉÂTRALE. 

CONSTRUCTION. 

Cfî  T T e optique  est  composée  d'une  boîte  ABCD 
/'figure troisième,  planche  vingt-cinquième  ),  dans 
laquelle  le  verre  et  le  miroir  s:ont  placés  de  même 
qu’^  a été  dit  à la  précédente  Récréation  ; on  range 
le  J °ng  des  coulisses  faites  au  côté,  et  à des  dis- 
tances inégales , qui  vont  toujours  en  augmentant 
ver-s  Ie  bas , des  cartons  découpés  D,  etc.  , for-r 
mant  des  espèces  de  décorations  de  théâtre,  au- 
dessous  desquels  on  met  un  fond  qui  terminele 
tou1  : le  plus  élevé  de  ces  cartons  forme  une  avant- 
scène  , à travers  laquelle  on  aperçoit  le  tout  : pour  le 
rend*  •e  plusag  réable,  on  peut  mettre  àchaquecoulis- 
se  un  verre  blanc  de  couleur  transparente  qui,  adotv 
pissant  de  plus  en  plus  le.^  cartons  le*  plus  éloignés 
de  l’œil , produisent  un  très  bon  effet.  Dans  ces 
sortes  d'ophques  . le  carton  le  plus  éloigné  du 
y erre  doit  etre  place  a son  foverj  il  est  bonde 
donner  à ces  boî;es  deux  pieds  et  demi  de  hau- 
teur sur  une  largeur  proportionné^ 
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DOUZIÈME  RÉCRÉATION, 

OPTIQUE  A MIROIR  CORCA  VE. 

PRÉPARATION. 

Ayez  une  boîte  AB  CD  ( figure  quatrième, 
planche  vingt-  cinquième  ) d’environ  deux  pieos 
de  long  sur  quinze  pouces  de  large  et  un  pied  de 
hauteur;  ajustez  sur  un  des  plus  petits  côtes  de  cet  te 
boîte  un  miroir  concave  ( i),dont  le  loyer  des  ray  ons 
parallèles  soit  environ  de  même  longueur  que. 
ceite  boîte;  placez  vers  l’endroit  I L un  châssis 
de  carton  noirci  et  découpé  à jour  d’une  gran- 
deur suffisante  pour  pouvoir  apercevoir  dans  le 
miroir  H l’image  du  sujet  placé  sur  le  côte  in- 
térieur E B F D de  cette  boîte, 

Couvrez  le  dessus  de  cette  boîte  depuis  A jus^ 
.qu’en  I,  afin  que  le  miroir  H se  trouve  entière- 
ment dans  l’obscurité  ; que  l’autre  partie  IB  soit 
couverte  d’un  verre  garni  d’une  gaze;  faites  une 
puverture  G vérs  le  haut  du  côté  de  la  boîte  T* 
B ; à laquelle  vous  donnerez  quatre  pouces  de 
largeur  sur  deux  pouces  de  hauteur;  c est  par 
cite  que  vous  regarderez  les  vues  d’optique  qui 
doivent  être  placées  sur  ce  même  côté  et  en  face 
du  miroir,  et  que  vous  ferez  glisser  au  travers 


(i)  Si  fou  peut  se  procurer  un  miroir  de  même  gran- 
deur que  le  plus  petit  côté  de  ceite  boîte,  cela  sera  plus 
avantageux,  et  on  pourra  alors  supprimer  le  carton  IL» 
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cl’une  ouverture  que  vous  pratiquerez  versEF(i). 

Nota.  Il  faut  employer  des  miroirs  de  glace 
ëtamés  et  courbes,  et  ne  pas  faire  ces  boîtes  trop 
petites,  ce  qui  obligerait  de  se  servir  de  miroirs 
dont  le  foyer  étant  très-court,  grossiroit  trop  les 
objets  ,et  les  rendroit  meme  difformes,  particuliè- 
rement vers  les  bords  , ce  qui  seroit  fort  désa- 
gréable à la  vue  ; les  verres  convexes  ont  aussi 
ce  défaut,  lorsqu’on  considère  avec  eux  des  objets 
d’une  trop  grande  élendue  ; en  général  , les  es- 
tampes dont  on  se  sert  dans  toutes  les  optiques, 
ne  doivent  pas  être  plus  larges  que  les  deux  tiers 
delà  longueur  du  foyer  du  verre  au  travers  duquel 
on  doit  les  voir. 


TREIZIÈME  R É C R É A T I ON. 

Lorgnette  singulière , arec  laquelle  il  paroît 
qu on  découvre  les  objets  au  travers  des  corps 
opaques . 

CONSTRUCTION. 

Ayez  un  tuyau  de  carton  de  forme  quarrée  d’en- 
viron deux  pouces  et  demi  de  long  sur  huit  lignes 

(i)  On  peut  joindre  ensemble  toutes  les  vues  qu’on  veut 
employer,  en  les  coliant  sur  une  bande  de  toile  quon  fera 
tourner  sur  des  rouleaux  placés  perpendiculairement  aux 
angles  B D et  E F de  cet  tej  boite , on  tes  fera  passer  suc- 
cessivement au  moyen  d’une  petite  manivelle  ajustée  sur 
J’axe  de  ces  rouleaux  ; cette  mauivelle  peut  être  placée  aus- 
si vers  les  côté  de  la  boite  , au  moyeu  des  deux  roues  de 
champ  A et  B , et  des  pignons  C et  D ( figure  première  » 
planche  vingt  - sixième). 
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de  largeur  ( figure  deuxième  , planche  vingt- 
sixième  );  divisez  sa  longueur  A B en  trois  parties 
égales  0 , E,  3),  et  insérez  dans  chacun  des  deux 
espaces  C et  D un  petit  miroir  plan  incliné  à qua- 
ran  te-ci  nq  d egr és,  e f d ont  I es  d e u x su  r fac  es  r éfl  éc  his- 
santes soient  parallèles  ; faites  au  cô  é de  ce  tuyau 
qui  se  trouve  en  face  d’un  des  miroirs , deux  ouver- 
tures circulaires  F et  G de  quatre  à cinq  lignes  de 
diamètre  , et  deux  autres  II  et  I à celui  qui  lui  est 
opposé  : que  toutes  ces  ouvertures  soient  dispo-* 
scies  de  manière  que  celle  G soit  vis  à- vis  le  miroir 
incliné  N O,  celle  fl , vis-à-vis  l'autre  miroir  L M, 
et  les  deux  autresF  et  I vis-à-vis  Tune  de  l’autre. 

Ajustez  à l'extrémité  B de  ce  tuyau  une  queue 
tournée  P , qui  . soit  coupée  quarrément  à l’endroit  B 
vers  lequel  le  carton  qui  forme  ce  tuyau  d-oit  être 
collé  sur  une  gorge  ménagée  à cet  effet. 

Ayez  un  cercle  de  bois  t ourné  A B ( figure  troi- 
sième ) d’un  pouce  d’épaisseur  , creux  en  dedans, 
afin  que  le  tuyau  ci-dessus  puisse  y couler  librement; 
couvrez-le  des  deux  côtés  d’un  verre  ( 1 ) garni  en 
des.sousd’undiaphragmede  papier  auquel  vous  fe- 
rez une  ouverture  H de  cinq  à six  lignes  de  diamè- 
tre. 

F F F F T l 

Lorsque  ce  tuyau  garni  de  ces  deux  miroirs  sera 
entièrement  enfoncé  dans  le  cercle  A B(z)r  si  on 
regarde  quelqu’objet  au  travers  de  cette  lunette,  on 


(1)  On  peut  se  servir  de  verres  convexes  d’un  côîé,  afin 
que  celle  lorgnette  grossisse  lesobjels. 

(2)  Le  d amèlre  de  ce  cercle  dpitèirede  mêin£  longueur 
que  ce  tuyau  de  carton. 
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le  verra  de  meme  que  si  on  le  regardait  avec  une 
lunette  ordinaire,  telle  que  celle  qu’on  nomme 
com muném eut  / o rgn  cite. 

Si  au  contraire  on  retire  le  tuvau  de  maniéré  que 
le  miroir  LM  ( figure  deuxième  )se  trouve  placé 
vis-à-vis  le  trou  H , l’ouverture  faite  en  G,  qui  étoit 
masquée  lorsque  letuyau  étoit  entièrement  enfoncé 
dans  le  cercle , se  découvrira  ; si  l’on  regarde  alors 
au  travers  de  la  lorgnette,  l’objet  sera  apperco  par 
la  réflexion  des  deux  miroirs  ; et  comme  la  vision 
se  fait  toujours  en  apparence  par  une  ligne  droite, 
on  s’imaginera  naturellement  le  voir  au  travers  de 
tout  corps  opaque  qu’on  placera  de  l’antre  côté  de 
cet  te  lorgnet  te, etsi  on  en  éloigne  un  peu  l’œii  ,il  sem- 
blera que  ce  corps  est  percé  à jour. 


ît 


É c R É 
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Le  tuyau  ayant  été  poussé  jusqu’au  bord  du  cer- 
cle de  celte  lorgnette,  on  la  donnera  en  main  d’une 
personne  , afin  de  lui  faire  reconnoitre  par  elle- 
même  quelle  distingue,  au  travers  des  verres  qui 
la  composent,  les  objets  qui  lui  sont  présentés  : ou 
lui  fera  entendre  qu’on  peut,  par  son  moyen,  dis- 
tinguer les  objets  au  travers  même  des  corps  opa-.< 
ques  : on  reprendra  cette  lorgnette,  et  retirant 
adroitement  le  tuyau  mobile  de  la  longueur  néces- 
saire, on  lui  dira  de  placer  sa  main  de  1 autre 
côté  pour  en  boucher  l’ouverture,  ce  qui  lui  cau- 
sera une  surprise  assez  étrange,  en  ce  qu’elle  croira 
voir  au  travers  de  sa  main  même  , l objet  place 
au-delà  de  cette  lunette. 

Nota.  Il  faut  d’abord  donner  la  lorgnette  à voir, 
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fet  la  reprendre  ensuite,  afin  quen  la  présentant 
soi-même  vis-à-vis  l’œil  delà  personne,  on  en 
puisse  reculer  subtilement  le  tuyau:  il  est  essentiel 
aussi  (afin  que  d’autres  personnes  ne  puissent  dé- 
couvrir le  trou  qu’on  est  alors  obligé  de  démas- 
quer ) , de  faire  regarder  un  objet  placé  à plat 
sur  une  table;  cependant  s’il  n’yavoit  personne 
au-devant  de  la  lunette; on  pourroit  la  représen- 
ter dans  une  situation  verticale. 


QUATORZIÈME  RÉCRÉATION. 


Faire  paraître  dans  un  miroir  des  cartes  que 
différentes  personnes  ont  librement  et  se- 
crètement choisies . 

CONSTRUCTION, 


À.Y  e z un  cadre  circulaire  NO  ( figure  qua- 
trième , planche  vingt-sixième  ) de  sept  à huit 
pouces  de  diamètre,  construit  de  façon  qu’il  puisse 
entrer  dans  une  ouverture  faite  à une  cloison 
fort  mince,  du  moins  vers.  Cet  .endroit  (voyez  le 
profil , figure  cinquième);  observez  que  du  côté 
où  il  doit  être  vu,  il  faut  qu  il  excède  cette  cloison, 
de  maniéré  qui!  semble  être  posé  par-dessus  ; et 
que  de  l’autre  il  doit  en  être  à fleur  , afin  que 
la  galce  ci-après  qui  se  pose  derrière  cette  cloison, 
paroisse  être  placée  à l’ordinaire  dans  ce  cadre 
Ayez  une  glace  de  huit  pouces  de  largeur  sur 
deux  pieds  de  longueur,  montée  surira  châssis  B CD 
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E (figuresquatrième  et  cinquième);  ôtez  le  tain  aut 
endroits  F et  G,  c’est-à-dire,de  la  grandeur  de  cha- 
cune des  deux  cartes  qui  doivent  y être  collées  de 
ce  même  (‘ôté:  que  ce  châssis  puisse  couler  libre- 
ment dans  un  autre  châssis  ILMH,  auquel  doit 
être  ajustée  une  traverse  P O,  et  que  ce  dernier 
chasds  puisse  tourner  en  tous  sens  sur  son  centre  au 
moyeu  J un  pivot  R,  qui  doit  passer  au  travers 
d’une  règle  de  bois  S T,  coudée  par  ces  deux  extré- 
mités S et  T,  et  attachée  perpendiculairement  au 
levers  de  cette  cloison.  (Voyez  figure  sixième). 


E F F E T, 

1 ' * .■*  ' 

CePe  pièce  ayantété  ainsi  adapléeà  une  cloison 
» l’on  fait  couler  fort  doucement  la  glace  renfer- 
mée dans  le  châssis  B C 1)E,  ceux  qui  seront  du 
côté  de  ce  miroir  ne  s’appercevront  aucunement 
de  sou  mouvement;  par  conséquent,  lorsque  les 
endroits  de  ce  miroir  où  son!  les  cartes  s’avanceront, 
ils  se  persuaderont  que  ce  sont  les  cartes  mêmes  qui 
traversent  ce  miroir,  e!  11  semblera  qu’elles  passent 
entre  son  tain  et  la  gUce  : d’un  autre  côté,  celui  qui 
fera  agir  ce  miroir  pouvant  très-facilement  le  con- 
duire en  tous  sens  ,il  y fera  en  apparence  entrer  et 
sortir  ces  cartes  par  tel  côté  qu’il  voudra. 


RECREATION. 

On  fera  tirer  forcément  et  à différentes  person- 
nes, deux  cartes  semblables  à celles  que  peut  indi- 
quer ce  miroir  ; on  les  leur  fera  remettre  dans  le 
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jeu,  et  faisant  sauter  la  coupe  (1)  on  les  fera  revenir 
au-dessus  du  jeu,  pour  ensuite  les  escamoter  en  les 
tenantcachéesdansla  paumede  la  main;  on  rendra 
ensuite  le  jeu  aux  personnes  qui  les  auront  choisies, 
et  on  leur  fera  examiner  que  leurs  cartes  ne  se  trou- 
vent plus  dans  ce  jeu;  on  annoncera  qu’elles  vont 
traverser  ce  miroir  l’une  après  l’autre,  et  on  deman- 
dera à celle  qui  aura  tire  la  première  carte,  par  quel 
endroit  elle  veut  que  sa  carte  y arrive,  et  suivant  sa 
réponse,  la  personne  cachée  avec  laquelle  on  doit 

être  d’intelligence,  la  fera  avancer  doucement  , 

apres  avoir  lait  tourner  de  même  la  glace  , afin  de 
Ja  taire  entrer  par  le  côté  qui  aura  été  choisi-  et 
on  commandera  ensuite  à cette  carte  de  sortir  par- 
un  autre  côté  : on  agira  de  même  à l’égard  de  la 
deuxieme  carte.  Prenant  ensuite  le  jeu  qu’on  a dû 
, . f remet(re  sur  la  table, on  posera  au-dessus  de 
lui  les  cartes  qu’on  tient  cachées  dans  sa  main  on 
les  fera  passer  au  milieu  du  jeu,  et  on  le  remettra 
successivement  à ces  deux  personnes,  en  leur  faisant 
remarquer  qu’elles  y sont  déjà  revenues  (2). 

J\o/a.  On  doit  placer  ce  miroir  dans  un  endroit 
un  peu  eleve,  afin  qu’on  ne  puisse  pas,  en  y tou- 
Ç ant,  s appercevoir  de  son  mouvement,  et  il  faut 
e bien  essuyer,  en  sorte  qu’il  n’y  paroisse  aucune 
ache  ni  poussière  ; on  peut  faire  paraître  de  la 


(1)  Voyez  au  troisième  volume  la  manière  de  (aire  les  cou- 
pes  de  caries.  ^ cou 

(2)  Celle  pièce,  dont  j’ai  vu  l’effet  chez  la  personne  n„; 
illusion  fort Tingu fière."  V°u!u  ^ U commu»i 2duer,  faille 
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même  manière  une  fleur , une  espèce  de  fantomg, 
et  toute  autre  chose  à laquelle  il  sera  facile  d’ap- 
pliquer quelques  amusemens, 


QUINZIÈME  RÉCRÉATION- 


L U NETTE  INCOMPRÉHENSIBLE. 


CO  NS  TR  U CTI  O Ni 

Renfermez  dans  un  tuyau  quarré  et  coude 
(figure  première,  planche  vingt-septième)  lesquatré 
pç  i's  miroirs  O , P,  Q,  IA  5 et  les  disposez- de  manière 
qu’ils  forment  exactement  avec  les  cô'ésde  ce  t uyau 
des  angles  de  quaran'e  cinq  degrés;  faites  deux  ou- 
vertures circulaires  à chacune  des  deux  extrémités 
A et  B , dans  lesquelles  vous  fixerez  d’un  côté  deux 
tu  vaux  ronds  G et  F,  cl  deTautre,  ceux  L et  M (i), 
eri  observant  que  dans  ces  derniers  doivent  entrer 
les  deux  autres  tuyaux  mobiles  H et  I. 

Garnissez  cette  lunette  d’un  verre  objectif  du 
côte  G et  d’un  verre  oculaire  concave  du  côté  F (2), 
et  réglez  ie  foyer  de  ces  deux  verres,  eu  égard  a la 
longueur  de  la. h nette  qu’il  faut  supposer  égale  à 
celle  du  rayon  visuel  ponctué,  qui  entrant  par  fou- 


( 1)  Ces  quaire  lu  vaux  ne  doivent  pas  en'rev  au-dessus  dit 
fn  \au  coude,  afin  de  ne  pa* gêner  i’effetdes  miroirs qin  y sont 
renfermés. 

(2)  Un  peut  se  contenter  de  mettre  aux  deux  extrémités» 
de  cpd*  lunette  un  verre  plan. 


ver  lui# 
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vertnre  G va  par  diverses  réflexions  se  rendre  à 
l'ouverture  opposée  F,  où  est  placé  cet  oculaire. 
( Voyez  cette  figure.) 

Mettez  un  verre  quelconque  aux  ouvertures  des 
tuyaux  mobiles  L et  M,  et  posez  cette  lunette  sur 
son  pied  E(i);  disposez-la  de  manière  qu’elle  soit 
mobile  au  point  S,  afin  qu’on  puisse  1 élever  ou  la 
baisser  à volonté. 

EFFET. 

Lorsqu’ ayant  placé  l’œil  en  F,  on  regardera  au 
travers  de  cette  lunette , les  rayons  de  lumière  éma- 
nés de  l’objet  T,  passant  au  travers  du  verre  objec- 
tif G,  se  réfléchiront  successivement  à la  rencontre 
7 

des  miroirs  O , P , Q , R , et  parvenant  par  ce  moyen 
en  F,  ils  y peindront  à l’œil  cet  objet,  et  ces  rayons 
paroîtront  venir  directement  du  corps  dont  ilsseront 
émanés. 

RECREATION. 

Les  deux  tu  y aux  mobiles  FI  et  I étant  rapprochés 
l’un  de  l’autre,  on  dirigera  cette  lunette  sur  un  objet 
proche  ou  éloigné  quelconque,  et  laissant  regarder 
une  personne  au  travers  de  cette  lunette,  on  lui 
demanderasi  elleapperçoitbien  distinctement  l’ob- 
jet qui  est  vis-à-vis;  on  éloignera  ensuite  les  deux 
tuyaux  HetI,  et  laissant  entr’eux  un  intervalle 
suffisant  pour  y passer  la  main  ou  tout  autre 
corps,  on  lui  annoncera  que  cette  lunette  a la  pro- 


(i)  On  peut  se  dispenser,  si  Ton  veut,  de  ce  pied,  et  tenir 
cette  lunette  à la  maiu. 
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priëté  de  faire  apercevoir  les  objets  au  travers  des 
corps  les  plus  opaques;  pour  l’en  convaincre,  on. 
lui  dira  de  regarder  dans  cette  lunette,  et  elle  sera 
très-surprise  de  voir  ce  même  objet  au  travers  de 
sa  main , laquelle  lui  paroîtra  percée  à jour  (i). 

Nota.  Cette  Récréation  produit  une  illusion  d’au- 
tant  plus  ordinaire,  qu’on  n’apperçoit  pas  facile* 
ment  ce  qui  peut  produire  un  pareil  effet  : la  pièce 
coudée  paroîtêtre  faite  de  cette  sorte  , pour  soute- 
nir les  deux  côtés  de  la  lunette  qu’on  est  obligé 
de  séparer  pour  y placer  le  corps  opaque  , et  d’ail- 
leurs de  quelque  côté  qu’on  regarde  dans  cette 
lunette,  on  voit  toujours  le  meme  effet,  et  l’on 
n’apperçoit  en  aucune  façon  les  miroirs  qui  y sont 
contenus. 


SEIZIÈME  RÉCRÉATION, 


LES  MIROIRS  ENCHANTÉS. 

CONSTRUCTION. 

F AïTEsàla  cloison  AB  (figure deuxième, planche 
vingt-septième  ) deux  ouvertures  CD  et  EF  de  huit 
Pouces  de  hauteur  sur  six  de  largeur,  et  éloignez- 
ies  entr  elles  d’environ  un  pied  ; entourez-les  d’une 
bordure;  ces  ouvertures  doivent  être  à la  hau- 
teur de  la  tête  d’une  personne  ordinaire,  afin 
qu’on  puisse  regarder  commodement-Gai nissez  ces 


(i)  Ü semble  que  la  main -est  entièrement  percée  à jour, 
particulièrement  lorsq  u’on  éloigne  un  peu  l’œil  de  l’oculai 
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deux  bordures  d’une  glace  de  miroir  sans  être 
au  tain. 

Ajustez  derrière  cette  cloison  deux  miroirs 
i et  1 et  qui  étant  placés  comme  l’indique  cette 
meme  figure;  soient  inclinés  sur  cette  cloison  des 
quarante-cinq  degrés  ; donnez-leur  un  pied  de 
hauteur  sur  seize  pouces  des  large;  couvrez  de 
carton  lespice  H I contenu  entre  ces  deux  mi- 
roirs ainsi,  que  ceux  A,H,I,B  qui  se  trouvent  au- 
dessus  et  au-dessous  d’eux;  que  le  tout  soit  noirci 
en-dedanset  bienclos,  afin  qu’il  n’y  puisse  entrer 
aucune  lumière  ; ayez  encore  deux  petits  rideaux 

qm  couvrent  intérieurement  ce  cadre  et  que  vous 

puissiez  ouvrir  ou  fermer  à volonté.  1 

effet. 

*■  * r . . » •>  i i f » / 

Lorsqu’une  personne  se  sera  placée  en  face  et 
près  de  ces  deux  miroirs,  au  lieu  de  se  voir 
représentée  elle-même  dâ""1 — •—  >■ 

„ 1’  L ' . 


ns  la  glace,  elleapperce- 
a êtie  en  face  de  l’autre 


vra  1 objet  qui  se  trouvera  eire  en  tace  de  l’autre 
miroir,  en  sorte  que  si  deux  personnes  sont  placées 

meïTeurf  figures!011,8’  eHe^  verront  réciproque- 


Récré 


a T t O N. 


On  placera  Une  personne  en  face  de  chacun  de 

cesdeux miroirs, ettirant  en  même-temps  les  deux 

rideauxf i ) qui  les  rmivrpnf  1 ” üeux 


La 
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JS ota.  On  peut  mettre  deux  bougies  allumées  à 
côté  de  chacun  de  ces  cadres  pour  éclairer  davan- 
tage le  visage  des  personnes  qu’on  poste  vis-à-vis 
ces  miroirs;  sans  cette  précaution,  cette  Récréa- 
tion ne  feroit  pas  un  grand  effet. 


DIX  - SEPTIEME  RECREATION. 


Miroir  dans  lequel  on  se  voit  de  prof  1,  quoiqu  "on 

& y regarde  de  face . 


CONSTRUCTION. 

A i T F. s faireune  boîte  ABCD  (figure  troisième, 
planche  vingt-septième)  ayant  la  forme  d’un  cube, 
d’un  pied  de  diamètre,  qui  soit  ouverte  du  côté 
C D ; appliquez  un  miroir  plan  sur  chacun  des  trois 
côtés  intérieurs  A D,  AB  et  BC;  couvrez-la  dessus 
et  dessous  d’une  planche  CEDBA,  formant  l’angle 
CED:  couvrez  les  côtés  DE  etEC  avec  deux  car- 
tons , à chacun  desquels  vous  ménagerez  une  ouver- 
ture ovale  M (figure  quatrième)  d’environ  huit 
pouces  de  hauteur;  disposez  enfin  le  tout  de  ma- 
nière qu’on  ne  puisse  a ppercevoir  le  miroir  qui  est 
appliqué  sur  le  côté  AB. 

Soutenez  cette  boîte  au  moyen  du  pied  N,  en 
sorte  qu  elle  se  trouve  élevée  à la  hauteur  d une 
personne  ordinaire;  ou  posez- la  sur  un  endroit  suf- 
,fisam ment  élevé1. 

E F F E T : 

Lorsqu’une  personne  placera  sa  tête  vis- a- vis 
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Fou  vert  ure  M (figure  quatrième),  eiie  se  trouvera 
située  de  profil  par  rapport  à l’autre  ouverture,  et 
c est  ce  meme  profil  qu’elle  appercevra  par  l’ouver- 
tureMÔ,  comme  il  est  aise'  de  le  voir  par  les  diffé- 
rentes réflexions  tracées  sur  cette  figure  troisième. 

Nota.  Cette  pièce  demande  à être  exécutée  un 
peu  en  grand,  sans  quoi  on  ne  pourroit  se  placer 
dans  la  situation  convenable  à cette  illusion  ; la 
dimension  de  la  boîte  doit  être  au  moins  d’un  pied 
sur  chacun  de  ses  côtés,  et  de  dix  à douze  pouces 
de  hauteur. 


DIX-HUITIÈME  RÉCRÉATION. 


MIROIRS  TROMPEURS : 


CONSTRUCTIONS 

jtIlyez  une  boîte  A "B  CD  (figure  cinquième,  plan- 
che vingt-septième)  défiguré  cubique,  d’environ  dix 
pouces  de  dimension  ; quelle  soit  soutenue  sur  un 
pied  P , en  sorte  qu’elle  se  trouve  élevée  à la  hauteur 
ordinaire  de  la  tète  d’une  personne  ; faites  à chacun 
des  quatre  côtés  de  cette  boîte  une  ouverture  ovale 
G,  H,I  et  L,dont  le  plus  grand  diamètre  ait  six 


pouces.. 

Insérez  dans  cette  boîte  AB  C T)  ( voyez  le  plan , 
figure  sixième  ) deux  m iroirs  A D adossés  F un  contre 
l’autre  ; disposez-les  de  manière  qu’ils  la  traversent 
diagonalement,  et  soient  posés  verticalement  surson 
fond  : ornez  au-dehors  les  quatre  ouvertures  de  cet  te 
boîte  d’un  cadre,  et  couvrez  entièrement  chacune 
d’elles  d’un  petit  rideau  monté  sur  un  stor.de  ma*- 
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nière  que  vous  puissiez  les  élever  et  les  abaisser  tous 

en  même  temps. 

EFFET. 

Lorsqu’on  aura  placé  une  personne  E ( figure 
sixième)  en  face  du  cadre  qui  est  sur  le  côté  AB, 
elle  appercevra  dans  le  miroir  celle  qui  aura  été 
placé'e  en  G,  et  réciproquement  cette  dernière  per- 
sonne appercevra  celle  située  en  É ; ce  même  effet 
aura  lieu  à l’égard  de  celle  qu’on  placera  vers  P 
et  H,  et  comme  la  vision  se  fait  toujours  en  appa- 
rence par  une  ligne  droite,  la  personne  placée  en  E 
imaginera  que  celle  située  en  G est  à l’endroit  H. 

RÉCRÉATION. 

On  propose  à quatre  personnes  de  se  placer  en 
face  et  à distances  égales  de  chacune  des  ouvertures 
de  cette  pièce  d'optique;  on  élève  ensuite  les  ri- 
deaux tous  ensemble,  afin  qu’elles  puissent  se  re- 
garder mutuellement  et  tout  à coup  au  travers  de 
ces  ouvertures,  et  au  lieu  d’y  voir  la  figure  de  la 
personne  qui  leur  fait  face , elles  apperçoivent  réci- 
proquement celles  qui  sont  de  côté;  elles  sont  d’au- 
tant plus  surprises,  qu’elles  ne  peuvent  rien  voir 
autre  chose  dans  cette  boîte  quecesquatreouvertu- 
res  qui  paraissent  à jour  et  dans  leur  vraie  situation* 

» 

Nota . L’intérieur  de  cette  boîte  ( de  même  que 
celui  de  la  précédente)  doit  être  peint  eu  noir  etles 
miroirs  doivent  être  sans  bordure. 
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DIX-NE  U VIÈME  RECREATION, 


POLE  MOSCOPE  S. 

O*  nomme  polémoscopes  tous  les  différens  ins- 
trumens  ou  lunettes  de  catoptrique  ou  dioptrique, 
par  le  mojen  desquels  on  peut  appercevoir  ce  qui 
se  passe  dans  un  endroit,  sans  être  vu  telles  contien- 
nent, outre  leurs  verres  ordinaires,  un  ou  plusieurs 
miroirs  plans  qui  renvoient  par  réflexion  l’image- 
de  l’objet  aux  yeux  du  spectateur.  On  fait  de  ces 
sortes  d'instrumens  en  petit , qui  ont  la  forme  de 
lunettes  de  speclacle , avec  lesquels  il  semblequ’on 
regarde  devant  soi,  pendant  qu’on  regarde  au  con- 
traire d’un  autre  côte'.  On  satisfait  par-là  une  curio- 
sité, qui  sans  cela  passeroit  souvent  pour  une  indis- 
crétion très-déplacée. 

La  construction  dé  cespolémoscopesne  consiste 
qu’à  insérer  dans  une  lunette  ordinaire  un  miroir 
incliné  et  à mettre  le  verre  objectif  sur  le  coté  do 
cette  lunette  ; on  peut,  au  moyen  du  tuyau  mobile 
qui  sert  à la  fixer  au  point  de  vue , et  en  ajoutant  un 
autre  objectif  à son  extrémité  , s’en  servir  de  même 
que  d’une  lunette  ordinaire;  il  ne  s’agit  que  de  dis- 
poser le  miroir  qui  y est  inséré  de  manière  qu’en 
raccourcissant  ce  tuyau  il  fasse  coucher  le  miroir  le 
long  de  la  lunette. 

En  disposant  un  polemoscope.de  manière  que  son 
tuyau  soit  posé  verticalement  le  long  d’une  murail- 
le, et  que  ie  miroir inclinésoit  un  peu  au-de  sus,  on 
découvrira,  ce  qui  se  passe  au-  dehors  sans  être  xu* 
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Un  instrument  de  cette  construction , rendu  porta- 
tif, peut  servir  avantageusement  dans  les  sièges  et 
dans  toutes  les  circonstances  oùy  il  auroit  du  dan- 
ger à se  montrer  au-dessus  d’une  muraille  sans  s’ex- 
poser au  feu  de  l’ennemi. 

On  peut  encore  disposer  ces  polémoscopes  de  ma- 
nière que  le  miroir  puisse  tournas,  s’élever  ou  s’in- 
cliner, afin  devoir  facilement  tous  les  divers  objets 
qu’on  appercevroit,sil’on  étoit  placé  sur  cette  mu- 
raille à l’endroit  même  où  est  le  miroir  renfermé 
dans  cet  instrument. 


VINGTIEME  RECREATION. 


PIÈCE  A BALLES  d SIMPLE  RÉFLEXION. 

Cette  pièce  de  catoptrique,  de  même  que  celle 
à double  réflexion,  produisant  l’illusion  la  plus 
singulière,  on  a cru  devoir  entrer  dans  un  détail 
étendu  sur  la  manière  de  l’exécuter. 

CONSTITUTION. 

Ayez  une  grande  boîte  de  bois,  dont  la  face 
AB  CD  ( fïgurp  première , planche  vingt- huitième) 
ait  environ  deux  pieds  de  hauteur  sur  quinze  pou- 
ces de  largeur;  ménagez  vers  sa  partie  supérieure 
une  ouverture  K de  huit  à neuf  pouces  de  largeur, 
sur  sept  à huit  de  hauteur,  et  couvr.cz>- la  d’une 
glace  transparente. 

Donnez  deux  pieds  de  profondeur  au  côté  AB  de 
cette  boîte  (voyez  le  profil,  figure  deuxième, 
même  planche),  et  ajustez-y  une  séparation  de- 
puis E jusqu’en  G,  qui  soit  de  la  même  largeur 
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que  cette  boîtes;  partagez  sa  hauteur  en  deux  par- 
ties égales  BE  et  ED. 

Elevez  perpendiculairement  dans  la  partie  supé- 
rieure de  cette  boîte  et  à l'extrémité  G de  la  sépa- 
ration ci-dessus,  une  petite  décoration  N G de  la 
forme  d’une  avant -scène  de  théâtre,  etlaissez-y  une 
ouverture  d’environ  neuf  pouces  de  largeur  sur  sept 
à huit  de  hauteur  (i).(  Voyez  figure  troisième.  ) 

Placez  derrière  cette  avant-scène  le  miroir  N F 
qui  doit  être  incliné  de  trente  à quarante  degrés  au 
plus  (2),  qu’il  soit  de  la  même  largeur  que  cette 
boîte. 

Que  l’espace  intérieur  contenu  entre  l’ouverture 
K et  cette  avant-scène,  soit  décoré  de  diverses  pein- 
tures et  ornemens,  tels  que  vous  jugerez  convena- 
bles , afin  de  le  rendre  plus  agréable  : couvrez  le 
dessus  de  cette  boîte  d’un  châssis  garni  d’un  verre, 
en-dessous  duquel  vous  collerez  un  papier  ou  une 
gaze,  afin  que  la  lumière  puisse  i’ éclairer  un  peu 
dans  son  intérieur. 

Cette  première  préparation  étant  faite  dans  les 
proportions  ci-dessus  détaillées , disposez  le  plan 
incliné  ci-après,  et  faites-le  de  grandeur  à pouvoir 
l’introduire  dans  cette  boîte  par  une  porte  que  vous 
ménagerez  vers  l’endroit  A G , c’est-à-dire,  au  coté 
opposé  à l’ouverture  antérieure  K. 


(1)  Cette  avant-scène  doit  être  plus  ou  moins  ouverte  , 
selon  que  la  distance  de  f Ouverture  K.  sera  plus  ou  moins 
éloignée  du  miroir  F,  attendu,  qu’on  11e  doit  rien  découvrir 
des  côtés  de  la  boite,  ce  qui  est  (res-ess  entiel  dans  cette  pièce. 

(2)  Moins  le  miroir  est  incliné  , plus  on  peut  donner  d’é- 
tendu? au  plan  sur  lequel  roulent  io^  balles. 
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Construction  du  plan  incliné \ 

Ce  plan  IM  (figure  deuxième)  doit  être  plus 
ou  moins  étendu  et  incliné  sur  la  base  C I)  de 
cette  boite,  eu  égard  à l’inclinaison  plus  ou  moins 
grande  qui  aura  été  donnée  au  miroir  N F ci- 
dessus  (i). 

Sur  ia  partie  de  ce  plan  qui  fait  face  au  miroir 
inclinéN  F,  dessinez  un  sujet , telqu’un  jardin , un 
.morceau  d’architecture,  etc.  (voyez  figure  qua- 
trième), de  manière  qu’il  paroisse  régulier  (2),  étant 
vu  de  1 ouverture  K par  ia  réflexion  du  miroir  NF  : 
et  comme  il  pourroit  arriver  que  l’on  appei  eût  quel- 
ques endroits  des  côléi>  delà  boî!e,  placez  horizon- 
talement vers  G N une  décoration  qui  puisse  les 


masquer. 

Creusez  dans  ce  plan  incliné  une  coulisse  FE 
de  deux  ou  trois  lignes  de  profondeur  seulement , 
qu’elle  soit  par-tout  d’égale  largeur,  et  que  malgré 
sa  forme  elle  procure  touj  > u rs  et  successivement 
une  pente  sensible  à la  balle  qui  doit  en  parcourir 
les  diflêrens  détours  eteireuits  indiqués  par  la  figure 


quatrième.  Observez  que  cette  balle,  après  avoir 
parcouru  cette  coulisse  FE,  doit  sortir  par  une  ou- 
verture faite  vers  E , et  passer  le  long  d’une  autre 
coulisse  PO  (figure  deuxième,  planche  vingt-hui- 
tième), d’où  tombant  dans  l’une  des  boîtes  H de 


(1)  Moins  ce  miroir  est  incliné  , plus  on  doit  étendre  1 & 
plan  vers  D , et  diminue*  par  conséquent  son  inclinaison. 

(2)  Cette  représentation  qui  doit  être  difforme,  diffère  dou- 
tant plus  de  œite  apparence  , que  le  plan  sur  lequel  elle  est 
peinte  se  trouve  incliné* 
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la  pièce  mécanique  ci-après,  elle  soit  reportée  de 
nouveau  au  haut  de  ce  plan  incliné. 

Ayez  plusieurs  petites  balles  de  cuivre  de  cinq  à 
six  lignes  de  diamètre, quipuisseot  descendre  et  cou- 
r facilement  le  long  de  la  coulisse  ci-dessus  (i). 

Disposez  enfin  dans  l’intérieur  et  des  deux  côtés 
de  cette  boîte  versl’endroit  R,  deux  petites  plaques 
de  fer-blanc  garnies  de  leurs  bobèches  pour  y rece- 
voir deux  bougies  Q qui  doivent  servir  à éclairer 
ce  plan  incliné  ; réservez-y  une  ouverture , afin  de 
pouvoir  les  allumer,  et  qu’à  cet  effet  ces  plaques 
servent  elles-mêmes  de  porte:  couvrez-les  d’un 
chapiteau  de  fer- blanc, auquel  soit  adapté  un  tuyau, 
qui  sortant  au -dehors  de  la  boite,  empêche  que  la 
fumée  n’en  gâte  l’intérieur  (2). 

CONSTRUCTION. 

Du  mouvement  mécanique  qui  sert  à remonter 
continuellement  les  balles  au  haut  dit  plan 
incliné \ 

Faites  construire  un  rouage  (figure  première, 
planche  vingt-neuvième),  renfermé  dans  sa  cage 


(1)  Il  est  a propos  de  se  ménager  le  moyen  de  pouvoir 
élevtr  plus  ou  moins  le  plan  incliné,  pour  régler  ta  vitesse 
avec  laquelle  cetle  balle  doit  le  parcourir. 

(2)  Si  Ion  veut  se  dispenser  d’éclairer  cette  boîte  en  de- 
dans, il  suffira  alors  d en  laisser  à jour  les  côtés  inférieurs 
et  de  les  couvrir  seulement  d’un  verre  garni  d’une  gaze , afin 
d empêcher  qu  on  11e  puisse  voir  dans  son  intérieur  \ alors  la 
lumière  du  jour  ou  celle  de  quelque  bougies  placées  convena 
bieaieat  yerscfeleüdroitôuffiroüt  pouréciaijer  le  plan  incliné*. 
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de  cuivre  FFGiï, et  composé  d’un  barillet  (i)  avec 
son  ressort  et  sa  roue  dentelée  A,  d une  autre 
roue  E,  dont  le  pignon  engrène  dans  la  roue  A, 
o une  troisième  roue  C,  dont  Je  pignon  engrène 
de  meme  dans  la  roue  E , et  d’un  volant  (2)  D 
dont  le  pignon  engrène  dans  la  roueC:  queVaxe 
de  la  îoue  E excède  d un  demi  pouce  Je  dehors 
de  cette  cage,  afin  d’y  pouvoir  fixer  Ja  branche 
en  cui  vie  III.  Cette  branche  doit  port  er  àchacune  de 
ses  extrémités  une  boîte  ouverte  vers  H et  I,  qui  aille 
en  s c laigissant  un  peu  vers  son  fond. Dans  Tïntérieurr 
oc  chacune  de  ces  boit  es  doit  etre  ajusté  une  petite 
plaque  de  cuivre  mobile  sur  un  pivot  F etrecourbée 
en  h,  antique  lorsqu  une  des  balles  ( qui  aura  roulé 
sm  le  plan  incline  ) viendra  a entrer  au  fond  de? 
cette  boîte,  elle  éleve  par  son  poids  cette  espèce  det 
bascule  \ers  E , et  la  détache  de  l’endroit  où  elle 
001!  se  fi  ou  ver  arrêtée,  en  laissant  parce  moyeni 
a cette  01  anche  la  liberté  de  tourner  jusqu’à  ce  que 
son  coté  oppose  soit  arrctéà  son  tour  au  moment 
que  la  balle  ci-dessus , qui  a été  remontée  , sortira: 
oe  sa  boîte  pour  tomber  dans  la  coulisse  qui  doit 
lé  pond  ie  au  haut  de  celle  du  plan  incliné  : d’où 
étant  descendue  elle  dégagera  de  nouveau  cette'! 
deuxième  boîte  , et  ainsi  alternativement , jusqu’à 
ce  que  le  ressort  contenu  dans  la  banfiet  soit  entiè- 
rement détendu;  ce  qui  peut  avoir  lieu  un  asez:‘ 
grand  nombre  de  fois,  et  proport ioanément  aux 


(1)  Ce  barillet  doit  être  garni  à "ordinaire  d’an  rochet  et1 2 
de  son  eliquet,  afin  de  pouvoir  remonter  le  mouvement. 

(2)  Les  ai  es  de  ce  volant  doivent  être  mobiles , atm  d’eiv. 

1 v\  4- 1 J I l 


ralentir  ou  accélérer  le  mouvement. 


V ^ 


SUR  LA  CÀTOPTRIQUE.  i65 

nombres  de  la  denture  des  roues  et  pignons  qui 
composent  cette  mécanique.  ( Voyez  ligure  cin- 
quièrne*  planche  vingt- huitième  ). 

E F F E T. 

Lorsqu’après  avoir  monté  le  mouvement  on  jet-  . 
fera  une  boule  paria  rigole  placée  au  haut  du  plan, 
etqu’elle  roulera  sur  ce  pian,  celui  qui  sera  eu  face 
de  cette  pièce  s’imaginera  qu’elle  s’élève  par  plu- 
sieurs détours , et  sort  par  le  ha  it  de  cet  édifice , 
d’où  il  lui  semblera  qu’elle  retombe  ensuite  pour 
s’élever  do  nouveau , ce  qui  étonnera  d’autant  plus 
que  cet  effet  est  contre  l’ordre  naturel  des  corps 
pesans,  qui , dès  qu’ils  sont  libres,  tendent  toujours 
à descendre. 

Nota.  Lorsque  celte  pièce  est  bien  construite  , 
elle  produit  une  singulière  illusion,  et  c’est  une 
de  celles  de  la  Catoptriquë  qui  ait  été  la  mieux 
imaginée  : on  la  rend  encore  plus  extraordinaire 
en  y ajoutant  un  second  miroir , comme  on  ie 
verra  dans  la  Récréation  qui  suit. 


VINGT-UNIÈM  E RÉCRÉATION. 


PIECE  A BALLES  A DOUBLE  RÉFLEXION 

CONSTRUCTION. 

Elle  ne  diffère  de  la  précédente,  qu’en  ce  qu’on 
met,  au  lieu  du  plan  incliné  IM  (voyez  ligure 
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deuxième,  planche  vingt-huitième),  un  miroir 
, incliné  à 45  degrés,  et  qu’on  place  alors  au-des- 
sous du  miroir  NF  le  plan  incliné  à jourci-après, 
sur  lequel  roulent  les  balles.  On  dispose  à cet  effet 
vers  F D,  et  dans  une  situation  un  peu  inclinée, 
des  petites  colonnes,  berceaux  ou  autres  objets 
faits  avec  deux  fils  de  laiton  également  distans  ( i ) 
'qu’on  joint  par-dessus,  et  de  distance  en  dis- 
tance, avec  un  demi-anneau,  lequel  doit  être  soüdé 
de  manière  qu’il  ne  puisse,  en  arrêtant  ces  balles, 
les  empêcher  de  couler  librement  entre  ces  deux 
fils.  ( Voyez  figure  deuxième,  planche  vingt-neu- 
vième ). 

On  peut  aussi,  si  Ton  a suffisamment  d’espace 
dans  l’intérieur  de  cette  pièce,  placer  au-dessus 
de  ces  fils  de  laiton  un  au!  re  rang  absolument  sem- 
blable, quanta  la  forme  du  dessin  et  des  contours, 
afin  qneles  ballesayanl  parcouru  le  premier,  par- 
courent ensuite  celui  de  dessous;  ce  qui  produit 
un  effet  des  plus  singuliers  en  ce  que  les  balles 
venant  à couler  vers  un  même  endroit , semblent 
en  apparence  passer  l’une  au  travers  de  l’autre: 
ce  second  rang  doit  communiquer  avec  le  pre- 
mier, et  il  doit  être  incliné  dans  un  sens  con- 
traire. 

Au  fond  de  cefle boîte  ( figure  deuxième,  plan- 
che vingt  - huitième  ) peut  être  encore  placé  un 
plan  incliné  8,  semblable  à celui  I M , sur  lequel, 


( i ) Il  faut  donner  à ces  fils  de  laiton  une  pente  insensible 
de  trois  à quatre  lignes  sur  chaque  longueur  d’un  pied  que 
parcourt  la  balle  ; ia  distance  de  ces  fiU  entr’eux  doitèti  ô 
moindre  que  le  diamètre  de  la  balle. 
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veulent  les  balles  de  la  précédente  Récréation  , 
afin  que  les  balles  qui  oi  t parcouru  les  coulisses 
ci-dessus  puissent  ( étant  conduites  le  ions;  d’un 
tuyau  placé  dans  cette  boite  ) descendre  le  long 
de  ce  nouveau  plan  , et  soient  apperçues  de  même 
qu'à  la  Récréation  précédente  , au  moyen  d’un 
miroir  incliné  qu’on  mettra  alors  au  lieu  et  place 
du  plan  incliné  l M. 


Nota.  Ces  sortes  de  pièces  peuvent  se  varier 
de  differentes  manières,  soit  par  parla  réflexion 
des  miroirs  , soit  en  employant  plusieurs  plans; 
ce  qui  dépend  du  goût,  de  l’intelligence  et  de 
l'adresse  de  ceux  qui  les  construisent  : on  doit 


avoir  soin  de  masquer  autant  qu’il  se  peut  les 
coulisses  sur  lesquelles  roulent  continuellement 
les  balles,  afin  qu’on  ne  les  apperçoive  pas  trop; 
en  général  l’exécution  de  c es  sortes  de  pièces  n’est 
pas  sans  difficulté,  particulièrement  lorsqu’elles 
sont  un  peu  chargées  de  contour , attendu  la  né- 
cessité d’y  ménager  une  pente  égale  et  peu  sen- 
sible, sans  quoi  les  balles  sontsujetles  à tomber  ou 
à s’arrêter. 


VINGT-DEUXIÈME  RÉCRÉATION. 

CONE  M A C I O UE. 

* 

Tracer  sur  un  cercle  une  figure  d ijforme  , qui 
paroisse  régulière  étant  vue  par  réfiexion 
dans  un  miroir  conique. 

CONSTRUCTION. 

Ayant  décrit  sur  un  papier  le  cercle  ABC 
( figure  troisième,  planche  vingt-neuvième),  par- 
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tagez  sa  circonférence  en  douze  parties  e'gales  et 
tirez  les  six  diamètre  1-7,  2 - 8,  8-9,  4-10, 
5-u,G-i2:  divisez  un  des  rayons  de  ce  cer- 
cle en  quatre  parties  égales,  ou  en  tout  au- 
tre nombre,  et  tirez  par  ces  points  de  divisions, 
les  cercles  Concentriques  D E F. 

Dessinez  sur  ce  cercle  de  papier  ainsi  divisé, 
l'objet  régulier  que  vous  devez  tracer  d’une 
figure  difforme  sur  le  cercle  de  carton  ci- 
après, 

Ayez  un  miroir  conique  ABC(figure  quatrième), 
dont  la  hauteur  A D soit  égale  au  diamètre  de  sa 
base  B Cf  1);  qu’il  soit  d’une  figure  très -régulière 
e!  bien  poli;  mastiquez-le  sur  un  pied  deboistourné 
de  trois  ou  quatre  lignes  d’épaisseur. 

Prenez  avec  un  compas,  et  portez  sur  un  papier 
Ja  lig  ne  h D égal  au  demi-diamètre  de  la  base  de 
ce  cône,  et  élevez  à son  extrémité  D la  perpen- 
diculaire D A que  vous  ferez  égale  à la  hauteur 
du  cône  : (irez  !a  ligne  B A qui  représente  ici  le 
côté  du  cône;  déterminez  dans  la  ligne  AD  pro- 
longée vers  E,  le  point  E où  vous  voulez  que 
soit  placé  l'œil  pour  appercevoir  dans  ce  cône 
l’objet  tracé  sur  le  cercle  de  carton  ci-après;  et 
ayant  divisé  la  ligne  B D en  quatre  parties  égales, 
tirez  du  point  de  vue  E les  lignes  E 1,  E 2, 

E 3,  E 4. 

Prolongez  le  côté  A B , et  du  point  A comme 
centre,  tracez  la  portion  de  cercle  indéfinie  E G , 


(i)  On  peut  donner  à ce  cône  un  peut  moins  de  hauteur 
que  de  diamètre  de  sa  base,  en  se  servant  d’un  carton  plus 
grand  pour  tracer  le  sujet  dit! orme» 

qui 
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qui  coupera  en  F la  ligne  B F : faites  l’arc  de 
cercle  F G égal  à E F,  et  tirez  du  point  G,  par  les 
points  de  section  que  donnent  sur  la  ligne  A B les 
lignes  E i,  E 2,  etc.  les  lignes  G 1,  G 2,  G 3 
et  G 4* 

Ayez  un  cercle  de  carton  A B CD  (figure  cin- 
quième ) dont  le  rayon  A E soit  égal  à la  ligne 
DH  (figure  quatrième),  et  divisez-le  en  douze 
parties  égales  par  les  rayons  1-7,  2*8,  3-9,4-10, 
5-ii,6-i2,  transportez  sur  un  des  rayons  E A 
les  distances  D 1 , D 2 , D 3,  et  D4,  et  tirez  pr 
ces  points  de  divisions  les  cercles  concentriques 
1 , 2 , 3 et  4. 

Ces  différentes  préparations  étant  faites,  trans- 
portez dans  toutes  les  divisions  de  ce  cercle  tous 
les  traits  du  dessin  régulier  que  vous  avez  tracé  sur 
le  cercle  A B C ( figure  troisième),  en  observant 
que  celles  qui  sont  sur  l’un  d’eux,  les  plus  près  du 
centre,  répondent  sur  l’autre,  aux  cercles  qui  en 
sont  les  plus  éloignés,  ainsi  qu’il  est  aisé  de  voir  par 
la  méthode  qu’on  vient  d’enseigner,  dont  le  résultat 
est  de  trouver,  au  moyen  de  toutes  ces  divisions 9 


— «e- 


( i)  Il  faut  beaucoup  d’attention  et  de  précision  pour  trams 
porter  sur  le  cercle  de  carton  ( figure  cinquième)  tous  le 
traits  du  sujet  dessiné  sur  le  cercle  ABC  (figure  troisième) 
Ce  qui  est  contenu  dans  chacun  des  espaces  de  ce  dernier  > 
doit  être  tracé  dans  chacun  de  ceux  du  premier  qui  y a. 
rapport,  et  on  doit  a/oirégard  à la  courbure  que  doivent 
prendre  tous  les  traits  de  ce  dessin;  toute  ligue  droite  du- 
sujet  régulier  (excepté  celles  qui  sont  rayons  du  cercle  où 
elle  est  tracée)  forme  différentes  lignés  courbes  sur  lo 
carton  difforme;  et  le  point  qui  est  au  centre  du  tableau 
régulier,  forme  le  plus  grand  des  cercles  du  tableau  dit-, 
forme» 
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les  dilïérens  angles  d’incidence  qui  le  forment  sur 
ce  miroir  , et  l’endroit  du  carton  difforme  où  se 
rendent  ceux  de  reflexions. 

Tous  ces  traits  étant  tracés  (i),  il  faudra  les 
peindre  et  les  nuancer  en  employant  les  couleurs 
les  plus  apparentes,  et  dont  les  ombres  soient  les 
plus  tranchantes.  Les  objets  les  plus  simples  sont 
ceux  qui  réussissent  le  mieux  étant  vus  dansce  mi- 
roir : on  peut  y représenter  un  volant,  un  cor-de- 
chasse  ,un  papillon,  une  harpe , un  colimaçon,  etc. 
sans  que  l’œil  le  plus  fin  puisse  le  reconnoître  sans 
le  secours  du  miroir  dans  lequel  seul  il  paroît  ré- 
gulier : si  l’on  avoit  un  miroir  parfaitement  bien 
fait,  on  pourvoit  y représenter  une  tête  ou  même 
une  figure  entière,  mais  il  est  difficile  d’en  faire 
construire  qui  ayent  un  certain  degré  de  perfec- 
tion; c’est  sans  doute  par  cette  raison  que  cette 
ingénieuse  pièce  d’optique  (i)  a toujours  été  un 
peu  négligée. 

Pour  a percevoir  ces  figures  dans  leur  plus  grande 
régularité,  il  est  essentiel  que  l’œil  soit  exactement 
situé  au  point  de  vue  ; et  pour  n’avoir  point  la  peine 
de  le  chercher  , il  faut  mettre  à cet  endroit  un  petit 
cercle  de  cuivre  percé  à son  centre  d’un  trou  de 
deux  lignes  de  diamètre,  et  soutenu  par  une  petite 
tringle  de  fer  coudée  et  fixée  au  bord  d’une  plan- 
chette circulaire  sur  laquelle  on  posera  le  carton 
difforme;  ce  carton  doit  être  ferme,  uni  et  point 
sujet  à s’e  voiler. 


(i)  Cette  pièce  d’optique , ainsi  que  le  miroir  cylindrique* 
9%[  de  l'invention  du  Père  Niceron* 
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Lorsqu’on  aura  situé  ce  miroir  au  centre  de  ce 
carton,  et  que  le  sujet  qu’on  y aura  peint  sera  vu  du 
point  E par  la  réflexion  de  ce  miroir,  il  paroîtra 
très -régulier  ; ce  qui  surprendra  d’autant  plus  qu'il 
sera  fort  difficile  de  distinguer  le  rapport  qu’il  peut 
y avoir  entre  ce  qui  est  peint  et  le  sujet  qu’on  ap- 
perçoit. 

Nota.  On  doit  renfermer  ces  sortes  de  miroirs , 
ainsi  que  ceux  à facettes,  dans  de  petits  étuis  de 
carton,  afin  qu’ils  11e  se  gâtent  point  et  ne  perdent 
pas  leur  poli,  attendu  qu’outre  l’embarras  de  les 
faire  repolir  , on  détruit  par  la  la  vivacité  des  an- 
gles de  ceux  qui  sont  à facettes,  et  on  corrompt  peu 
à peu  leur  forme  : il  ne  faut  pas  non  plus  les  ternir 
en  les  touchant  avec  les  doigts  , ce  qu’il  est  facile 
d’éviter  en  les  prenant  toujours  par  le  pied  sur  le- 
quel il  doivent  être  mastiqués  ; on  doit  aussi  avoir 
grand  soin  de  les  garantir  de  l’humidité. 

La  plupart  des  miroirs  de  cette  espèce  n’étant 
pas  parfaitement  réguliers,  il  faut  de  nécessité 
accorder  le  dessin  avec  les  irrégularités  qui  peu- 
vent s’y  trouver , ce  qui  se  fait  assez  facilement  en 
le  regardant  de  temps  à autre  par  le  point  de  vue 
avant  que  d’en  déterminer  entièrement  les  traits  : 
et  par  cette  raison,  il  faut  repairer  la  position  du 
miroir  sur  le  carton. 

Lorsqu’on  fait  faire  de  ces  sortes  de  miroirs  , il 
fout  recommander  aux  ouvriers  de  les  fondre  du 
même  métal  que  celui  qu’ils  emploient  pour  les 
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télescopes  (i) , il  est  très-blanc  , très  - compacte 
et  susceptible  de  prendre  lepolile  plus  beau  ; mais 
comme  ce  métal  est  fort  dur  à travailler  et  pres- 
qu’aussi  cassant  que  le  verre,  les  ouvriers  em- 
ploient quelquefois  le  métal  de  cloche,  dontla  cou- 
leur est  jaunâtre  et  le  poli  beaucoup  moins  vif. 


VINGT  - TROISIÈME  RÉCRÉATION. 


Tracer  sur  un  cercle  de  carton  une  figure  dif- 
forme qui  paroisse  rcguhere  étant  placée  en, 
face  d’un  miroir  conique , et  vue  par  une  ou- 
verture faite  au  centre  de  ce  cercle. 


CONSTRUCTION. 

Soit  ABC  ( figure  deuxième , planche  vingt-neu- 
vième ) la  coupe  du  miroir  conique  dans  lequel  la 
ligure  difforme  que  vous  voulez  tracer  doit  être 


(A  Ce  métal  est  composé  de  quarante  parties  de  cuivre  de 
rosette  et  de  dix-huit  parties  d etain  lin:  ou  fait  fondre  d a- 
bordle  cuivredans  un  creuset  qu’on  a fait  rougir  et  lorsqu  d est 
près  de  se  mettre  en  fusion,  on  lait  tondre  séparément  l e- 
tam , qu’on  verse  dans  lo  cuivre  fondu, et  qu  on  meleavec 
une  tringle  de  fer  rougie  au  feu  : on  écume  ce  métal,  et  on 
v jette  àtrois  reprises  différentes , seize  onces  d arsenic , dont 
on  a fait  trois  parts  égales  ; on  remue  le  métal  a chaque  fois, 
et  on  couvre  quelques  instans  le  creuset  ; on  le  coule  ensuite 
dans  le  moule  qu’on  a préparé  , qui  doit  etre  foi  ! chaud.  Il 
faut  avoir  soin  de  se  garantir  de  la  vapeur  de  1 arsenic,  qui 
est  fort  dangereuse.  Toutes  les  différentes  sortes  de  miroirs 
île  métal  se  travaillent  sur  le  tour  ou  dans  des  bassins  plats, 
convexes  ou  concaves  :on  les  use  d’abord  avec  de  gros  eu, e- 
ril  on  les  adoucit  ensuite  avec  du  fin,  et  on  le  polit  avec 
la  potée  rouge  pour  leur  donner  le  vif . ou  emploie  la  polee  ue- 

tain  à sec» 
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vue  par  réflexion  , et  dont  le  diamètre  BC  de  sa 
base  doit  être  six  fois  plus  grand  que  sa  hauteur  AI, 
afin  que  les  objets  tracés  sur  le  cercle  du  carton 
représenté  ici  par  la  ligne  F G,  puissent  y êtreap- 
perçus. 

Prolongez  à discrétion  jusqu’en  D , l’axe  AI  ,de 
ce  cône  : et  faites  passer  parle  point  D la  ligne  in- 
définie FG  perpendiculaire  à celle  AD  et  parallèle 
à la  base  du  cône  BG  : tirez  du  point  D au  point  C 
la  lig  ne  DG,  et  du  point  C au  point  H la  ligne  GH , 
en  faisant  l’angle  AGH  égal  à l’angle  AGD. 

Divisez  le  rayon  IG  de  la  base  de  ce  cône  en 
quatre  parties  égales,  ou  en  plus  grand  nombre , 
et  tirez  du  point  D à chacune  de  ces  divisions  les 
lignesD  i,  lesquelles  vous  indiqueront  sur  le  côté  du 
cône  A G les  points  de  divisions  par  lesquels  vous 
devez  faire  passer  les  lignes  HM,  HN,HO,  etHP, 
et  ces  lignes,  ainsi  que  celles  HG,  détermineront  sur 
la  ligne  FG  les  distances  DM,DN  , DO  et  DP,  dont 
vous  vous  servirez  pour  tracer  sur  le  cercle  de  car- 
ton figure  septième  ) les  cercles  concentriques  M 
N,  O et  G:  tracez  aussi  sur  ce  même  cercle  les  six 
diamètres  1-7 , 2-8 , 3-g  ,4-10 , 1 , 6-1 2. 

Tracez  sur  du  papierun  cercle  delà  grandeur  de 
la  base  de  ce  cône  (figure  huitième  ),  et  divisez-le 
par  quatre  cercles  concentriques  et  six  diamètres 
également  distans,  comme  il  a été  dit  à la  précé- 
dente Récréation  : dessinezsur  ce  cercle  le  sujet  que 
vous  voulez  appercevoir  dans  ce  miroir. 

Transportezdans  chacunedes  divisions,  du  carton 
( figure  septième  ) tous  les  traits  du  sujet  que  vous 
avez  tracé  sur  celui  (figure  huitième)  , enobservant 
qu’il  n’en  est  pas  de  même  ici , qu’à  la  précédente. 
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Récréation  ,et  quau  contraire  ce  qui  est  dessiné  sur 
ce  carton  en  tre  les  cercles  extérieurs,  doit  être  rap- 
porté de  même  sur  les  cercles  extérieurs  du  carton 
(figure  septième)  (i).  Faites  un  trou  de  deux  à trois 
lignes  de  diamètre  au  centre  du  cercle  peint  diffor- 
mément,afin  de  pouvoir,  par  cette  ouverture  regar- 
der dansce  miroir  les  objets  qui  ontété  tracés  sur  ce 
même  cercle. 

Toutes  ces  préparations  étant  faites,  construisez 
Ta  pièce  ci-après  poury  placer  ce  miroir  et  ce  cercle 
de  carton. 

Elevez  sur  une  planche  AE  ( figure  première, 
planche  trentième  ) le  châssis  C DEF,  dans  lequel 
vous  réserverez  une  coulisse  pour  y introduire  les 
difierens  cartons  que  vous  aurez  peints  et  destinés  & 
être  vus  dans  ce  miroir  : placez  en  face  de  ce  châssis 
le  pied  I qui  doit  porter  ce  miroir  H , en  observant 
de  Tajuster  de  manière  que  sa  base  soit  bien  paral- 
lèle au  carton,  et  que  son  axe  étant  supposé  pro- 
longé passe  par  le  trou  circulaire  L fait  à ce  même 
carton  , qui  doi'  être  éloigné  de  la  pointe  du  miroir 
delà  longueur  AD  (figure  sixième,  planche  vingt- 
neuvième  ) (^). 

F F F F T. 


Cette  pièce  ayant  été  ainsi  construite,  si  l’on 


T 

re- 


(1) Pour  peu  qu’on  considèrela  direction  des  rayons  d’inci- 
denceetde  réflexion  tracés  sur  la  figure  sixième,  planche  29, 
on  verra  que  cet  effet  doit  avoir  lieu, et  que  l'espace  A com- 
pris dans' le  cercle  Mue  doit  pas  être  apperçu  dans  le  miroir 
lorsque  l’œil  est  placé  au  point  de  vue. 

(2)  On  doit  mettre  ce  carton  trois  ou  quatrelignes  plus  près* 
du  miroir  que  celte  longueur  AD  , attendu  que  l’œil  est  lou- 
eurs placé  à une  petite  distance  de  l’ouverture  L. 
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garde  du  point  E le  miroir  H,  on  y appercevra  l’i- 
mage régulière  de  l’objet  peint  sur  le  carton  d’une 
manière  difforme  , et  il  paraîtra  entièrement  sem- 
blable à celui  qu’on  a voulu  ainsi  représenter. 

Nota.On  peut  peindre,  dans  le  cercle  central  de 
ce  carton  , où  ne  se  portent  pas  les  rayons  réflé- 
chis, quelques  objets  qu’on  accordera  avec  ce  qui 
y est  peint,  de  manière  à rendre  ce  tableau  encore 
plus  difforme. 

C O N STRUCTI  ON 

D’un  Instrument  très-simple  et  très-commodÊ 
pour  tracer  sur  des  cartons  les figures  difformes 
qui  servent  aux  deux  précédentes  Récréations. 


Après  avoir  divisé  dans  le  plus  grand  nombre  de 
parties , et  le  plus  précisément  qu’il  sera  possible, les 
figure^  quatrième  et  sixième  des  deux  précédentes 
Récréations,  et  les  avoir  tracées  dans  des  grandeurs 
proportionnées  aux  miroirs  dont  vous  devez  faire 
usage, et  à la  distance  des  points  de  vue  que  vous 
aurez  déterminés, transportez  sur  lesdeux  règles  de 
cuivre  (figure  deuxième,  planche  trentième)  toutes 
les  divisions  que  vous  aurez  tracées,  de  manière  que 
Jes  trous  C et  H que  vous  ferez  vers  les  extrémités  A 
et  E de  ces  règles  soient  supposés  être  le  centre  de  la 
base  de  ces  miroirs, et  que  les  divisions  égales  des 
rayons  de  ces  cônes  soient  tracées  depuis'  G jusqu’en 

1)  et  depuis  H jusqu’en  G,  etcellesducercle  difforme 

depuis!)  jusqu  eu  B et  depuis  Gjusqu’enF:  numé- 
rotez toutes  ces  divisions  comme  l’indique  cette  fi- 
gure deuxième. 

Ayant  ainsi  divisé  ces  deux  régies , servez-vous  de 


176  RECREATIONS 

celle  qui  convient  pour  exécuter  l’un  oul’aufre  des 
sujets  difformes  des  deux  précédentes  Récréations, 
et  ayant  placé  au  centre  du  carton  le  papier  circu- 
laire sur  lequel  est  dessiné  le  sujet  régulier,  mettez 
une  pointe  au  centre  du  dessin,  et  faites-y  entrer  le 
trou  fait  à cette  règle. 

Faites  tourner  la  règle  autour  de  ce  pivot,  et  exa- 
minant successivement  à quel  numéro  des  divisions 
égalés  repondent  les  traits  du  dessin  régulièrement 
tracé , indiquez-le  sur  le  carton  difforme  à l’endroit 
des  mêmes  divisions  inégales  de  cette  règle  aux- 
quelles ils  correspondent  : formez  ensuite  votre  des- 
sin en  conduisant  des  traits  par  tous  les  points  que 
vous  aurez  ainsi  reconnus  ; colorez-le  , et  vous  au- 
rez un  tableau  difforme  qui  se  trouvera  très-cor- 
rectement exécuté. 

Nota.  Cet  Instrument  non -seulement  a l’avan- 
tage de  tracer  avec  beaucoup  d'exactitude,  mais  il 
a encore  celui  de  la  célérité , et  il  est  très- facile  de 
s’en  servir.  Tl  exige  cependant  que  les  miroirs 
soient  réguliers;  ce  qu’il  est  plus  facile  de  trouver 
que  dans  les  miroirs  pyramidaux  ci-après. 


VINGT-QUATRIEME  RECREATION, 


Décrire  sur  une  surface  plane  une figure  dif- 
forme , qui  paroisse  régulière  , étant  vue  par 
réflexion  d’un  point  pris  dans  î axe  prolongé 
du  miroir  pyramidal. 


CONSTRUCTION. 
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surfaces  planes  , on  ne  peut  appercevoir  du  point 
de  vue  qu'une  partie  de  la  surface  du  carton  sur 
lequel  on  peint  le  tableau  difforme , ce  qui  donne 
la  facilité  d’y  peindre  et  ajouter  quelques  objets, qui 
serv  ent  à déguiser  encore  davantage  ceux  qui  y ont 
été  nécessairement  tracés. 

Soit  ABCDEF  ( figure  troisième,  planche  tren" 
tième  ) un  papier  de  meme  grandeur  que  la  base 
hexagone  du  miroir  pyramidal  dont  vous  voulez 
faire  usage:  partagez-la  en  six  triangles  équilaté- 
raux , par  les  diamètres  AF,  B E et  C U ; divisez 
chacun  des  côtés  de  cet  hxagone  en  quatre  parties 
égales,  et  tirez  de  son  centre  G,  à toutes  ses  divi- 
sions, les  lignes  G o ; tracez  aussi  sur  chacun  de  ces 
triangles  des  lignes  également  distantes  entr  elles , 
et  parallèles  aux  côtés  de  cet  hexagone  (1),  des- 
sinez-y  ensuite  le  sujet  régulier  que  vous  peindrez 
difformément  ainsi  qu’il  suit  : 

Ayant  tiré  sur  un  papier  la  ligne  BC(  figure 
quatrième  ),  égal  au  plus  petit  diamètre  de  cet 
hexagone;  élevez  au  millieu  de  cette  ligne,  la 
perpendiculaire  indéfinie  DE,  sur  laquelle  vous 
prendrez  la  partie  D A égale  à la  hauteur  du 
miroir  pyramidal  : déterminez  à discrétion  en  E 
( c’est-à-dire  sept  à huit  pouces  au-dessous  de  la 
pointe  de  ce  miroir)  le  point  de  vue  d’ou  il  faudra 
regarder  dans  ce  miroir  le  tableau  difforme  que 
vous  devez  tracer  sur  le  carton  représenté  par  la 
ligne  P Q,  qu’il  faut  supposer  quatre  ou  cinq  lignes 
au-dessous  de  la  base  de  cette  pyramide,  attendu 


(1)  On  ne  trace  ces  lignes  qu’au  crayon,  afin  de  pouvoir 
distinguer  l’objet  qu’on  doit  dessiner. 
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quelle  doit  être  supportée  sur  un  petit  pied  da 
bois  de  cette  même  hauteur. 

l irez  la  ligne  B A ^qui  représente  une  des  six 
faces  de  ce  miroir,  et  prolongera  indéfiniment 
vers  H : placez  le  compas  au  point  A;  et  de  l’ou- 
verture AE,  décrivez  î’arc  de  ce  cercle  EHI , faites 
la  'portion  de  cercle  III  égale  à celle  EH,  et  tirez 
du  point  I la  ligne  IB  prolongée  jusqu’en  R,  où 
elle  rencontre  la  ligne  :PQ  (i);  et  de  ce  même 
point  I , celle  IL,  en  la  faisant  passer  par  la  pointe 
A de  cette  pyramide  : alors  l’espace  RL  sera  la 
hauteur  apparente  de  chacun  des  six  triangles  qui 
composent  l'hexagone  (figure  troisième). 

Partagez  la  ligne  Bl)eti  uncertain  nombrede 
parties  égales;  tirez  du  point  de  vue  E aces  divi- 
sions les  lignes  E z'uui  diviseront  en  parties  inégales 
le  coté  de  cette  pyramide,  et  conduisez  du  point! 
les  lignes  1 M,  I N et  I O , en  les  faisant  passer  par 
tous  ces  points  de  divisions  (2):  cette  première  opé- 
ration étant  faite,  vous  donnera  les'  distancés  ap- 
parentes des  parallèles  tracées  sur  ces  six  triangles, 
et  ï espace  R B sera  celui  qu'il  doity  avoir  entre 
iahase  d 11  triangle  diiïbrme, et  ceiiede chaque  face 
du. miroir. 

Prenez  avec  le  compas  la  longueur  D L, c’est- 


(1)  Cette  ligne  désigne  le  carton  sur  lequel  on  doit  tracer 
la  figure  difforme. 

(2)  Ce  n’eslpas  le  côté  de  la  pyramide  qu’il  faut  diviser 
en  parliés  égales  comme  renseignent  quelques  auteurs,  mais 
au  contraire  sa  base,  sans  quoi  on  seroit  sujet  à des  erreur» 
qui  ne  sont  déjà  que  trop  fréquentes  par  la  difficulté  de  s# 
procurer  des  miroirs  réguliers. 
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a diré  la  distance  du  centre  de  la  base  de  ce  miroir 
au  point  le  plus  éloigne' de  l’apparence  de  l’objet 
tjui  doit  être  vu  à son  centre;  et  à cette  ouverture 
décrivez  le  cercle  ABCDEF  (figure  cinquième); 
partagez-!e  en  six  parties  égales  par  les  trois  dia- 
mètres A F , B E et  C D. 

Portez  la  distance D R (figure  quatrième)  sur 
chacun  des  six  layons  tracés  sur  ce  cercle)  ligure 

cinquième),  et  formez-en  l’hexagone  inscrit  vers 
le  centre  de  ce  cercle. 

Divisez  chacun  desarcs  de  cercle  AB,  BC,  etc. 
en  deux  parties  égales  aux  points#,  et  tirez  deces 
points  les  lignes  oi  qui  doivent  venir  joindre  les 
angles  de  cet  hexagone;  alors  chacun  de  ces  triangles 
vous  donnera  la  place  oh  doit  être  rapporté  ce  qui 
est  contenu  dans  chacun  de  ceux  qui  composent 
1 hexagone  ( figure  troisième  ) ; partagez  la  base  de 
ces  six  triangles  en  quatre  parties  égales , et  divisez- 
es  parallèlement  à leur  base  en  quatre  parties  iné- 
gales eu  égard  aux  distances  indiquées  dans  l’es- 
pace L Pi  ( figure  quatrième  ). 

Apres  avoir  ains  divisé  ce  carton  et  ces  triangles, 
vous  transporterez  dans  toutesces  divisions  les  par- 
ues du  dessin  tracéesur  l’hexagone  (figure  troi- 
sième), en  les  rapportant  exactement  dans  leurs 
cases  respectives. 

cai^rr"°", dC  de'ferminer  centre  de  ce 
-a  (onia  place  du  miroir,  et  de  repairer  un  des 
cotes,  sans  quoi  les  inégalités  de  grandeur  qui!  c,'t 

r:rr°SSlbll  d rferdans  îesd®mitessm- 
raits  du  CeSfS°rte.  ™ir°ii's, dérangeraient  les 

ndie,-  il  IT  ’-qm  ' °rS  116  Pai'0l,tod  Plllsi’e'- 

3uliei  ? ü e^t  meme  tres-pççpnfî^i  ^ i • 

eütiei  en  le  peignant, 
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non  - seulement  de  fixerle  miroir  en  sa  vraie  place, 
mais  encore , d’y  placer  un  point  de  vue  immobile 
afin  d’y  regarder  de  temps  à autre  , avant  que  de 
décider  tout-à-fait  les  traits  de  ce  sujet  difforme, 
et  remédier  par  ce  moyen  aux  irrégularités  qui 
proviennent  du  miroir  même  ; enfin  il  faut  de  l’ha- 
bitude et  de  la  patience  pour  exécuter  comme  il 
faut  ces  sortes  d’anamorphoses,  à moins  qu’on  ne 
veuille  rendre  etreprésenter  des  objets  très-simples 
comme  on  a fait  jusqu’ici. 

E F F E T . 

La  surprise  qu’occasionne  ce  miroir,estlamême 
que  celle  produite  par  le  miroir  conique',  il  arrive 
quelquefois  qu’il  est  plus  difforme,  sur-tout  lors- 
qu’on peint  avec  intelligence,  dans  les  espaces  vi- 
des, des  objets  étrangers,  qui,  venant  à se  con- 
fondre avec  ceux  qui  se  voient  dans  le  miroir,  con- 
tribuent beaucoup  à les  déguiser  entièrementmême 
aux  yeux  de  ceux  qui  connaissent  l’effet  de  ces 
sortes  de  tableaux. 

Nota.  On  peut , si  l’on  veut , mettre  un  deuxième 
sujet  sur  ce  même  carton , en  plaçant  alors  le  mi- 
roir de  manière  qu’on  y apperçoive  l’espace  con- 
tenu dans  les  triangles  ponctués  de  cette  même 
figure  cinquième;  il  faut  seulement  avoir  atten- 
tion que  les  sujets  que  l’on  veut  représenter  ne 
s’étendent  pas  tout-à-fait  jusqu’au  bord  de  1 hexa- 
gone qui  forme  la  base  du  miroir;  ces  sortes  de 
cartons  avec  deux  sujets  differens,  sont  préféra- 
bles à ceux  qui  ne  présentent  qu’un  seul  et  même 
objet  ; ce  double  effet  peut  avoir  lieu  à l'égard 
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des  sujets  destinés  pour  être  vus  dans  des  miroirs 
pyramidaux,  dont  la  base  seroit  un  triangle,  un 
quarré  ou  un  pentagone  Si  l’on  vouloit  exécuter 
ces  sujets  un  peu  en  grand , on  pourroit  faire  cette 
pyramide  avec  un  assemblage  de  six  miroirs  trian- 
gulaires et  isocèles,  d’une  glace  fort  mince  et  tail- 
lée en  biseau  ou  chanfrein  ; étant  bien  ajustés 
les  uns  auprès  des  autres,  leur  jonction  paroî- 
troitfort  peu,  et  cela  seroit  plus  commode  et  moins 
dispendieux  que  de  faire  exécuter  en  grand  ces 
miroirs  de  métal. 


VINGT-CINQUIÈME  RÉCRÉATION. 

Tracer  sur  une  surface  plane  une  figure  diJforme 
qui  représente  deux  cUfie rens  objets  étant  vus 
dans  un  miroir  conique  à deux  faces  9 fune 
convexe  et  Vautre  concave , 

CONSTRUCTION. 

Soit  A BC(  figure  première,  planche  trenfe- 
unième)  la  représentation  de  la  coupe  d’un  miroir 
conique,  dont  le  diamètre  a pour  longueur  sept  fois 
sa  hauteur  (i);  tirez  la  ligne  À C qui  désigne  ici 
la  base  de  ce  cône,  partagez-la  en  deux  parties  éga- 
lesau  point  L,  et  élevez  la  perpendiculaire  LP;  pro- 
longez-la  vers  le  centre  B de  ce  miroir. 

Prolongez  vers  I)  et  G,  et  vers  F et  E les  deux 


(i)  Ce  miroir  doit  être  concave  d’un  côté  et  convexe  cle 
l’autre,  et  l’angle  de  sa  convexité  doit  être  un  peu  plus  oigu 
que  celui  de  sa  concavité. 
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côtés  AC  et  B C du  miroir,  et  élevez  sur  ces  deux 
lignes  aux  points  A et  C,  les  deux  perpendiculaires 
A P et  C P qui  se  rencontreront  sur  la  ligne  L P en 
un  même  point,  tirez  du  point  P la  ligne  indéfinie 
MN  (i),  et  faites-la  parallèle  à la  ligne  AC. 

Tirez  du  point  B la  ligne  B I en  faisant  l’angle 
FBI  égal  à l’angle  C B P , tirez  demêmela  ligne 
B H en  faisant  l’angle  G B H égal  à l’angle  A B P. 

Divisez  la  ligns  A C en  un  certain  nombre  de 
parties  égales  (2),  eu  égard  à la  grandeur  de  ce 
miroir,  et  tirez  du  point  de  vue  P,  à ses  points 
de  divisions  a,  les  lignes  P a;  tirez  ensuite  des 
points  c , où  ces  lignes  coupent  les  lignes  A B 
etBC,  celles  cb,  en  faisant  les  angles  de  réfle- 
xion de  ces  lignes  bc  égaux  à ceux  d’incidence  de 
celles  P c . 

Prenez  avec  le  compas  les  longeurs  P b et 
P H , et  servez-vous-en  pour  tracer  du  point  P 
sur  le  carton  ( figure  troisième  ) les  deux  cercles 
concentriques  b et  H , dont  le  plus  grand  sera 
l’espace  entier , qui  doit  être  apperçu  du  point 
de  vue  P (3)  , lorsque  ce  carton  sera  placé  à la 
distance  P B du  miroir,  de  manière  qu’il  soitparal- 
lèle  à sa  base,  et  que  le  point  P se  trouve  dans 
son  axe  prolongé;  ce  qu’il  est  aisé  de  concevoir 
par  la  construction  de  la  figure  première,  qui 


(t)  Cette  ligne  représente  le  carton  sur  lequel  doit  être 

peint  le  sujet  difforme.  • - 

(2)  On  s’est  contenté  de  désigner  ici  quelques-unes  de  ces 

divisions,  afin  d’éviter  la  confusion  des  lignes. 

(3)  Il  faut  faire.an  point  P un  trou  de  deux  lignes  de  dia- 
mètre, au  travers  duquel  ou  regardera  dans  le  miroir  1 objet 

qui  sera  peint. 
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ïi\ît  aussi  connoître  que  les  parties  qui  sont  au 
i entre  de  ce  carion  sont  celles  qu  on  appercoit  vers 
les  bords  du  miroir,  et  que  réciproquement  on 
apperçoit  au  centre  du  miroir  celles  qui  se  trou- 
vent sur  les  bords  decemême  cercle  de  carton  , ce 
qui  contribue  beaucoup  à rendre  cette  figure  très- 
difforme. 

j Soit:  ABC  (figure  deuxième , même  planche  ) 
la  représentation  de  la  coupe cie  ce  même  miroir  j 
tirez  la  ligne  A C,  et  bayant  partagée  en  deux 
parties  égales  au  point  I),  élevez  la  perpendiculaire 
B P,  à laquelle  vous  donnerez  une  longueur  é«ale 
à celle  LP  de  la  figure  première. 

Prolongez  indéfiniment  de  part  et  d’autre  Ks 
lignes  AC  et  BC  ( c’est -à- dire , 1 es,  deux  côtés 
du  miroir  ),  et  ayant  tiré  du  point  P aux  points 
A et  B les  lignes  P A et  P B,  tirez  de  ces  mêmes 
points  A et  B les  lignes  A F et  B G,  eu  faisant 
i angle  de  réflexion  G A F égal  à celui  d’incidence 
PAC, et  pareillement  l’angle  HBCégal  à celui 

Tirez  encore  du  point  C les  lignes  CN  et  C O 
en  faisant  l’angle  P C O égal  à celui  O C I , et  fan- 
gîe  PG  N égal  à l’angle  üN  CM. 

Divisez  la  ligne  AC  en  un  certain  nombre  de 
parties  égales  (i)  et  tirez  du  point  de  vue.  P,  g 
ses  points  de  division  a,  les  lignes  P a;  lirez 
ensuite  celles  c b ? en  faisant  les  angles  de  réflexion 

de  ces  lignes  c b égaux  à ceux  d’incidence  de 
celles  Pc. 


j W le'a  ParlaoCCj  ici  en  peut  nombre  pour  éviter  en  ... 


confusion. 
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Prenez  avecun  compas  des  distances  P O , Pi e t 
P G , et  servez-vous-en  pour  tracer  du  point  P ( fi- 
gure troisième  ) les  trois  cercles  concentriques  O , b 
et  G qui  renfermeront  i’espace  de  ce  carton  qui  se- 
ra apperçu  dans  ce  miroirlorsq  ue  l’œil  sera  place  à la 
distance  CP  ( figuredeuxième)(r);  divisez  ensuite 
la  circonférence  du  cercle  ( figure  troisième  ) en  une 
certaine  quantité  de  parties  égales , et  tirez  les  dia- 
mètres a b. 

Tracez  sur  du  papier  deux  cercles  égaux  Â et  B 
( figure  quatrième),  et  ayant  divisé  leur  circon- 
férence en  autant  de  parties  égales  que  celetide  la 
figure  troisième , divisez-les  encore  par  autant  de 
cercles  concentriques  que  vous  aurez  fait  de  divi- 
sions sur  les  lignes  PH  et  PG  ( figures  première  et 
deuxième  ). 

Dessinez  sur  ces  deux  cercles  les  deux  sujets  que 
vous  voulez  faire  paroître  dans  le  miroir,  et  trans- 
portez-en le  trait  diflormesurlecarton  (figure  troi- 
sième) , eu  observant  que  celui  qui  doit  être  tracé 
dans  les  cercles  les  plus  près  du  centre  doit  être  vu 
dans  le  côté  concave  du  miroir  (2) , et  que  l’autre 
qui  doit  être  tracé  sur  les  cercles  extérieurs, 
doit  être  vu  dans  le  côté  convexe. 

Ajustez  ce  miroir  dans  une  bordure  à deux 
faces,  et  le  posez  sur  un  pied  A,  comme  l’in- 


(1)  Dans  ce  miroir,  les  parties  du  sujet  régulier  qui  sont 
vers  le  centre  du  cercle  où  il  a été  tracé,  sont  aussi  celtes  qui 
paroissent  sur  l’objet  diiforme  vers  le  cerciC  le  plus  niés 
«u  centre?. 

(2)  Les  objets  dans  ce  côté  concave  paroissent  renverses , 
ainsi  il  faudra  transporter  le  trait  dans  un  sens  également 
contraire  et  renverse. 
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clique  la  ligure  cinquième  , de  manière  que  vous 
puissiez  le  faire  tourner  au  point  B,  afin  de 
pouvoir  présenter  au  carton  ddïorme  G U fun 
ou  l’autre  côté  de  ce  miroir  conique,  et  qu’a- 
lors  non-seulement  a base  soit  parallèle  au  carton  i 
mais  que  son  axe  prolonge  G F passe  au  travers 
du  centre  F de  ce  carton. 

EFFET. 

Lorsqu’on  regardera  ce  carton  , on  n’y  verra 
qu’un  objet  difforme  et  confus  en  apparence  , 
auquel  on  ne  pourra  rien  distinguer;  mais  si 
l’on  regarde  par  le  point  F , on  a p percevra  d a ns 
le  miroir  un  des  deux  sujets  réguliers  qu’on  a 
Voulu  y représenter  : l’étonnement  augmentera 
lorsqu’en  retournant  ce  miroir  on  ap percevra 
par  cette  même  ouverture  un  objet  totalement 
différent  de  celui  qu’on  avoit  vu  .d’abord  , et 
que  naturellement  on  aura  présumé  tire  la  re- 
présentation de  la  totalité  de  ce  qui  étoit  peiut 
sur  ce  carton. 

Nota . Gette  espèce  d’anamorphose  est  assez  fa^ 
cile  à exécuter;  le  plus  embarrassant  est  de  pou- 
voir se  procurer  un  miroir , dont  la  forme  soit 
régulière,  sans  quoi  l’objet  devient  confus  au  centre 
du  miroir  , quelque  soin  qu’on  ait  prisa  le  tracer  : 
pour  éviter  cet  inconvénient,  ii  faut  disposer 
d’abord  son  dessin  de  manière  qu’aucune  partie  es- 
sentielle ne  se  trouve  placée  à son  centre,  et  quand 
même  le  miroir  seroit  régulier  , il  sera  toujours  bon 
de  prendre  cette  précaution. 

1 1. 
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VINGT-SIXIÈME  RÉCRÉATION. 

Décrire  sur  une  surf  ace  plane  un  tableau  dif- 
forme qui  paroisse  régulier  étant  placé  vis-à- 
vis  unmiroir à facettes,  et  vupar  ré  flexion  au 
travers  d’ une  ouverture  faite  au  centre  de  ce 
tableau . 

CEseroit  une  chose  fort  superflue  que  d enseigner 
ici  la  manière  defracer  géométriqu  ement  ce  ta- 
bleau , comme  on  Ta  fait  pour  les  précédentes  Ré- 
créations , attendu  qu’indépendamment  de  ce 
quelle  est  fort  compliquée  , elle  ne  pourroit  être 
d’aucun  usage  dansla  pratique,  à cause  de  l’impos- 
sibililé  de  faire  travailler  des  miroirs  dont  les  fa- 
cettes soient  régulièreset  également  inclinées. 

CONSTRUCTION. 

Faites  faire  par  un  ouvrier  intelligent  un  mi- 
roir de  mêlai  ( figure  première  , planche  trente- 
deuxième), quiaitpour basse  un  hexagoned’environ 
deux  pouces  et  demi  de  diamètre  et  cinq  à six  lignes 
d’épaisseur  à son  centre;  que  toules  ses  facettes 
soient  taillées  le  plus  régulièrement  qu’il  sera  pos- 
sible , leurs  angles  bien  vifs  et  leurs  surfaces  parfai- 
tement planes  et  bien  polies  (i). 

Ajustez  solidement  ce  miroir  A dans  un  cadre,  et 

(i)  Lemétal  qui  sert  à ces  miroirs  étant  extrêmement  dur, 
il  est  bon  d’en  faire  un  modèle  en  cuivre  ou  en  bois  dur  , le 
plus  régulier  quil  se  pourra  y afin  de  seivii  de  moult  au 

ondeur. 
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fixez-lesurlepiedoumontantBC(figuredeuxième''/' 

t]u’il  soit  à une  élévation  telle  qu’en  plaçant  au- 
devant  de  lui  le  carton  DEFG(i)  et  regardant  par 
un  petit  trou  H fait  àson centre,  on  n’a p perçoive 
dans  ce  miroir  aucun  objet  qui  soit  extérieur  à ce 
i ai  ton , que  ce  trou  fi  soit  aussi  en  face  du  centre  de 
ce  miroir. 

Tracez  sur  un  papierle  plan  géométralde  ce  mi- 
roir à facettes  (figure  quatrième),  et  dessinez-y,  au 
trait  seulement,  le  sujet  régulier  que  vous  voulez 
taire  paroître  dans  ce  miroir. 

Ces  premières  préparations  ayant  été  faites  avec 
attention,  c’est-à-dire  , le  miroirétant  bien  fixé  et  le 
carton  bien  ajusté  en  sa  place  , regardez  ce  miroir 
par  l’ouverture  H (2)  ,et  tenant  alors  de  la  main  la 
petite  règle  à queue  A R (ligure  troisième),  prome- 
nez-la  doucement  en  divers  senssur  ce  carton  jusqu’à 
ce  que  son  côté  C paroisse  à l'œil  ( toujours  placé 
€n  H ) être  parfaitement  dirigé  sur  le  bord  d’u:i 
côté  d une  de  ces  facettes;  ne  remuez  pas  alors  la 
main , et  cessant  de  regarder  par  l’ouverture  tirez 
( avec  un  crayon  de  minede  plomb  que  vous  devez 
tenir  dans  1 autre  main  ) une  ligne  le  long  de  cette 
réglé , et  fades  la  même  opération  pour  tous  les 
auties  côtés  de  celte  facette  , alorsl’espace  contenu 
enti  e ces  lignes  sei  a ce.ui  ou  doit  etretransportée  la 
partie  du  dessin , qui  sur  la  figure  quatrième  est  in* 
diqué  sur  la  facette  qui  a rapport  à celle  dont  vous 


. , (‘h®  Car,on  ’ Sll[  e<ï"el  se  Vei;it  ‘e  tableau  difforme , doit 
etre  place  sur  un  châssis  fixé  à demeure  sur  la  planché  cmi 
soutien!  ce  montant,  il  doityeht,  er  à coulisse,  afin  de  pouvoir 
y placer differens  tableaux.  r 

(a)Cetle  ouverture  nedoitavoir  qu’une  ligne  de  diamètre. 

JN  Z 
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avez  pris  l’apparence  en  regardrant  au  travers  de 
l’ouverture  H. 

Faites  une  semblable  opération  sur  chacune  des 
autre  facettes,  et  vous  aurez  alors  douze  espaces 
décidés,  dont  chacun  d’eux  aura  rapport  aux  douze 
facettes  du  miroir  , et  toutes  ensemble  pourront  par 
conséquent  contenir  entièrement  le  sujet  qui  aura 
été  tracé  sur  la  figure  quatrième. 

Ces  espaces  ne  différant  pas  beaucoup,  quant  à 
leur  figure,  deceux  des  facettes  du  miroir,  il  sera  fa- 
ciled’y  peindre  l’objet  qu’on  voudra  représenter  ; il 
ne  s’agira  que  de  les  numéroter  si  l’on  veut  ,afin  de 
les  mieux  reconnoîfre  , et  de  présenter  de  tempsà 
autre  le  carton  en  face  du  miroir , à mesure  qu’on 
aura  tracé  quelques-unes  de  ces  facettes  ,afin  qu’en 
regardant  par  l’ouverture  H , on  puisse  reconnoître 
et  rectifier  les  fautes  qu’on  aura  pu  faire , particu- 
lièrement pour  accorder  le  dessin  vers  les  bords  ré- 
ciproques des  facettes  : on  peut  aussi  soudi viser  ces 
douze  espaces,  tant  sur  le  dessin  quesur  le  carton  9 
comme  l’indiquent  les  figures  cinquième  et  sixième: 
on  se  procurera  par-là  un  peu  plus  de  facilité  dans 
l’exécution. 

Ce  tableau  difforme  étant  peint  de  manière  qu’il 
fasse  bien  son  effet,  on  remplira  le  reste  en  le  pei- 
gnanîde  quelques  objets  avec  lesquels  on  puisse  con- 
fondre et  déguiser  ce  qui  doit  paroître  dans  le  mi- 
roir : c’est-là  où  il  y a le  plus  d’art,  surtout  quand 
on  en  compose  un  tout  qui  n’a  aucun  rapport  au 
sujet  régulier;  sans  cela  , ces  sortes  de  tableaux 
n’ont  pas  grand  mérite. 

E F F E T. 

Ce  tableauproduitune  surprise  assez  extraordi^ 
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naire,en  ce  qu’on  n’apperçoit  dans  le  miroir  qu’une 
partie  des  objets  qui  y sont  peints  , et  que  ceux  qui 
s’v  voient  et  forment  le  sujet  régulier,  setrou- 
vent  dispersés  sur  ce  tableau  et  confondus  avec 
ceux  qui  ne  s’y  peuvent  représenter. 

Nota. On  ne  peut  se  dissimulerai  que  ce  tableau 
demande  beaucoup  de  soins  et  d’intelligence  dans 
son  exécution;  mais  malgré  cela,  avec  un  peu  de 
patieuee,  on  peut  se  flatter  d’y  réussir , et  on  sera 
bien  récompensé  de  son  travail  par  la  satisfaction 
qu’on  aura  d’avoir  fait  une  pièce  qui  11e  pourra 
certainement  être  vue  qu’avec  beaucoup  de  plaisir* 


VINGT-SEPTIÈME  RECREATION. 

\ 

Décrire  sur  une  surface  plane  et  horizontale  une 
figure  difforme  qui  paroisse  régulière  étant  vue 
par  réflexion  dans  un  miroir  cylindrique. 

PRÉPARATION. 

£>oit  ABCD  (figure  septième,  planche  trente- 
d eu  xi ème  ) 1 e m iroir  cylindrique  dans  leq  u el  on  veut 
voir  par  réflexion y et  du  point  de  vue  E,  l’objet  dif- 
forme qu’on  se  propose  de  peindre  sur  le  carton  ho- 
rizontal F G. 

Soit  aussi  A B C D ( figure  huitième  ) un  quarré 
long,  dont  le  plus  petit  côté  AB  est  égal  au  diamètre 
de  la  base  du  cylindre  ci-dessus  : divisez- le  en  trente- 
six  petits  quarrés  égaux , comme  le  désigne  cette  fi- 
gure , et  dessinez-y  au  trait  seulement  l’objet  régu- 
lier qui  doit  être  peint  dilïormément  sur  le  plais 
horizontal  F G ( figure  septième 
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Tracez  sur  un  papier  le  cercle  A (figure  neu* 
vième)  , dont  le  diamètre  C D soit  égal  à celui  de  la 
base  du  miroir  ; tirez  du  centre  A la  ligne  indéfinie 
AB,  et  prenez  sur  cette  ligne  la  distance  ci-devant 
déterminée  du  point  de  vue  E au  centre  du  miroir: 
tirez  la  ligne  CD  qui  coupe  à angle  droit  la  ligne 
A B.  et  menez  du  point  de  vue  B les  deux  lignes 
RC  et  BD. 

Divisez  le  diamètre  C D en  six:  parties  égales  ? et 
tirez  du  point  B les  lignes  B i , qui  coupant  un  des 
côtés  de  ce  cerclev  détermineront  les  points  où  vous 
devez  éledér  sur  la  surface  du  cylindre  des  lignes 
perpendiculaires  à sa  base  et  parallèles  enîr’elles; 
tracez  ces  lignes  sur  le  cylindre  avec  une  couleur 
opaque, ou  en  v appliquantdesfilsdesoienoire,que 
vous  arrêterez  des  deux  bouts  avec  un  peu  de  cire 
molle. 


Ces  premières  divisions  étant  faites,  portez  les  six 
delà  hauteur  du  quarré  longABCDsur  la  ligne  B/ 
qui  représente  ici  la  hauteur  du  quarré  AB  CD 
( fi  gu  r e hu  it  ièm  e ) , e t comm  encez  v os  d i visions  à un  e 
petite  distance  de  la  baseB  D;  tirez  ensuite  du  point 
de  vue  E àtoulesces  divisions  les  lignes  E z ( i ) , les- 
quelles en  indiqueront  d’aurres  sur  les  deux  côsés  op- 
posés de  ce  miroir. 

Tracez  ou  entourez  avec  des  fils  de  soie  ce  cylin- 


dre, de  manière  qu’ils  forment  la  circonférence  de 
ditïérens  ovales  inclinés,  dont  les  plus  petits  diamè- 
tres seront  celui  du  cylindre  et  les  plus  grands  les 
différentes  longueurs  des  lignes  //(  voyez  cette  fi- 


(i)On  suppose  ici  quela  figure  sixième  désigne  la  coupe  de 
çe  miroir. 
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gureseptième),  et  alors  tontes  ces  divisions  ainsi  tra- 
céessurcecylindre  étant  vuesdu  point E,  paroîfront 
entièrement  semblables  à celles  qui  auront  été  faites 
sur  lequarré  long  ABCDrd’oüilsuitquesi  l’on  ajuste 
une  lampe  au  point  E de  manière  que  sa  lumière  ne 
tombe  que  sur  le  cylindre  (i)  etqu’elle  n’éclaire  le 
plan  horizontal  F G que  par  réflexion , alors  toutes 
les  apparences  d e ces  divisions  paroîtront  assez  sen- 
siblement sur  ce  plan  pour  pouvoir  les  y tracer,  et 
on  formera  par  ce  moyen  un  modèle  divisé  en  un 
mêmenombre  d’espaces  que  ce  quarré  long  (figure 
huitième)  , dont  on  se  servira  pour  y transporter 
difformément  le  sujet  régulier  qu’on  doit  apperce- 
voir  danssa  vraie  dimension  lorsqu’on  placera  l’œil 
au  point  de  vue  E. 

Nota.  Ces  quarrés  irréguliers  doivent  être  tracés 
sur  un  papier  que  l’on  gardera  , afin  de  s’en  servir 
pour  les  retracer  sur  les  cartons  où  Ton  voudra 
peindre  les  sujets  difformes  : on  évitera  par-là  de 
recommencer  cette  opération.  On  remarque  ici  que 
toute  ligne  du  tableau  régulier  qui  est  parallèle  à 
la  ligne  AB,  se  représente  par  une  ligne  circu- 
laire sur  le  tableau  difforme  , et  que  toute  ligne 
droite  parallèle  à la  ligne  DC  , forme  également 
une  ligne  droite;  et  qu’enfin  toutes  autres  lignes 
droites  qui  ne  sont  pas  parallèles  à celle  AC,  se 
représentent  sur  le  tableau  difforme  par  des  lignes 


(i)  Il  faut  couvrir  cette  lumière  du  côté  du  cylindre,  efi 
sorte  qu'elle  ne  puisse  l’éclairer  que  par  uti  trou  de  quatrd 
à cinq  lignes  fait  à une  plaque  de  fer  blanc  et  placé  entr’elU 
et  lui. 
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d’autant  plus  courbes  que  ces  premières  sont  plut 
inclinées. 

On  a préféré  cette  méthode  à la  division  géomé- 
trique enseignée  dans  plusieurs  auteurs,  attendu 
quelle  est  facile  et  quelle  remédie  aux  irrégula- 
rités des  miroirs  ; elle  peut  servir  également  pour 
les  miroirs  prismatiques  , dont  on  ne  fait  plus  usage 
à cause  de  la  nécessité  de  placer  l’œil  précisément 
au  point  de  vue  , au  lieu  que  les  figures  vues  dans 
le  miroir  cylindrique  font  toujours  assez  bien  , 
quoiqu’on  les  regarde  de  différens  points,  pourvu 
qu  fis  ne  soient  pas  trop  éloignés  de  celui  qui  a été 
déterminé. 


VINGT-HUITIÈME  RÉCRÉATION. 

Ti  'acer  sur  une  surface plané , mise  en  face  Tint 
miroir  cylindrique,  une figure  difforme  qui  pa* 
7'oisse  régulière , étant  vue  d?  un  point  pris  au * 
dessus  de  cette  surface. 

C ONSTRUCTION. 


Elle  ne  diffère  de  la  précédente , qu’en  ce  que 
le  point  de  vue  E (figure  première , planche  trente^ 
troisième)  ne  doit  pas  être  plus  élevé  que  le  miroir  , 
et  qu  il  faut  au  contraire  le  placer  un  peu  au-des- 
sous de  sa  partie  supérieure  : à l’égard  de  la  manière 
de  tracer  les  divisions , tant  sur  le  cylindre  (i)  que 
sur  le  carton,  elle  est  absolument  la  même;  c’est 


(i)Il  suffit  d’une  portion  de  cylindre  A formant  le  tiers  de 
H circonférence  d un  cercle  de  trois  à quatre  pouceg  d$ 
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pourquoi  il  est  inutile  d'entrer  dans  aucun  détail 
à ce  sujet.  Il  est  seulement  essentiel  de  remarquer 
que  le  bas  du  carton  B,  sur  lequel  ou  doit  peindre 
la  figure  difforme  doit  être  moins  élevé  que  la 
base  du  miroir  cylindrique  et  quil  ne  doit  pas  en 
être  fort  éloigné,  afin  qu’on  ne  soit  pas  forcé  de 
donner  trop  d’étendue  à ce  carton  : ce  qui  cepen- 
dant contribueroit  beaucoup  à le  défigurer  davan- 
tage : on  peut  aussi  placer  le  point  de  vue  au 
centre  du  carton,  si  on  juge  que  cela  soit  plus 
commode. 

OBSERVATION. 

Lorqu’on  veut  peindre  avec  soin  toutes  ces 
sortes  d’anamorphoses,  il  faut  avoir  la  précau- 
tion , en  les  colorant , de  charger  moins  de  cou- 
leur les  parties  du  tableau  difforme  qui  s’étendent 
davantage,  attendu  que  paroissant  en  raccourci 
da  ns  ce  miroir,  le  ton  de  couleur  qu’on  leur  a 
donné,  devient  alors  plus  foncé  en  raison  de  sa 
diminution  apparente  : en  un  mot,  il  faut  de  l’in- 
telligence pour  exécuter  ces  sortes  de  morceaux, 
et  c’est  en  quoi  consiste  leur  vrai  mérite.  Il  s’en 
vend  chez  les  marchands  de  si  mal  peints  qu'ils 
paraissent  presqu’aussi  défigurés  dans  les  miroirs 
qu’ils  le  sont  sur  les  cartons,  aussi  les  obtient-on 
à vil  prix. 


diamètre  , et  soutenu  sur  un  pied  D , auquel  doit  être  fixée 
une  branche  qui  soutienne  le  tableau  B.  Voy*z  cette  figura 
première. 
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DES  MIROIRS  CONCAVES 

« : * ' y % i 

SPIIÉRIQ  UES. 

JjES  différens  phénomènes  queprodnisent  ces  sor- 
tes de  miroirs , consistent  : 

Premièrement  à rassembler  dans  un  même 
foyer  tous  les  rayons  de  feu  ou  de  lumière,  au  point 
d’échauflèr , d’allumer  et  embraser  toutes  les  ma- 
tières combustibles,  de  fondre,  caiciner  et  vitrifier 
tous  les  métaux  et  les  pierres  les  plus  dures. 

Deuxièmement,  ces  mêmes  miroirs  représen- 
tent les  objets,  tantôt  amplifiés  ou  diminués,  tan- 
tôt dans  une  situation  renversée  il  est  aussi  des 
circonstances  où  ils  paroissent  placés  en  avant  de 
leurs  surfaces. 

Troisièmement,  si  on  place  au-devant  et  plus 
ou  moins  près  de  ces  miroirs  quelques  corps  lumi- 
neux, lesrayons  qui  s’élancent  continuellement  de 
cescorpsse  trouvant  réfléchis,  se  joignent  à ceux  qui 
se  dirigent  directementet  sans  aucune  réflexion  sur 
les  objets  qu’ils  éclairent  et  contribuent  beaucoup  à 
en  augmenter  la  c!arté;de  manière  que  si  par  la  dis- 
position et  la  forme  dumiroir , eu  égard  à l’endroit 
où  est  placé au-devant  de  lui  le  corps  lumineux,  les 
rayons  réfléchis  sont  parallèles,  on  peut  alors  éclai- 
rer de  fort  loin  un  espace  (i)  de  même  grandeur 


• \ ■ ' « ' *7  ....  . i * » fi. *  1 

(i)  Les  rayons  de  lumière  qui  émanent  d’uu  corps  lumi- 
neux étant  nécessairement  d’une  quantité  déterminée  , eu 
égard  à la  force  de  cette  lumière , il  n’est  pas  possible  parle 
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quele  miroir, attendu  qu’on  rassemble  par  cemoyen, 
en  un  même  endroit,  une  grande  partie  des  rayons 
émanés  du  corps  lumineux; cette  augmentation  de 
lumière  ne  diminue  pas  alors  en  proportion  de  la 
raison  inverse  du  quarré  de  la  distance  du  corps  lu- 
mineux aux  objets  qui  en  sont  éclairés  comme  il 
arrive  lorsqu’il  ne  se  fait  aucune  réflexion. 

Les  miroirs  concaves  se  font  de  glace  ou  de  mêlai; 
ces  premiers,  pour  être  bons,  doivent  avoir  leurs 
deux  surfaces  peu  ëpaisseset  paralièles;maisils  sont 
fort  chers  lorsqu’ils  sont  d’une  certaine  grandeur; 
on  les  met  au  tain  du  côte'  de  leur  convexité  : lors- 
qu'ils sont  plans  d’un  côté  et  convexes  de  l’autre, 
j ls  sont  bien  moins  bons  et  à meilleur  marché , et  on 
ne  peut  en  avoir  de  cette  sorte  que  d’une  grandeur 
fort  médiocre,  ceux  de  métal  ont  l’avantage  de  pou 
voir  servir  des  deux  côtes,  mais  comme  on  fait  très- 
peu  d’usage  du  côté  qui  est  convexe  et  qu  ils  sont 
encore  beaucoup  plus  chers,  on  doit  préférer  les 
premiers,  qui  d’un  antre  côté  sont  bien  moins  sujets 
à se  ternirer  et  refléchissent  plus  de  rayons;  il  est  ce- 
pendant des  circonstances  où  l’on  ne  peut  se  dispen- 


îîïoyend’un  miroir  concave  d’éclairer  considérablement  un 
grand  espace;  on  conçoit  aisément  que  la  moitié  et  plus  des 
rayons  vont  directement  du  corps  lumineux  aux  différens 
objets  qui  peuvent  en  être  éclairés  , et  que  ces  objets  ne  re- 
çoivent une  augmentation  de  lumière  que  par  la  réflexion  des 
rayons  réfléchis  , qui  sam  l'interposition  du  miroir  iroient 
éclairer  d’autres  objets;  d’où  il  suit  qu’un  corps  éclairé  par 
la  lumière  placée  devant  un  miroir  concave,  peut  être  d’au- 
tant plus  éclairé  qu’il  lui  parvient  plus  de  rayons  , et  c’est 
d’après  ces  premiers  principes  que  doivent  être  construits  les 
réverbères. 
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ser  d’employer  des  miroirs  de  mêla! , ou  tout  simple» 

ment  des  miroirs  de  cuivre  battu  et  argenté. 


PROBLEMES. 

"Étant  donnés  un  miroir  conca\'c  ,et  le  lieu  d’une 
lumière  placée  au-devant  de  lui , déterminer 
V espace  qui  doit  en  être  éclairé  par  réflexion • 

Soit  AB  (figure  deuxième , planche  vingt-troj. 
sième)un  miroir  concave  d’une  sphéricité  quel- 
conque , dont  C est  le  centre  (i)  , et  D le  point  où 
se  trouve  placé  le  corps  lumineux:  tirez  de  ce  centre 
C aux  extrémités  du  miroir  A et  B ies  lignes  C A 
et  C B,  et  du  point  D les  lignes  D A et  1)B  ; tirez 
subside  ces  deux  extrémités  du  miroir  A et  R les 
«ignés  indéfinies  A E et  B F , en  faisant  les  angles 
E A C et  F B C , égaux  aux  angles  CAD,  CBD; 
alors  l’espace  compris  entre  les  deux  lignes  A E et 
B F sera  celui  qui  doit  être  éclairé  par  la  réflexion 
de  la  lumière  supposée  placée  au  point  D. 

corollaire. 

Il  suit  de  cette  démonstration , que  si  la  lumière 
est  placée  plus  près  du  miroir  que  le  point  D , par 
exemple,  au  point  G,  l’espace  éclairé  se  trou- 
vant compris  entre  les  lignes  A FI  et  B I sera  plus 


(i)  Le  centre  d’im  miroir  concave  est  celui  de  la  sphéri" 
«ité  dont  il  fait  partie. 


SUR  LA  CATOPTRIQUE.  197 

grand  (1),  et  qu’au  contraire  si  elle  en  est  plus 
éloignée,  c’est  à-dire  placée  au  point  L,  il  sera  plus 
petit  étant  compris  dans  l’intervalle  MN,  comme 
le  désigne  cette  figure. 

Il  résulte  encore  qu’il  est  un  point  où  les  rayons 
réfléchis  sont  parallèles;  ce  point  qu’on  appelle  le 
foyer  du  miroir,  est  éloigné  de  sa  surface  du  quart 
du  diamètre  de  sa  convexité.  Les  rayons  réfléchis 
AH  et  R 1 qui  s’écartent  étant  divergens,  ils  éclai- 
rentun  plus  grand  espace  que  ceux  AM  et  EN  qui 
sont  convergeas,  mais  alors  les  objets  en  sont  plus 
foiblement  éclairés; il  est  aisé  de  voir  que  ces  deux 
différentes  directions  des  rayons  proviennent  de  ce 
que  le  corps  lumineux  est  placé  en-deçà  ou  au- 
delà  du  foyer  des  rayons  parallèles. 

Nota.  Cette  explication  suffit  pour  déterminer, 
en  général,  à quelle  distance  d’un  miroir  il  faut 
éloigner  un  corps  lumineux  pour  qu’il  réfléchisse 
tous  ses  rayons  dans  un  espace  et  à un  éloigne- 
ment déterminé,  et  c’est  ce  qu’il  est  important 
d’observer  lorsqu’on  construit  des  réverbères  faits 
exprès  pour  le  lieu  qu’ils  doivent  favorablement 
éclairer. 

Une  attention  particulière  qu’il  faut  avoir  lors- 
qu’ on  fait  construire  ces  sortes  de  réverbères,  est 
de  placer  le  miroir  réfléchissant  de  manière  qu’une 
ligne  droite  qui  partiroit  de  son  centre  et  passèrent 
par  celui  de  sa  sphéricité,  vienne  se  rendre  vers 
le  milieu  de  l’objet  que  l’on  veut  éclairer;  dont  il 


(r)  On  suppose  ici  que  cet  espace  est  à même  distance  du 
miroir  que  celui  cité  dans  la.  démonstration  ci-dessus. 
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résulte  qiie  le  miroir  doit  être  plus  ou  moins  incline, 
eu  égard  à la  hauteur  à laquelle  est  placé  le  ré- 
verbère, relativement  à la  position  et  à l’éloigne- 
ment  de  ces  objets;  en  sorte  que  s’il  est  placé  au- 
dessous  du  plafond  d’une  salle  pour  en  éclairer  le 
plancher,  le  miroir  doit  être  disposé  dans  une  situa- 
tion horizontale  ; et  si  au  contraire  il  est  placé  à la 
même  hauteur  que  l’objet  qui  en  est  éclairé,  sa 
position  doit  alors  être  verticale. 


SINGULIER  EFFET  DES  MIROIRS 

CO  NC  A VE  S. 

TT outes  les  images  des  objets  qui  sont  réfléchis  à 
nos  yeux  par  des  miroirs  plans,  paroissent  situées 
au-delà  de  leur  surface  réfléchissante,  à même  dis- 
tance qu’ils  en  sont  eux-mêmes  éloignés  (i);  mais 
il  n’en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  sont  réfléchis 
par  des  miroirs  concaves,  les  objets  dans  certains 
cas  paroissent  à la  vérité  plus  éloignés,  mais  dans 
d’autres  ils  semblent  même  être  situés  en-avant  de 
ces  miroirs. 

Si  l’objet  réfléchi  est  placé  plus  proche  du  miroir 
que  le  quart  du  diamètre  de  sa  sphéricité, les  rayons 
qu’il  réfléchit  étant  divergens,il  paroît  au-delà  du 
miroir;  si  au  contraire  il  en  est  plus  éloigné,  ces 
mêmes  rayons  deviennent  convergens,  et  il  arrive 
que  ce  même  objet  semble  être  placé  plus  ou  moins 
en-decà  du  miroir,  eu  égard  à la  distance  auquel  il 


(i)  Voyez  ci-dessus , page  25. 


SUR  LA  CATOPTRÏOUE.  199 
est  du  foyer  des  rayons  parallèles  : sa  situation  pa- 
roît  aussi  renversée. 

Cet  effet  qui,  au  premier  abord , paroît  fort  ex- 
traordinaire, cessera  de  surprendre  si  l’on  considère 
que  lorsqu’un  objet  placé  au-devant  d’un  miroir 
concave  se  trouve  entre  le  quart  et  la  moitié  du 
diamètre  de  sa  sphéricité,  les  rayons  réfléchis  deve- 
nus convergens  vont  se  croiser  au-delà  du  centre 
de  cette  sphéricité:dans  cette  circonstance, les  objets 
paroissent  renversés,  attendu  que  les  faisceaux  de 
lumière  qui  parviennent  de  cet  objet  à notre  œil, 
11e  se  peuvent  peindre  sur  la  rétine  qu’après  s’être 
croisés  entr’eux  et  le  miroir. 


VINGT-NEUVIÈME  RÉCRÉATION. 
PHÉNOMÈNE  D es  DÉPLA  C EM  EN  S. 

De  tous  nos  sens  celui  de  la  vue  estcelui  sans  con- 
tredit  qui  est  le  plus  sujet  aux  illusions;  tous  les 
auteurs  qui  onttravaillé  sur  l’optique  en  rapportent 
un  très-grand  nombre  d’exemples,  et  ils  se  sont 
tous  efforcés  d’en  découvrir  les  causes  et  les  effets, 
afin  que  n’étant  point  induits  en  erreur  en  admi- 
rant et  examinant  avec  attention  tous  ces  divers 
phénomènes,  nous  puissions  en  démêler  l’apparence 
d’avec  la  réalité;  tous  les  jours  nous  découvrons  de 
nouvelles  choses  auxquelles  on  avoit  fait  d’abord 
peu  d’attention,  et  il  en  est  sans  doute  beaucoup 
d’autres  qui  sont  réservéespour  ceux  qui  viendront 
après  nous.  Une  découverte  qui  dans  son  abord  a 
paru  d’une  bien  petite  conséquence,  a conduit  à 
des  choses  de  la  dernière  utilité. 
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Ayez  une  bouteille  de  verre  blanc  A (figure  trok 
sième,  planchetrente-troisième)  qui  contienne  de 
l’eau  depuis  le  fond  jusqu’en  B , et  dont  la  partie 
supérieure  B G soit  vide;  que  cette  bouteille  soit 
bouchée  à l’ordinaire  : présentez  la  en  face  d’un 
miroir  concave , et  en  deçà  du  foyer  des  rayons  pa- 
rallèles, afin  que  son  image  paroisse  être  renver- 
sée et  en-deçà  du  miroir;  placez-vous  plus  loin  du 
miroir  que  cette  bouteille»,  et  vous  la  verrez  renver- 
sée telle  qu’elle  est  eu  a b c ( figure  quatrième  , 
même  planche  ). 

Mais  ce  qu’il  y a de  singulier  et  de  fort  extraor- 
dinaire dans  la  représentation  renversée  de  l’image 
de  cette  bouteille  , c’est  que  l’eau,  qui,  suivant 
toutes  les  règles  delà  catoptrique,  et  suivant  toutes 
les  observations  et  expériences  faites  sur  d’autres 
objets  visibles  , devroit  paroître  en  a b qui  est  l’i- 
mage de  la  même  partie  A B de  la  bouteille  ABC 
qui  la  contient , est  vue  au  contraire  en  b c qui  est 
l’image  B C de  cette  bouteille  qui  se  trouve  vide  en 
cet  endroit;  et  la  partie  a b de  l’image  paroît  ,vide 
pendant  que  la  partie  A B de  la  bouteille  qu’elle 
représente  est  pleine. 

Si  on  renverse  la  bouteille  ( voyez  figure  cin- 
quième) étant  bien  bouchée,  son  image  paroît 
droite  et  dans  sa  situation  naturelle  ; mais  l’eau  qui 
se  trouve  alors  dans  la  bouleille  occuper  la  partie 
B C , paroît  dans  l’image  être  contenue  dans  la 
partie#  b , et  celle  de  la  bouteille  A B qui  est  vide, 
paroît  être  pleine  dans  la  partie  de  l’image  a b. 

Si  pendant  que  la  bouteille  est  placée  dans  cette 
situation  renversée  , on  ôle  son  bouchon  et  qu  on 

laisse  écouler  doucement  l’eau,  il  semblera  que  pen- 
dant 
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oant  que  la  partie  B G se  vide , celie  de  l’image  a b 
se  remplit;  et  ce  qu’il  y a de  fort  remaquable,  c’est 
qu’aussi-tôt  que  la  bouteille  se  trouve  entièrement 

vide,  l’ illusion  cesse,  et  la  boufeilleac,  qui  est  l’image 

de  celle  A.  C , paraît  alors  vide.  Il  arrive  aussi  quesi 
la  bouteille  est  entièrement  pleine,  il  n’v  a dIus 
dès-lors  d’illusion.  J P 

Si  pendant  quon  tient  la  bouteille  renversée, 
n’étant  pas  entièrement  pleine  , il  y a quelques 
gouttesd’eau  au  fond  de  cette  bouteille  qui  tombent 
vers  la  partie  BC,  il  semblera  qu’ilseforme,  au  fond 
de  la  partie  b a de  l’image,  une  bulle  d’air  qui 
monte  d a eu  b , qui  est  la  partie  de  l’imaee  de 
cette  bouteille  qui  paroît  pleine  d’eau.  a 

Il  est  encore  d’autres  circonstances  moins  ex- 
traordinaires à remarquer  en  répétant  cette  expé- 
rience. r 

Tous  ceux  auxquels  on  fera  voir  cette  singulière 
illusion  s’imagineront  voir  toutes  ces  choses,  telles 
qii’on  vient  de  les  rapporter: ce  qu’ils  trouveront 

il  extraordinaire  dans  ce  phénomène,  c’est  premiè- 
rement de  voir  non-seulement  un  objet  où  il  n’est 
pas  , mais  encore  où  ton  image  n’estpas  non  olus 
et  dans  un  endroit  où  aucuns  des  rayons  qui  ‘vien- 
nent de  1 objet  et  sont  réfléchis  par  le  miroir,  ne» 

peuvent  passer  avant  que  de  parvenir  dans  l’œil  ■ 
Secondement,  que  de  deux  objets  qui  sont  tous 
les  deux  réellement  dans  un  même  endroit  tels 
que  la  surface  du  verre  et  celle  de  l’eau  qù’ella 
contient , on  en  apperçoit  un  dans  un  endroit 
et  1 aqtredans  un  autre  endroit  différent  etcepen* 
dant  on  voit  le  verre  dans  le  lieu  de  son  image, 

■ eau  , ou  ni  i eau  ni  son  image  ne  sont  point. 


I 
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OBSERVATION. 

On  peut  conjecturer  avec  fondement  que  lacause 
qui  produit  cette  illusion  vient  de  ce  qu’élant  ac- 
coutumé à ne  jamais  voir  l’eau  suspendue  en  1 an” 
dans  aucun  vase,  mais  toujours  précipitée  vers  e 
fond  ; el  d’ailleurs  , la  couleur  de  1 air  et  celle  de 
l’eau  éiant  si  peu  différentes  entr’ elles,  on  est  force 
nar unjueement  très-naturel,  à rapportera  place  de 
l’eau  où  elle  se  place  ordinairement,  etceta  maigre 
la  réflexion  et  le  raisonnement  qui  devraient  nous 
convaincre  du  contraire  ; cela  est  si  vrai,  que  si 
lorsqu’on  l'ail  celte  expérience,  onmet  dans  la  bou- 
teille une  liqueur  colorée  , cette  illusion  na  p.us 
lien  , attendu  que  l’on  juge  alors  que  la  liqueur  est 
au  même  endroit  où  elle  se  trouve  placée  dans  le 

verre. 


Faire  prendre  lefeu  à un  corps  combustible  parla 
réjlexion  de  deux  miroirs  concaves. 

Les  rayons  d’une  lumière  mise  au  foyer  d un  mi- 
roir concave  se  réfléchissant  par  des  lignes  paral- 
lèles entr’elle.s  , si  on  piaceen  face  d e ces  rayons  un 

autre  miroir  parallèlement  opposé  a ce  premier,  et 

qu  en  reçoive  tous  les  rayons,  ils  ;se  réuniront  a 
son  foyer  au  point  d’échauffer  et  d’allumer  meme 
des  matières  combustibles. 

CONSTRUCTION. 

Ayez  deux  miroirs  concaves  A et  B (figure  pre- 
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ttuere,  planche  trente-quatrième), éloignés  entr’eux 
i.edouzea  qumze  pieds,  etdont  l’axe  EF  soit  corn 
mun;  mettez  au  loyer  G d’un  de  ces  miroirs  un 
charbon  ardent  et  au  foyer  D de  l’autre  miroir  un 
peu  de  poudre  à canon  soutenue  sur  l’extrémité 
c une  petite  tringle  de  fer  applatie  par  une  de  ses 
extrémités: avec  un  soufflet  dont  le  bout  soit  re- 
courbe , et  qui  forme  un  vent  continuel , tel  que 
ceux  qui  sont  a deux  vents,  soufflez  le  charbon  et 
aussi- lot,  malgré  la  distance  qui  sépare  le  charbon 
adume  et  la  poudre,  elle  s’enflammera;  il  n’est  pas 
necessaire  que  ces  miroirs  soient  de  métal  ou  de 
g ace  ; des  miroirs  de  bois  ou  de  carton  dorés  peu- 
vent suffire  pour  cette  expérience,  qui  a quelquef  ois 
leussi  jusqu  a cinquante  pieds  de  distance,  en  em- 
ployant alors  des  miroirs  d’un  pied  et  demi  jusqu’à 
deux  pieds  de  diamètre.  ^ 

Cette  expérience  réussit  difficilement  à des  dis- 

tm Tse  t 6 °^liees’,so*t  parce  que  la  masse  d’air 

q se  -rouve  interposée  entre  ces  deux  miroirs  oc- 
casionne de  nécessité  du  refroidissement  dans  ces 
rayons  ; soit  aussi  parce  que  la  totalité  des  rayons 

roh-  Pellen',ei' • ment  re'üe'chie SUr  ,e deu*ième  mi- 
en tre  ?;rr0lt  Pe,Ut'êtte  mieuX  ’ si  r°n  ™»°it 
d iamè tre  7GtS lln  rg  tU^aU  de  fer-blanc  d W 

aisé  d’en  fhf  r Ce  ?'.de  ces  rair01rs , comme  il  est 
a en  foire  1 expenence. 
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TRENTE-UNIE  ME  RÉCRÉATION. 


L’JNDROIDE  BU  SIECLE. 

La  plus  grande  partie  des  effets  que  produit  la 
lumière  étant  relative  au  son  qui  se  réfléchit  néces- 
sairement suivant  les  memes  principes,  c'est-à- 
dire,  en  faisant  les  angles  d’incidence  égaux  à ceux 
de  réflexion,  on  peut  par  leur  moyen  exécuter  la 
Récréation  ci* après. 

CONSTRUCTION. 

Élevez  verticalement  le  miroir  concave  AB(ffgure 
deuxième,  planche  trente-quatrième)  de  deux 
pieds  de  diamètre  (1)  et  d’une  courbure  telle  que 
le  point  de  réunion  des  rayons  qui  tombent  pa- 
rallèlement soit  à douze  ou  quinze  pouces  de  sa 
surface  réfléchissante;  disposez  à l’endroit  G une 
petite  ligure  dont  la  léteD  se  trouve  placée  di- 
rectement au  foyer  de  ce  miroir 

Observez  qu’il  faut  que  ce  miroir  soit  posé  à 
une  distance  de  huit  à dix  pieds,  ou  meme  plus, 
d’une  cloison  EF  parallèlementopposée  à sa  surface, 
et  qu’elle  doit  être  ouverte  de  cette  même  gran- 
deur, et  masquée  d'une  tapisserie  très-légère , afin 
que  le  son  y puisse  facilement  pénétrer. 

Ayez  aussi  un  deuxième  miroir  de  même  forme 


(1)  On  peut  faire  ces  miroirs  de  carton  doré  ou  de  fer- 
blanc  , cette  Récréation  n’exigeant  pas  des  miroirs  bien 
partaits. 
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GH  que  vous  placerez  derrière,  et  à deux  ou 
trois  pieds  de  cette  cloison,  et  qu’il  soit  dispose 
en  face  du  premier,  comme  il  a été  expliqué  à 
la  précédente  Récréation. 

E F E E T. 

Lorsqu’une  personne  placée  au  foyer  D , ou  à 
celui  I d’un  de  ces  miroirs  ayant  la  face  tournée  du 
côté  du  miroir  (i),  parlera  même  à voix  basse; 
une  autre  personne  qui  sera  placée  au  foyer  du 
miroir  opposé,  entendra  très-distinctement  toutes 
les  paroles  qu’elle  prononcera;  et  cet  effet  aura 
lieu  malgré  l’interposition  d’une  légère  toile  placée 
entr’  elles. 

» 

RECREATION. 

Ayant  secrètement  caché  une  personne  intelli- 
gente derrière  la  cloison , et  l’ayant  prévenue  de 
tenir  l’oreille  vers  le  foyer  du  miroir  GH , on  pro- 
posera à une  personne  de  parler  bas  à la  petite 
figure , en  approchant  sa  bouche  de  la  tête  de 
la  figure , et  en  la  prévenant  qu'elle  va  lui  ré- 
pondre, et  la  personne  cachée  entendant  les  paroles 
qu’elle  aura  prononcée,  y répondera sur-le-champ. 
Cette  réponse  sera  attendue  de  celle  qui  a parlé 
d’abord;  et  ce  qui  lui  causera  d’autant  plus  d’é- 


(i)  Pour  ne  pas  interrompre  le  chemin  que  le  son  par 
court , on  peut  se  servir  pour  parler  et  écouter , d'un 
tuyau  recourbé  { figure  quatre),  dont  l’extrémité  A,  qui 
doit  être  un  peu  évasée , soit  placée  au  foyer  du  nûroir. 
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tonnement , c’estqu’il  lui  semblera  que  ces  paroles 
sortent  de  cette  figure  même. 

Nota.  Pour  cacher  entièrement  ce  qui  produit 
cet  effet,  elle  rendre  par-là  beaucoup  plus  ex- 
traordinaire, on  peut  déguiser  la  forme  circulaire 
donnée  au  miroir  AR  , et  le  couvrir  d’une  gaze 
qui  n’empêchera  en  aucune  façon  que  le  son  ne 
se  réunisse  réciproquement  d’un  foyer  à l'autre 
de  ces  deux  miroirs.  D’ailleurs  beaucoup  de  per** 
sonnes  n’imagineront  pas  que  ce  seul  miroir  suin  t 
pour  produire  un  pareil  elïèt. 


TRENTE  - DEUXIÈME  RÉCRÉATION. 

Faire  paraître  r image  cTun  objet  quelconque  % 
de  manière  que  lorsqu  on  s' imaginera  le  tenir 
en  sa  main  , onn  en  puisse  prendre  que  V dp-* 
p are  n ce. 

u « * 

D H R R I E n E la  cloison  AR  ( figure  troisième  „ 
p|aiiche trente-quatrième),  élevez  un  peu  oblique- 
ment le  miroir  concave  EF  dedix  pouces  au  moins 
de  diamètre  , lequel  doit  être  éloigné  de  cette  cloi- 
son du  quart  et  demidu  diamètre  de  sa  sphéricité; 
faites  à cette  cloison  une  ouverture  de  six  à sept 
pouces,  quarrée  ou  circulaire  ( àvotre  volonté  ),  et 
qu  ellese  trouveen  faceetà  la mêmehàuteurquelo 
miroir;  disposez  uneforte  lumière  derrière  cette  cloi- 
son, quonne  puisse  appercevoir  par  cette  ouverture, 
fît  qui,  sans  donner  sur  le  miroir,  éclaire  l’objet  que 

vous  devez  placer  en  C. 

Ap*dessus  de  l’ouverture  faite  au-devant  de  cette 
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cloison,  attachez  dans  une  situai  ion  renversée  l’ob- 
jet G que  vous  voulez  faire  paroître  en  avant  du 
miroir,  et  qu’on  suppose  ê're  ici  une  Heur.  Devant 
la  cloison  et  au-dessous  de  cette  ouverture  , pla- 
cez un  petit  vase  D , dont  la  partie  supérieure  doit 
se  trouver  de  niveau  avec  la  partie  inférieure  de 
cette  meme  ouverture,  afin  que  fceil  placé  en  G 
puisse  appercevoir  cette  fleur  en-avant  du  miroir , 
de  meme  quesi  sa  tige  sortoit  du  vase  D. 

Ayez  soin  que  f espace  contenu  enlre  le  derrière 
de  la  cloison  et  le  miroir  , soit  peint  en  noir,  afin 
d’éviter  les  réflexions  de  lumière  qui  pourroient 
être  renvoyées  sur  ce  miroir , et  faites  en  sorte  de 
disposer  le  tout  de  façon  qu’il  se  trouve  le  moins 
éclairé  qu’il  sera  possible. 


E F F Ë T. 

1 

1 

Lorsqu’une  personne  se  trouve  placée  en  face  de 
ce  miroir  vers  l’endroit  G,  elle  appercevra  sur  le 
vase  D la  fleur  G qui  se  trouve  cachée  derrière  la 
cloison , et  il  lui  semblera  qu’en  avançant  la  main  , 
elle  pourra  l’ ôter  de  dessus  ce  vase, quoique  l’objet 
qu’eiieapperçoit  n’en  soit  cependant  que  l’image. 

Nota . Les  effets  que  produisent  les  miroirs  con- 
caves sont  susceptibles  de  différentes  applications 
aussi  curieuses  qu’extraordinai  res  , qui  occasion- 
nent nécessairement  beaucoup  d’étonnement  à 
ceux  qui  n’en  peuvent  démêler  la  cause.  On  peut 
au  moyen  de  ces  miroirs  , leur  faire  voir  indiffé- 
remment tou  (es  sortes  d’objets  peints  ou  en  relief, 
tels  qu’une  personne  absente  dont  on  aurait  le  por- 
trait, des  figures  de  spectres  capables  de  lesefliayer 
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et  quantité  d’autres  illusions  dont  il  est  à propos  de 
connoître  le  principe  pour  ne  point  être  la  dupe 
de  l’abus  que  quelques  personnes  pourraient  en  faire 
pour  tromper  celles  qui  se  persuadent  bonnement 
qu’il  est  possible  de  faire  paroître  à leur  gré  le 
fantôme  de  ce  qu’elles  désirent  connoître. 

REMARQUE. 

Si  étant  placé  devant  un  miroir  concave , en- 
deçà  de  son  centre  , on  sf  regarde  (Jans  ce  miroir, 
on  y voit  sa  figure  renversée  ; si  dans  cette  position 
on  avance  la  main  du  côté  du  miroir , on  verra 
avec  étonnement  l’image  de  cette  même  main 
s’avancer  vers  la  main  réelle  , et  elle  paroîtra  s’v 
joindre  sans  que  cette  dernière  puisse  la  toucher. 
Si  au  lieu  de  la  main  on  se  sert  d’une  épée  nue, 
et  qu’on  la  présente  au  miroir  de  manière  que 
sa  pointe  se  trouve  dirigée  vers  le  foyer  des 
rayons  parallèles  de  ce  miroir,  il  en  sortira  une 
épée  fantastique  qui  semblera  venir  frapper  ce- 
lui qui  est  au-devant. 

On  prévient  ici  que  pour  faire  cette  expérience 
avec  succès,  il  faut  employer  un  miroir  qui  art  au 
moins  un  pied  et  demi  de  diamètre,  et  qui  grossisse 
beaucoup  , afin  qu’on  puisse  s'y  voir  en  partie;  s il 
étoit  assez  grand  pour  qu’on  pût  s’y  voir  près- 
qu’en  entier  , l’illusion  seroit  plus  frappante. 

Les  phénomènes  que  produisent  les  miroirs 
concaves  se  trouvent  amplement  détaillés  dans 
un  ouvrage  composé  par  le  Père  sîbat  , qui  a 
pour  titre  : yimusemens  philosophiques  ; ceux 
qui  désir  ront  connoître  tous  ces  effets  et  ces  illu- 
sions relativement  aux  différent  corps  qu’on  peut 


Tcm/f.  1 ■ PUS.Pay.nS. 


Se// ter  , Sc(t/ft , 
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leur  présenter,  trouveront  dans  cet  ouvrage  de 
quoi  satisfaire  entièrement  leur  curiosité.  Le  phé- 
nomène des  déplacemens  dont  on  a donne  ci- 
devant  la  description  , est  dans  ce  même  Au- 
teur  (1). 


TRENTE-TROISIÈME  RÉCRÉATION. 

t 

Taire  en  apparence  renaître  une  fleur  de  ses 

cendres. 

Faites  faire  une  boîte  en  forme  de  degré  A B 
C DEF  ( figure  première,  planche  trente-  cin- 
quième ) , d’environ  un  pied  et  demi  de  hauteur 
vers  A 0 et  quinze  pouces  vers  1)  F;  donne  a 
sa  longueur  G D dix-huit  à vingt  pouces  , et  a sa 
largeur  D H dix  à douze  pouces. 

Faites  une  ouverture  circulaire  à sa  face  supé- 
rieure B El  L,  et  posez  au-devant  d’elle  unbocaîM 
de  six  à sept  pouces  de  diamètre,  qui  entrant  en 
partie  dans  cette  ouverture , masque  par  ce  moyen 
le  miroir  concave  IN  ( 2 ). 

Ayez  un  cercle  de  carton  G de  six  pouces  de  dia- 
mètre, dans.lequel  vous  renfermerez  une  petiteîame 
aimantée;  suspendez-le  par  son  centre  au-dessous 
de  la  partie  ELFGde  cette  boîte  , et  servez-vous  à 
cet  effet  d’un  fil  de  soie;  attachez  aux  bords  de  ce 


(1) Cet  ouvrage  curieux  a été  imprimé  à Amsterdam  en 
176.3.  Il  se  trouve  oliez  Mossy  , Libraire,  à Marseille. 

(2,)  Ce  miroir  doit  faire  partie  d’une  sphère  de  deux  pieds  et 
demi  de  rayon?  et  il  doit  avoir  huit  à dix  pouces  de  dia- 
mètre. On  doit  le  placer  dans  une  situation  un  peu  inclinée* 
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cercle  , et  à des  distances  égales,  quatre  petites 
fleurs  artificielles  dontdeuxde  cellesquisefrouvent 
être  diamétralement  opposées, doivent  être  placées 
vers  les  extrémités  de  la  lame  renfermée  dans 
ce  cercle  ; remarquez  que  ces  fleurs  doivent  y être 
comme  suspendues  , etdansune  position  renversée 
afin  qu’elles  puissent  être  apperçue."  dans  le  bocal 
suivant  leur  situation  naturelle:  que  ce  cercle  tour- 
ne bien  librement  et  qu’il  se  maintienne  en  équi- 
libre. 

Ajustez  un  carton  découpé  à jour  au-devant 
de  cecercle,  afin  quelemiroir  N ne  puisse  réfléchir 
que  la  fleur  qui  se  trouve  placée  vis-à-vis  de  lui  ; 
peignez  en  noir  tout  l’intérieur  delà  boîte  , ou  seu- 
lement les  parties  qui  peuvent  être  apperçues  dans 
le  miroir , afin  qu’il  n’y  ait  que  la  fleur  qui  y soit 
apparente. 

Ménagez  une  petite  porte  P vers  le  coté  AC  de 
cette  boîte,  afi  n de  pouvoir  y introduire  une  lumière 
O,  qui  estnécessaire  pour  éclairer  cette  fleur;  ajus- 
tez un  chapeau  de  fer-blanc  au  dessus-delle,  tant 
pour  donner  issue  à la  fumée  que  pour  empê- 
cher que  la  lumière  n’éclaire  le  miroir. 

Ayez  en  outre  une  petite  boîte  d environ  six 
pouces  quarrés  (voyez  figure  deuxième),  dans 
laquelle  vous  insérerez  une  petite  barre  d acier 
aimantée  T V,que  vous  disposerez  dans  la  direc- 
tion d’une  des  deux  petites  traverses  qui  doivent 
partager  cette  boîte  en  quatre  cases  égales  : mettez 
dans  ces  cases  des  cendres  quelconques  que  vous 
diversifierez  seulement  par  la  couleur,  et  que  vous 
supposerez  être  celles  de  différentes  fleurs , sembla- 
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Mes  à celles  qui  sont  suspendues  au  cercle  O ; à cet 
eifet  écrivez  sur  chacune  de  ces  cases  les  noms 
de  ces  fleurs  (1). 

EFFET : 

Lorsqu'on  posera  cette  boîte  S sur  la  partie  EL 
F G de  la  pièce  ci  dessus , de  manière  que  son  cen- 
tre se  trouve  au-dessus  de  celui  du  cercle  de  carton, 
la  lame  aimantée  contenue  dans  le  cercle  O , qui 
n’est  suspendue  que  par  un  fil  de  soie,  aura  la  li- 
berté de  se  mouvoir  et  de  se  placer  par  conséquent 
suivant  la  direction  du  barreau  renfermé  dans  cette 
boîte  S;  et  comme  on  peut  la  placer  de  quatre 
diffrentes  manières  , sans  qu’en  apparence  elle 
change  de  position,  on  pourra  par  ce  moyen  faire 
fixer  à volonté  une  des  fleurs  en  face  du  miroir , 
et  celte  fleur , suivant  ce  qui  a été  expliqué  ci- 
devant,  paroîtraètre  dans  le  bocal  même,  lorsqu’on 
se  placera  à une  distance  convenable, 

RECREATION. 

On  ouvrira  la  petite  boîte,  et  on  préviendra 
que  les  cendres  qui  y sont  contenues  sont  celles  de 
diverses  fleurs , on  proposera  ensuite  à une  per- 
sonne d’en  choisir  une  pincée  à son  gré;  on  remet- 
tre aussi-tôt  la  boîte  à sa  place,  c’est  à-dire,  au- 
dessus  de  l’endroit  où  est  le  cercle , et  on  la  posera 


( 1 ) Ces  noms  servent  aussi  à reconnoître  les  différentes 
positions  quon  doitdonner  à la  boîte,  comme  il  sera  dit  cf* 
après, 
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de  maniéré  que  le  barreau  qui  y est  cache  y soit 
dans  la  direction  necessaire  pour  déterminer  la 
fleur, dont  la  cendre  a étésupposée  choisie, à se  pla- 
cer en  face  du  miroir;on  fera  jeter  ensuite  cet  te  cen- 
dre dans  le  bocal,  etuninsfant  après, on  fera  voir  la 
fleur,  en  faisant  entendre  qu’elle  vient  de  renaître 
de  ses  cendres,  au  moyen  de  la  liqueur  préparée 
dont  on  avoit  rempli  le  bocal. 

Nota.  On  ne  peut  guère  se  dispenser  de  mettre 
une  lumière  en-dedans  de  cette  boîte,  attendu 
la  difficulté  d'éclairer  la  fleur  par  dehors;  mais 
pour  ne  rien  laissera  soupçonner,  on  peut  faire 
entendre  que  cette  lumière  ou  lampe  est  néces- 
saire pour  donner  à ia  liqueur  renfermée  dans 
le  bocal  un  certain  degré  de  chaleur  nécessaire 

O 

pour  faire  développer  la  fleur.  Il  ne  faut  pas  lais* 
ser  regarder  dans  ce  bocal  que  quelques  inst ans 
après  avoir  posé  la  petite  boue,  afin  de  donner  le 
temps  au  cercle  de  carton  de  se  fixer  suivant  la 
direction  de  la  lame  aimantée. 

Cet  amusement  paroî tra  très  peu  de  chose  à 
ceux  qui  sont  intimement  persuadés  qu’on  ne 
peut  faire  renaître  une  fleur  çle  se -S  cendres,  mal- 
gré toutes  les  autorités  qui  supposent  la  possibilité 
de  cette  étonnante  palingénésie,  et  effectivement, 
les  plus  savans  chimistes  de  nos  jours  n’y  ajou- 
tent aucune  foi.  Il  y a lieu  de  croire  que  si 
quelques  Auteurs  (i)  ont  assuré  de  bonne-foi 


(i  )On  prétend  que  le  Père Kircher  qui  a regardé cettepa- 
lingénésie  comme  possible, en  a (ait  lui-même  l’expérience  et 
qu’il  a gardé  pendant  plusieurs  années  une  fiole  bouchéeher- 
jnétiquement  qui  contenait  les  cendresd’unerosequ  ilressus* 


/ 
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l’avoir  on,  et  il  est  même  certain  tjii’ils  ont  été 
séduits,  ou  par  l’autorité  des  auteurs  qui  se  sont 
per  ’iiadé  cette  résurrection  possible;  ou  parla 
réputation  de  ceux  qui,  par  quelques  subtilités, 
leur' auront  fait  voir  une  image  confuse  de  l’objet 
qu’ils  prétendoient  ressusciter  ; ce  qui  est  d’autant 
plus  vraisemblable,  qu’on  a vu  de  nos  jours  des 


citoit  devant  ceux  quela  curiosité  attirûit chez  lui  ; on  ajoute 
même  qu’en  1657,  il  la  lit  voir  à la  .Reine  de  Suède. 

LePèreé  a/m// assure  avoir  vu  cette  rose  à Rome;  et  que  le 
Père  Kr'cher  la  faisoit  renaître  de  ses  cendres, avec  unpeude 
chaleur  : quant  au  procédé  qui  faut  suivre  selon  lui,  le  voici 
tel  qu’il  Ta  rapporté  dans  le  Mundus  subterraneus. 

Prenez  quatre  livres  de  gaine  de  la  plante  que  vous 
voulez  fa.re  revivre , qu’elle  soit  bien  mûre;  pilez-la  dans 
» un  mortier  et  la  jetez  dans  un  bocal  de  verre  qui  soit  de 
» la  même  grandeur  que  cette  plante  : boucliez  ce  bocal,  et  le 
» gardez  dans  un  lieu  bien  tempéré.  Lorsque  le  ciel  serabien 
>>  pur  et  serein,  exposez  cette  graine  dans  un  plat,  afin  qu’elle 
» s’emprègne  de  la  vertu  vivifiante  qui  se  trouve  dans  la 
» rosée  : ayez  un  grand  linge  bien  net,  attaché  sur  un  pré  par 
» 4 pieux  posés  à ses  extrémités  : ramassez  huit  pintes  de 
» rosée , en  observant  de  faite  cette  opération  avant  le  lever 
» du  soleil  ; remettez  vos  graines  dans  le  bocal  et  placez-le 
» dansunlieubien  tempéré.  Lorsque  vous  aurez  suffisamment 
» de  rosée,  ilfaut  la  distiller  après  l'avoir  fitrée,  et  larépandre 
» sur  ces  grainesjbien fermer  hermétiquement  lebocal  et  l’en- 
» terrer  dans  du  fumier  de  cheval  pendant  un  mois  ; relevez 
» alors  ce  bocal , et  vous  verrez  au  fond  cette  graine  qui  sera 
» semblable  à de  la  gelée  ; l’esprit  sera  comme  une  petite 
» peau  de  diverses  couleurs  qui  surnagera  au-dessus  deîama- 
» tière:  alors  on  appercevra  une  espèce  de  rosée  verdâtre  qui 
» ressemblera  aune  moisson. Exposez  alors  ce  bocal  à l’ardeur 


» du  soleil  d’été,  et  renfrez-le  dans  un  lieu  sec  dans  les  temps 
>>  plu vieuxjusqu’au retour  dubeau temps. €etouvrage(ajoute 
» le  ~PèvëKirc/ier)$e  perfectionne  quelquefois  en  deux  mois 
» d autres  fois  en  un  an  , et  les  marques  du  succès  se  recou- 
» noissent  lorsque  la  substance  limoneuse  qui  est  au  fond  du 
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gens  bien  moins  célèbres  s’efforcer  de  persuader* 
sérieusement  à des  personnes  instruites  qffiis 
avoient  fait  cette  découverte  tant  sur  le  règne  vé- 
gétal que  sur  le  règne  animal.  Il  faut  compter 
beaucoup  sur  la  crédulité  du  public, pour  oseraussi 
affirmativement  faire  une  pareille  annonce. 


» vase  s’élève  et  que  la  matière  s’épaissit. Enfin  il  se  formé,  dit- 
» il,  du  tout  une  poussière  bleuâtre Jacjuelle  excitée  parlacha - 
!»  leur,  produit  l’ apparition  d implante  qui  semble  renaître 
» de  ses  cendres,  et  qui  s’évanouit  des  que  la  chaleur  cesse». 

Ce  même  auteur,  persuadé  sans  doute  de  la  certitude  de  son 
opération,  s’efforce  cVen  développer  la  cause,  en  ajoutant  que 
la  vertu  de  chaque  mixte  est  concentrée  dans  ces  sels  , et  que 
dès  qu’ils  sont  mis  en  mouvement  par  la  chaleur , ils  s’élèvent 
et  circulent  comme  un  tourbillon  dans  ce  vase  , et  qu’ils  s’y 
arrangent  de  la  même  manière  et  dans  lamême  figure  que  la 
végétation  ordinaire  leur  auroit  donnée,  si  de  ces  graines  dé- 
posées dans  la  terre  il  en  étoic  venu  quelques  plantes. 

Il  est  à présumer  que  dansle  procédé  ci-dessus,  la  chaleur 
aura  fait  exalter  et  élever  la  partie  la  plus  légère  de  cette  subs- 
tance limoneuse,  et  qu’elle  serarestée  suspendue  dans  le  li- 
cjuide  sous  une  forme  produite  par  hasard  et  qui  aura  paru  à 
Ce  célèbre  auteur,  être  l’image  de  cette  même  plante,  de 
même  que  1 ’on  voit  journellement  dans  les  temps  de  gelées, 
l’humidité  qui  se  trouve  sur  les  vitrages  prendre  en  appa- 
rence la  forme  de  diverses  plantes  et  arbrisseaux. 
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DE  LA  DÏOPTRIQUE. 


O considère  dans  la  Dioptrique  les  diverses  ré- 
fractions que  souffrent  les  rayons  de  lumière  lors- 
qu'ils passent  d’un  milieu  dans  un  autre  qui  se 
trouve  d’une  densité  , ou  d’une  nature  differente  ; 
elles  ont  lieu  dans  tous  les  cas  où  la  direction  de 
ces  rayons  tombe  obliquement  sur  le  plan  qui  sé- 
pare ces  deux  milieux. 

Si  un  rayon  de  lumière  AB  ( figure  troisième, 
planche  trente-cinquième)  , après  avoir  traversé 
l’air,  tombe  obliquement  sur  un  verre  plan  F G, 
dont  les  deux  surfaces  soient  parallèles  entr’elles , 
il  le  pénètre  et  se  réfracte  de  B en  C,  en  s’appro- 
chant de  la  perpendiculaire  A F:  ce  même  rayon 
continuant  sa  route  , et  venant  à passer  du  verre 
dans  l’air,  se  réfracte  alors  de  G en  D en  s’éloignant 
de  cette  même  perpendiculaire,  et  les  lignes  AB 
et  G D étant  prolongées  vers  H et  I,  sont  parallè- 
les entr’elles  : d’où  suit  il  que  lorsqu’un  rayon  de 
lumière  entre  d’un  milieu  rare  dans  un  autre  plus 
dense , il  s’approche  de  la  perpendiculaire,  et  que 
s’il  sort  au  contraire  d’un  milieu  dense  pour  entrer 
dans  un  milieu  rare  , il  s’en  éloigne. 

Les  rayons  de  lumière  qui  sont  parallèles  dans 
leur  incidence  , venant  à traverser  un  corps  transe 
parent,  y conservent  leur  parallélisme,  et  si  les 
deux  surfaces  de  ce  corps  sont  parallèles,  ils  le 
conservent  encore  en  sortant  de  ce  corps  pour  ren- 
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trer  clans  l’air;  comme  il  est  aisé  de  le  voir  par 
l’explication  de  cette  première  figure.  C’est  par 
cette  raison  qu’en  regardant  un  objet  à travers  une 
©lace  transparente , on  i’ap perçoit  de  même  gran- 
deur que  s’il  nesetrouvoit  rien  d’interposé  entre 
cet  objet  et  l'œil  ; il  paroît  seulement  un  peu  plus 
abaissé  ou  élevé,  eu  égard  à l’obliquité  des  rayons 
et  l’épasseur  de  la  glace  au  travers  de  laquelle  ils 
pénètrent  (i). 

Lorsque  des  rayons  de  lumière  tels  que  A L 
et  C I)  ( figure  quatrième,  planche  trente-cmquiè- 
meC,  tombent  parallèlement  sur  la  surlace  d un 
verre  convexe  F,  ils  se  réfractent,  et  devenant 
convergens , ils  s’approchent  de  la  perpendiculaire 
EF  et  se  réunissent  tous  en  un  point  G que  ion 
nomme  foyer  la  distance  de  ce  point  au  verre, 

est  celle  du  diamètre  de  la  sphère  dont  sa  surface 
convexe  fait  partie.  - 

Si  au  contraire  les  rayons  A B et  C D ( figure 
cinquième,  même  planche  ) tombent  parallèle- 
ment sur  la  surface  du  verre  concave  fl,  ns  se  re 
frac  lent  et  deviennent  alors  divergens  en  s éloi- 
gnant delà  perpendiculaire  E I. 

C’est  cette  convergence  et  cette  divergence  des 
raYons  enlraversantles  verres  convexes  et  concaves, 
oui  rapportant  à l’œil  les  objetssous  desangles  plus 
grands  ou  plus  petits,  nous  les  font  parome  am- 
plifiés ou  diminués  et  c’est  aussi  par  cette  raison 


/ , \ Cet  effet  n a plus  lieu  lorsqu’un  rayon  de  lumière 
^transparent  dU  les  deux  surfaces  op- 


neZ ^àran&nnle  üarrive  lorsqu’on  re- 
garde à travers  un  prisme,  , 


/ 
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r u ils  paroissent  renversés  lorsqu'ils  viennent  à se 
croiser  avant  de  parvenir  jusqu’à  notre  œil;  comme 
on  peut  s’en  instruire  plus  particulièrement  daus 
les  traités  qui  ont  été  faits  tuv  cette  matière,  l’objet 
qu’on  s’est  proposé  11’étant  que  de  traiter  succinc- 
tement des  premiers  principes  qui  suffisent  pour 
l’intelligence  des  Récréations  contenues  dans  cet 
ouvrage. 


TRENTE  QUATRIÈME  RECREATION. 


CHAMBRE  OBSCURE . 

Pratiquez  une  ouverture  circulaire  au  volet 
d’unechambrequidonnesurla  campagne  . ou  sur 
tout  autre  objet  un  peu  éloigné,  et  faites  en  sorte  qu’il 
ne  puisse  entrer  aucun  jour  dans  cette  chambre  , 
si  ce  n’est  par  l’ouverture  faite  à ce  volet,  à iaqu*  lie 
vous  appliquerez  un  verre  convexe  de  trois  a quatre 
pieds  de  foyer  ( 1 ).  Placez  à cet  te  même  distance  et 
en  face  de  ce  verre,  un  carton  couvert  d’un  papier 
très-blanc,  lequel  ait  environ  deux  pieds  et  demi 
de  longeur  sur  dix-huit  à vingt  pouces  de  hau- 
teur ; courbez-le  sur  sa  longueur,  de  manière  qu’il 


(1)  On  entend  parla  longueur  cln  foyer  d’un  verre , celle 
du  diamètre  de  la  sphère  dont  il  fait  partie  lorsqu’il  est  con- 
vexe d’yn  seul  côtés;  s’il  est  lenticulaire,  c’est-à-dire  con- 
vexe des  deux  côté  , son  foyer  se  rapproche  en  proportion  de 
cette  seconde  convexité* 

I I. 


P 
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fasse  partie  de  l’intérieur  delasurfaced  un  cylindre 
qui  aurait  pour  diamètre  le  foyer  de  ce  verr  e ; ajus- 
tez-leàcet  effet  sur  un  châssis  également  courbe, 
et  élevez-le  sur  un  pied  mobile,  afin  de  pouvoir 
facilement  l’avancer  ou  le  reculer  au-devant  du 
verre , et  le  placer  exactement  a la  distance  ou  1 es 
obj ets* paraîtront  se  peindre  avec  le  plus  de  régu  la- 
rité  sur  ce  carton. 

EFFET. 

Lorsque  vous  aurez  disposé  exactement  ce  carton 
au  foyer  du  verre  placé  à l’ouverture  du  volet  de 
cette  chambre,  tous  les  objets  extérieurs  qui  se 
trouveront  situés  en  face  de  cette  fenêtre  se  pein- 
dront sur  ce  même  carton  avec  les  plus  belles  cou- 
leurs et  la  plus  grande  précision.  Ces  mêmes  objets 

naroîtront  renversés  sur  ce  carton.  . . 

Si  on  a placé  en  dehors  de  la  fenêtre  un  miroir 
mobile , on  pourra , en  le  tournant  plus  ou  moins, 
appercevoir  sur  ce  carton  tous  les  objets  qui  se 

trouveront  de  côté  ou  d autre. 

Si  au  lieu  de  placer  le  miroir  en  dehors  de  la 
fenêtre  on  le  pose  en  dedans  de  la  chambre  et  au- 
dessus  de  cette  ouverture ( qu’on  aura  pratiquée 
alors  beaucoup  plus  élevée)  , on  pourra  recevoir 
l’image  sur  un  carton  placé  horizontalement  sur 
une  table  r et  y dessiner  à loisir  les  objets  qui  y 

Rien  n’est  si  agréable  à voir  que  1 effet 
de  cette  chambre  noire,  particulièrement  lorsque 
les  objets  du  dehors  sont  éclairés  du  soleil , < es 
la  nature  elle-même  transportée  sur  ce  carton, 
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ornée  de  ses  plus  beaux  eflets  ( 1 ) et  de  ses  plus 
belles  couleurs;  c’est  aussi  le  plus  beau  modèle 
dont  puissent  se  servir  les  peintres,  pour  donner 
aux  tableaux  de  paysages,  vues  et  marines  toute 
1 entente  admirable  du  coloris,  et  de  la  dégrada- 
tion aérienne  des  teintes  occasionnées  par  l’inter- 
position de  l’air,  qui  produisent  dans  quelques-uns 
de  nos  peintres  modernes  ces  ouvrages  admira- 
bles ( 2 ) qu’ils  ont  rendus  avec  tant  d’intelligence. 

Il  est  essentiel  que  le  carton  ait  une  forme  cir- 
culaire , afin  que  tous  les  objets  y soient  distinc- 
tement peints , sans  quoi , lorsque  le  milieu  du 
carton  se  trouve  placé  au  foyer  du  verre,  ses  deux 
extrémités  se  trouvant  alors  situées  au-delà  du 
foyer,  les  images  qui  s’y  peignent  deviennent 
confuses  : et  s’il  étoit  possible  de  donner  à ce 
carton  Une  figure  sphérique,  l’image  n’en  serait 
qu'é  plus  régulière,  pourvu  que  le  verre  fût  placé 
au  et de  cette  convexité. 


’ 1 *"  ■"  ■— 1 » 11. 

TRENTE-CINQUIÈME  RÉCRÉATION. 

""*****"—**—«-■■■  1 1 , / 

CHAMBRE  OBSCURE  PORTATIVE . 

Ï.J  effet  merveilleux  que  produit  la  chambre 
obscure,  a fait  découvrir  les  moyens  de  la  rendre 

^ mm m 

( 1 ) J ai  vu  dans  la  chambre  noire  un  port  de  mer  dans  un 
cemps  un  peu  orageux;  et  dansuq  autre,  lorsque  le  soleil  se 
vouchon  ronde,  au  travers  des  nuages  éllatans  de  d- 

sgreablem‘ère3’ ^ PmS  assurer  <îu’il  n’est  Pa*  d’objet  plus 

uemhi^pf  a6'  L°'Uerbourë>  qi,i  excellent  dansce  genre  de 
aTJe  ie  loZJr  °Um8eS  “e  Cèdent  Presque  en  rien  à 


O % 
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plus  utile  en  la  construisant  d’une  forme,  qui  étant 
portative,  fût  en  même  temps  plus  commode  pour 
être  placée  sur  le  terrein,afin  de  pouvoir  y dessiner 
les  vues  les  plus  agréables  et  les  plus  pittoresques. 
On  n’entrera  pas  ici  dans  le  détail  des  diverses  ma- 
nières dont  on  les  a construites,  parmi  lesquelles  il 
en  est  assurément  de  fort  ingénieuses;  on  on  se  con- 
tentera d’en  enseigner  une  qui,  à quelques  égards, 
peut  avoir  quelque  avantage. 

Soit  A B CD  (figure  première,  planche  trente- 
sixième  ) un  châssis  de  bois  ou  table  de  deux  pieds 
de  long  sur  environ  vingt  pouces  de  large,  dont 
les  quatre  traverses  peuvent  avoir  deux  pouces  et 
demi  de  large,  et  être  solidement  assemblées  par 
leurs  angles;  ménagez  une  rainure  dans  ce  châssis 
pour  y placer  une  glace,  ou  simplement  un  verre 

de  Bohême  E ( i ).  , 

Aux  deux  extrémités  et  en-dessous  de  la 
table,  ajustez  à charnières  quatre  pieds  de  boisF  , 
fixés  sur  leurs  traverses  G;  disposez  - les  de  ma- 
nière qu’ils  puissent  facilement  se  reployer  sous 
cette  table;  ayez  encore  quatre  ais  de  bois  léger 
H,  qui  soient  également  mobiles  a charnières  sous 
les  côtés  intérieurs  du  châssis  qui  forme  cette  ta- 
ble, de  sorte  qu’ils  puissent  aussi  s y reployer  sans 
tenir  beaucoup  de  place  ; et  observez  qu  étant  dé- 
ployés, comme  le  désigne  cette  figure  première, 
ils  doivent  se  joindre  exactement  au  moyen  de  plu- 
sieurs petits  crochets  qu’il  faut  y ajustei  , étant 


( i ) Si  ce  verre  étoit  convexe  vers  le  dessus  de  ce  châssis, 
oela  sercU  encore  mieux. 


J OIH  .77 
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trètfessentiel  qu’il  ne  puisse  pénétrer  aucune  lumière 
dans  cette  boîte  (1). 

Cette  table  étant  montée  sur  ces  quatre  pieds  , 
et  les  ais  H qui  forment  la  boîte  de  dessous  étant 
abaissés  et  fixés  ensemble  au  moyen  de  leurs  cro- 
chets on  ajustera  à leur  extrémité  inférieure  une 
boîte  Mcontenant  le  miroir  incliné  N,  d?un  des  côtés 
de  laquelle  doit  sortir  le  tuyau  mobile  O,  de  cinq 
à six  pouces  de  long  : ce  tuyau  doit  être  garni 
d’un  verreconyexe  dont  le  foyer,  parla  réflexion 
du  miroir,  puisse  aller  jusqu’à  la  glace  Equi  est  po- 
sée sur  cette  table. 

Il  faut  avoir  aussi  une  espèce  de  petit  paviL 
Ion  d'étoffe  noire,  bien  opaque,  qui  soit  porté  sur  quaa 
tre  tringles  de  bois  mobiles  à sa  partie  supérieure, et 
qu’on  puisse  poser  sur  cette  table,  en  faisant  en* 

' entrer  ( dans  des  trous  faits  aux  angles  de  son 
châssis  ) les  fiches  de  fer  qu’on  aura  fixées  aux 
trém  tés  iiférieares  de  ces  tringles  : ce  pavil- 
lon doit  s’ouvrir  du  côté  qui  est  tourné  vers  A 
B,  au  moyen  d’un  rideau  assez  ample  pour  em- 
pêcher la  lumière  extérieure  d’éclairer  en  aucu- 
ne façon  la  glace  posée  sur  la  table,  lorsqu'on 
se  sera  placé  sous  ce  pavillon  ; il  doit  de  tous 
côtés  déborder  de  quelques  pouces  le  dessous  de 
la  table. 


Usage  de  cette  chambre  noire  pour  dessiner 
toutes  sortes  d'objets . 

Cette  chambre  obscure  esta  la  vérité  un  peuplu 


(1)  On  peut  couvrir  cette  boîte  d’une  espèce  de  sacde 
toile  noire,  afin  de  rendre  son  intérieur  le  plus  sombre- 
qu’il  et  possible,  dans  le  cas  où  onia  construiront  portative». 


222  RÉCRÉATIONS 
embarrassante  à porter  surle  terrein  que  celles  qui 
ont  été  construites  jusqu’à  présent;  cependant  si  elle 
est  faite  comme  il  faut , elle  ne  pèsera  pas  plus  de 
quinze  livres  ; elle  sera  d autre  cote  beaucoup  plus 
commode,  en  ce  que  les  rayons  colores  des  objets 
venant  à se  peindre  par-dessous  la  glace  posee  sur 
cette  table  , on  peut  les  dessiner  sans  avoir  la  main 
entre  les  rayons  et  leur  image.  Pour  s’en  servir , on 
placera  cette  table  sur  un  terrein  un  peu  élevé , afin 

que  rien  ne  puisse  intercepter  les  rayons  de  lumière 

qui  tombent  sur  le  verre  place  au  bas  d e la  boite  qui 
est  attachée  sous  la  table,  on  mettra  sur  la  glace  une 
feuille  de  papier  verni , transparente , et  on  la  fixera 
par  ses  extrémitésavec  un  peu  de  cire,  afin  qu  elle 
ne  puisse  se  déranger,  alors  en  s enfermant  sous  le 
rideau  qui  couvre  le  papillon  posé  sur  la  table,  on 
tracera  sur  ce  papier  tous  les  contours  des  objets 
<iui  y seront  représentés,  et  on  pourra  aussi  en 
indiquer  les  ombies.  Si  on  ne  veut  avoir  que 
les  traits  de  l’objet , on  se  servira  d’une  glace  adou- 
cie du  côté  qui  forme  le  dessus  de  la  table , et 
on  les  y indiquera  avec  un  pinceau  et  du  car- 
min; de  cette  manière  , lorsqu’on  sera  de  retour, 
on  fera  tremper  une  feuille  de  papier,  et  lors- 
qu’elle sera  bien  imbibée  d’eau,  sans  être  cepen- 
dant tropmouillée,  on  l’étendra  sur  cette  glace 
légèrement,  et  on  tirera  par  ce  moyen  1 emprem- 
le  du  dessin  qu’on  y aura  tracé, 

Nota.  On  peut,  en  employant  l’une  ou  1 autre 
de  ces  deux  méthodes,  se  procurer  ces  dessins 
dans  la  même  situation  qu’il  sont  effectivement, 

ou  dans  une  situation  contraire  ; ce  qui  peut  avoir 

son  avantage  lorsqu’on  veut  faire  graver  ce  que 
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l’on  a dessiné , et  qu’il  faut  qu’après  l’impression 
ils  se  trouvent  sur  l’estampe  dans  leur  situation  na- 
turelle. 

On  doit  avoir  attention , en  se  servant  de  cette 
chambre  obscure , à la  placer  de  manière  que  le 
soleil  donne  de  côté  sur  les  objets  don  ton  veut 
avoir  l’image.  Sans  cette  précaution,  ils  serroient 
bien  moins  agréables  ; la  situation  des  ombres  les 
faisant  beaucoup  valoir , et  leur  donnant  un  ef- 
fet bien  plus  pittoresque.  Il  est  cependan  t des  cir- 
constances où  il  faut  s’écarter  de  cette  règle,  telle 
que  celles  où  l’on  voudroit  peindre  un  soleil  le- 
vant ou  couchant,  etc. 


TRENTE-SIXIÈME  RÉCRÉATION. 

Une  pièce  d'argent  ayant  été  mise  dans  une 
assiette , en  faire  par oitre  deux , dont  Vient 
soit  beaucoup  plus  grande  que  l'auire. 

R e mp  lissez  d’eau  claire  un  gobelet  de  verre , et 
mettez-y  une  pièce  de  monoie  ( par  exemple  une 
pièce  de  vingt-quatre  sols),  posez  une  main  sous 
l’assiette  donttvous  devez  couvrir  ce  gobelet  et  Pau tre 
sur  le  gobelet,  renversez  le  tout  promptement,  afin 
que  l’air  n’ayant  pas  le  temps  d’entrer , l’eau  ne 
puisse  s’échapper. 

E F F E T. 

4 

Si  Ton  regarde  la  pièce  qui  se  trouvera  alors 
sur  l’assiette  , elle  paraîtra  de  la  grandeur  d’un  écu 
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et  onia  verra  de  la  même  grandeur,  un  peu  éle- 
vée au-dessus  de  cette  première; ce  qui  fera  croire 
à ceux  qm  ne  connaissent  pas  les  efiets  singuliers 
de  la  réfraction,  qu’il  y a effectivement  sous  le 
gobelet  un  écu  et  une  pièce  de  vingt-quatre  sols. 
Lorsqu’on  sera  assuré  qu’on  s’imagine  qu’il  y a 
deux  pièces  on  lèvera  le  gobelet , et  l’illusion  ces- 
sera. ' ; 


TRENTE-SEPTIÈME  RÉCRÉATION. 

ui  U*di<  t r * Jjüioo  11  ir  „♦  .» 

JF ciivc  pavoitrç  en  veliej  J es  obj  et  s graves  en  ci  eu  & 

sur  le  cachet , 

jA  yez  un  cschet  d argent  sur  lequel  soit  gia\  e un 
ch i jlVe  '■)  regarde z -le  ailentivemëût  avec  un  \erre 
con\  qxje  d’un  pouce  au  plus  de  foyer,  vous  en  vei- 
rez  d’abord  la  gravure  enfoncée , et  telle  que  vous 
l’ap  percevriez  avec  vos  seuls  yeux.  Si  sans  changer 
de  situation,  vous  continuez  à la  regarder,  elle  vous 
paraîtra,  en  relief,  et  elle  semblera  être  éclairée  et 
ombrée, du  même  côté  qu’elle  etoit  avant  que  vous 
eussiez  la  sensafiôn de  cettedernière  apparence. 

Si  on  continue  à observer  ce  chiffre  avec,  la  même 
attention,  ce  qui  pafoissoit  de  relief  paraîtra  alors 
enfoncé  comme  il  l’éiojt  auparavant,  et  ainsi  de 

suite.  , 

Il  arrive  aussi  quesi  l’on  cesse  pendant  quelques 

instans  de  regarder  ce  chiffre,  et  qu’on  recommence 
la  même  expérience,  au  lieu  de  le  voir  daboid 
enfoncé , il  paraît,  au  contraire  en  relief. 

Si  pendant  qu’on  est  tourné  du  côté  que  vient 
jour , on  le  penche  tout  à coup  en  continuant  uele 
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regarder,  ce  qui  paroissoit  enfoncé  semble  encore 
devenir  en  relief  ; mais  si  on  continue  d observer  ce 
relief  apparent,  pendant  qu  on  se  tourne  comme  il 
faut  pour  recevoir  le  jour  du  côte  droit , on  voit 
l’ombre  du  côté  que  vient  le  jour , ce  qui  ne  sur- 
prend pas  peu;  et  au  contraire  f ombre  sera  à gau- 
che , si  le  jour  donne  sur  ce  chiffre  en  venant  du 
côté  gauche. 

Si  au  lieu  d'observer  un  cachet,  on  observe  une 
pièce  d’argent,  cet  te  il  lusion  n?a  plus  lie  u dans  quel- 
que situation  qu’on  se  place  , eu  égard  au  jour  qui 
é claire  cet  objet  ( i ). 

Nota.  M.  (.me lin  qui  a aussi  observé  de  son  côté 
ce  phénomène , soupçonne  avec  raison  que  v cette 
illusion  doit  son  origine  aux  ombres  des  corps;  et 
effectivement , j’ai  remarqué  qui  si  ayant  une  bou- 
gie à sa  droite,  on  regarde  un  cachet,  sa  gravure 
paroît  enfoncée;  si  on  transporte  la  bougie  à sa 
gauche,  on  la  voit  aussitôt  en  relief,  et  l’illusion 
est  très-sensible;  cependant  il  reste  toujours  à sa- 
voir pour  quelle  raison,  sans  changer  de  place  , 
on  la  voit  successivement  en  creux  et  en  relief, 
sans  que  l’ombre  change  de  lieu.  C’est  peut-être 
aussi  dans  notre  vue  même  qu'il  faut  chercher  le 
principe  de  ce  phénomène  ; ce  qui  paroît  d’autant 
plus  vraisemblable,  que  tons  ceux  qui  l’observent, 
ne  voient  pas  toujours  ces  effets  tels  qu’on  vient  de 
le  rapporter  (2). 


(1)  Ce  phénomène  a été  observé  par  M.  Joblot.Noyez  l'ou- 
vrage qu’il  a fait  imprimer,  qui  a pour  titre  : Description  de 
plusieurs  nouveaux  Microscopes. 

(2)  Un  phénomène  tel  que  celui-ci  ne  paroitra  qu’une  niai- 
serie à ceux  qui  ne  sont  pas  ins  fruits;  mais  lorsqu’un  Physicien 
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TRENTE-HUITIÈME  RÉCRÉATION. 


LANTERNE  MAGIQUE. 

Cette  ingénieuse  invention  (i),  connue  de  tout 
le  monde,  et  devenue  commune  dans  tous  les  pays, 
a causé  beaucoup  d’étonnement  dans  son  origine; on 
s’en  amuse  encore  avec  plaisir  : son  effet  est  de  trans- 
porter en  grand  sur  une  toile  tendue  et  placée  dans 
un  lieu  obscur,  l’apparence  colorée  de  divers  petits 
objets  peints  sur  des  lames  de  verre  avec  des  cou- 
leurs transparentes. 

4 

. CONSTRUCTION. 


A B G D est  une  boîte  ou  lanterne  de  fer-blanc 
f figure  deuxième  , planche  trente-sixieme  ) , 
ayant  ordinairement  sept  à huit  pouces  de  hauteur 
sur  six  de  longueur  et  cinq  de  largeur  : au-dessus  est 


voudra  en  expliquer  la  cause , ily  trouvera  des  difficul  es  qu  il 
aura  beaucoup*  peineàrésoudre.G  est  en  cherchant  la  solu- 
tion de  semblables  observations , qui  ne  parussent  d abord 
que  des  bagatelles,  qu’on  a fait  d’importantes  decouvertes. 
■Lorsque  le  fameux  philosophe  anglais  s occupoit  a sou  11k  i des 
bouteilles  avec  l’eau  de  savon  . il  nous  apprenoit  qu  un  habile 
Physicien  sait  tirer  avantage  des  choses  qui  ne  paroissent  qu  un 

(1)  On  l’attribue  au  Père  Kircher , qui  a donné  sur  toutes 
Ses  parties  des  Sciences,  des  Ouvrages  savans  et  mstructits. 
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une  cheminée  E couverte  d’un  dôme  F, laquelle  dor.4 
liant  passage  à la  fumée,  empêche  en  même  temps 
que  la  lumière  ne  se  répande  dans  la  chambre. 

Du  côté  AC  de  cette  boîte  est  une  porte  qui  s’ou- 
vre en  dehors,  sur  laquelle  est  ajusté  un  miroir 
concave  de  métal  (1)  G,  ayant  cinq  pouces  de 
diamètre , et  faisant  partie  d’une  sphère  d’un  pied 
et  demi  ; ce  miroir  doit  avoir  à son  centre  une  queue 
H qui  entre  dans  une  douille  I soudée  au  milieu 
de  cette  porte  , afin  qu’on  puisse  l’avancer  ou  le 
reculer  selon  qu’il  est  besoin. 

Au  milieu  et  sur  le  fond  intérieur  de  cette  lan- 
terne est  placée  une  lampe  de  fer-blanc  L (2),  dont 
le  porte-mêche  est  applati,  afin  qu’il  ne  puisse  faire 
beaucoup  d’obstacle  aux  rayons  que  le  miroir  ren- 
voie vers  le  côté  BD;  il  doit  porter  deux  ou  trois 
mèches , dont  la  lumière  soit  à la  hauteur  du  centre 
du  miroir  et  des  verres  ci  - après. 

Au  côté  BD  de  cette  lanterne  qui  fait  face  au  mi- 
roir, est  une  ouverture  de  trois  pouces  et  demi  de 
largeur  sur  deux  et  demi  de  hauteur, et  en  avant 
est  soudée  une  pièce  de  fer-blanc  à coulisse  M , au 
travers  de  laquelle  on  fait  couler  les  bandes  de  verre 
peintes;  celte  même  pièce  porte  un  tuyau  N,  ayant 
la  forme  d’un  quarré  long  (3),  sur  lequel  s’ajustent 


(1)  On  peut  faire  ce  miroir  de  cuivre  argenté,  de  même 
que  ceux  qu’on  emploie  pour  les  révérbères , ou  tout  simple- 
ment de  fer-blanc  bien  battu  et  poli. 

(2)  Cette  lampe  doit  être  mobile  , afin  de  pouvoir  l’éloi- 
gner ou  l'approcher  des  verres  ou  du  miroir. 

(d)  Je  préfère  de  leur  donner  cette  forme,  afin  que  l’image 
sur  la  toile  ait  celle  d’un  tableau,  ce  qui  est  préférables  à la 
figure  circulaire  qu’on  lui  donne  ordinairement,  et  qui  em- 


I 
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deuxaufres  tuyaux  O et  P de  cinq  pouces  de  lo  , 
gueur  ; ces  tuyaux  entrent  l’un  dans  l’autre,  On 
ajuste  à l’extrémité  du  tuyau  P un  verre  convex6 
de  troispoucesdelongsur  deux  et  demi  de  large (i), 
ayanttrois  pouces  de  foyer,  et  à l’extrémité  deceiui 
P un  autre  verre  de  meme  forme  et  de  cinq  à six 
pouces  defoyer,  et  on  met  un  diaphragmede  carton 
à l’autre  extrémité  de  ce  même  tuyau  ; ces  deux 
tuyaux  servent  à disposer  les  verres  dans  un  éloi- 
gnçment  convenable,  eu  égard  à celui  de  la  toile 
sur  laquelle  se  doivent  représenter  les  objets. 

Cette  lanterne  étant  ainsi  construite , on  se  mu- 
nira d’une  quantité  de  bandes  de  verre  blanc,  qif  on 
enchâssera  dans  des  petits  cadres  de  bois  qui  puis- 
sent entrer  aisément  dans  l’ouverture  qu’on  a mé- 
nagée vers  le  côté  extérieur  B D. 

Manière  de  peindre  sur  le  verre  les  objets  quii 
doivent  être  vus  sur  la  toile. 


Dessinez  sur  un  papier  le  sujet  que  vous  voulez 
peindre,  et  attachez-le  par  ses  extrémités  sous  ce 
verre. prenez  ensuite  un  pinceau  très -fin  ,et  vous 
servant  d’un  vernis  gras  dans  lequel  vous  aurez 
détrempé  un  peu  de  noir  de  fumée  , tracez-y  bien 
légèrement  les  traits  du  dessin;  vous  pouvez  même 


pêche  qu'on  apperçoive  les  figures  peintes  en  leur  entier: 

avant  qu'elles  soient  arrivées  au  centre.  , . , 

(i  \ Comme  il  est  difficile  d’avoir  delà  matière  assez  épaisse 
pour  travailler  ces  verres  , on  peut  mettre  en  leur  place  dent 
verres  plans  d’un  côte  et  convexes  de  1 autre  , dont  le  foje; 
ae  chacun  soit  de  six  pouces. 
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cil  tracer  certaines  parties  avec  les  couleurs  qui  leur 
sont  convenables,  pourvu  que  ce  soient  les  couleurs 
les  plus  foncéesde  leurs  nuances  .‘lorsque  ce  trait 
sera  bien  sec,  vouscolorerez  et  ombrerez  vos  figures 
avec  les  teintes  qui  leur  sont  propres (1),  et  vous 
aurez  attention  de  réserver  les  grands  clairs  sans  y 
mettre  de  couleur  , afin  qu’ils  fassent  plus  d’effet  : 
gardez-vous  de  peindre  ces  figures  seulement  de 
quatre  à cinq  couleurs,  telles  que  bleu,  rouge,  verd 
et  jaune  ; coupez  au  contraire  vos  couleurs  pour 
donner  à vos  sujets  un  ton  plus  naturel  ,sans  quoi 
ils  ressembleroient  à des  images  communes  , qui 
pour  être  brillantes,  n’en  seroient  assurément  pas 
pour  cela  plus  agréables. 

E E F E T. 

Lorsqu’on  aura  allumé  la  lampe  de  cette  lan- 
terne magique,  et  qu’en  alongeant;  ou  raccourcis- 
sant son  tuyau  mobile  l’image  des  verres  peints  se 
trouvera  bien  nette  et  bien  distincte  sur  la  toile 
placée  vis-à-vis  cette  lanterne  (2) , on  fera  passer 
successivement  les  verres  au  travers  de  cette  cou- 
lisse, et  tous  les  objets  paroîtront  de  même  sur 
cette  toile. 


(r)  Toutes  les  couleurs  ns  sont  pas  propres  pour  peindre 
ces  verres,  il  faut  employer  celles  qui  ne  sont  pas  terrestres 
telles  que  le  bleude Prusse,  la  laqae  rine , le  verd-de-gris  cal- 
ciné , la  gomme-gutte  , le  bistre,  etc.  après  les  avoir  broyées 
avec  le- vernis  gras  le  plusblanc. 

(2)  La  toile  se  place  ordinairement  à dix  ou  douze  pieds 
de  la  lanterne,  plus  elle  en  est  éloignée,  plus  l’objet  paroît 
grand , mais  il  est  plus  net  tplus  vif  quand  celte  distauce 
est  moindre. 
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Nota.  Pour  rendre  cet  effet  plus  amusant,  on 
peut  peindre  les  figures  sur  deux  verres  diffère  ns, 
afin  de  les  rendre  mobiles  et  leur  procurer  par-là 
divers  mouvemens  qui  semblent  les  animer , ce 
que  chacun  peut  faire  selon  son  génie  : on  peint 
assez  volontiers  sur  deux  verres  les  objets  qui 
suivent. 

Une  femme  qui  ôte  et  met  son  masque. 

Deux  hommes  qui  scient  une  pierre. 

Un  menuisier  qui  rabotte. 

Un  oiseau  qui  sort  de  sa  cage  et  va  se  mettre 
sur  la  main  d’une  dame. 

Deux  béliers  qui  se  heurtent  à coups  de  tète. 

Un  chasseur  tirant  un  lièvre  qui  fuit  dans  sa 
tanière. 

Deux  hommes  qui  se  battent  l’épée  à la  main. 

Un  boulanger  qui  enfourne  le  pain. 

Des  vaisseaux  qui  traversent  la  mer,  etc.  etc. 

En  général , toutes  les  figures  doivent  être  pein- 
tes de  profil,  attendu  quelles  sont  censées  tra- 
verser le  tableau,  à moins  que  ce  ne  soient  des 
portraits  qu’on  peint  ordinairement  en  grotesques 
et  qui  peuvent  être  vus  de  face. 

On  peut  faire  des  changemens  avec  un  seul 
verre  sur  lequel  on  peint  cinq  a six  figures  sem- 
blables, mais  dans  des  attitudes  différentes,  afin 
de  pouvoir  substituer  promptement  l’une  à l’autre, 
et  quantité  d’antres  inventions  qu’il  est  facile  d’i- 
maginer. 
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TRENTE-NEUVIÈME  RÉCRÉATION. 


LANTERNE  MAGIQUE  TAU  LE  MOYEN  DE  V OMBRE. 

Au  lieu  de  peindre  les  verres  comme  il  a été  dit 
ci-dessus,  on  y applique  des  petites  figures  décorn 
pées  sur  du  carton  très  mince,  dont  quelques  par- 
ties du  corps  sont  mobiles  aux  jointures;  et  avec 
des  petits  fils  de  soie  qui  coulent  le  long  des  châssis 
dans  lesquels  ces  verres  sont  renfermés,  on  leur  fait 
faire  à son  gré  divers  mouvemens  en  tous  sens;  les 
mouvemens  de  ces  petites  figures  étant  bien  dispo- 
sés,sont  bien  plus  naturels  que  ceux  qu’on  peut  leur 
faire  exécuter  avec  deux  verres  mobiles,  attendu 
qu’ils  peuvent  avoir  lieu  en  différens  sens:  ce  qui 
produit  alors  beaucoup  plus  de  variétés  et  de  vérité , 
et  on  occasionne  par  ce  moyen  plus  de  surprise  et 
d’agrément  ; de  cette  manière  on  peut,  pour  exé- 
cuter plusieurs  scènes  comiques , se  servir  de  deux 
verres  ainsi  disposés. 


QUARANTIÈME  RECREATION. 

LANTERNE  MAGIQUE  SUR  LA  FUMÉE. 

La  lumière  de  lalanterne  magique,  de  meme  que 
la  couleur  des  objets  qui  y sont  renfermés  , peut 
non-seulement  (comme  on  l’a  vu  ci-dessus)  se 
peindre  sur  une  toile,  mais  elle  peut  aussi  se  fixer 
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sur  la  fumée;  pour  cet  etfet  , on  doit,  avoir  une 
boîte  de  bois  ou  de  carton  (figure  troisième,  plan- 
che trente-sixième)  qui  doit  aller  en  diminuant  de 
forme,  de  manière  que  vers  le  haut  elle  donne  une 
ouverture  AE  de  huit  à dix  pouces  de  long  sur  un 
demi-pouce  de  large;  il  faut  ménager  au  bas  de 
cetleboîte  une  porte  C,qui  ferme  exactement, 
atin  d’y  pouvoir  placer  un  réchaud  de  feu  sur 
lequel  on  jettera  de  f encens  ou  autres  drogues, 
dont  la  fumée  s’étendra  en  nappe  en  sortant' par 
l’ouverture  AB  : c’est  sur  cette  nappe  de  fumée 
qu’il  faudra  diriger  la  lumière  qui  sortira  de  la 
lanterne  magique  , qu’on  aura  soin  de  rendre  bien 
moins  étendue  enalongeantson  tuyau  mobile.  Les 
ligures  peintes  peuvent  servira  cet  effet  ;et  ce  qui 
paroîtra  extraordinaire,  c’estque  la  fumée  ne  chan- 
gera pas  la  forme  du  sujet  qui  y sera  représenté,  et 
il  semblera  qu’on  peut  le  saisir  avec  la  main. 

Nota.  Dans  cette  Récréation  la  fumée  n’arrê- 
tant pas  tous  les  rayons  , la  représentation  est  bien 
moins  vive,  et  elle  paroîtroit  même  très-peu, si 
on  ne  réduisoit  pas  l’étendue  de  la  lumière  à un 
petit  espace,  afin  de  lui  donner  plus  de  clarté; 
au  reste  celte  pièce  ale  désagrément  de  remplir 
la  chambre  de  fumée  en  très-peu  de  temps. 


QUARANTE 
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QUARANTE-UNIÈME  RÉJRÉ 1TION. 

Faire paroitre  un  fantôme  sur  unpie'destal placé 

sur  une  table. 

L’effet  de  la  lanterne  magique  sur  la  fumée 
dont  on  a donné  ci-dessus  la  construction  , peut 
produire  une  illusion  fort  extraordinaire , si  on 
en  masque  entièrement  la  cause.  On  peut  par  son 
moyen  faire  paraître  tout- à-coup,  et  à sa  volonté, 
un  fantôme  au-dessus  d’une  espèce  de  piédestal, 
ou  tout  autre  objet  moins  effrayant. 

CONSTRUCTION, 

Il  faut  avoir  une  lanterne  magique  fort  petite, 
et  l’enfermer  dans  le  piédestal  ABÇD  (figure 
quatrième,  planche  trente-sixième),  qui  doit  être 
suffisamment  grand  pour  contenir  en  outrele  mi- 
roir incliné  M ; ce  miroir  doit  être  mobile  ,afin  de 
pouvoir  diriger  convenablement  le  cône  de  lumière 
que  produit  cette  lanterne , et  qui  doit  sortir  par 
une  ouverture  faite  à ce  piédestal. 

On  ménagera  dans  ce  piédestal  un  emplace- 
ment sépare  F G HI , dans  lequel  on  mettra  le  ré- 
chaud L,  afin  de  faire  sortir  par  sa  partie  supérieure 

une  iame  de  lumée,  d3  même  q Vil  a été  dit  ci- 
devant. 

On  aura  un  verre  sur  lequel  sera  peint  un  snectre 
e^  qu’on  pourra  éleverou  abaissera  volonté  dan  t G 

cou, isse(,  Recette  lanterne , au  moyen  d’uupètft 

(i  ) Ceité  coulisse  doit  être  daus  un.  sens  vertical. 
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cordon  O qui  communiquera  par  une  poulie  P au 
côté  de  cette  boîte  ; on  observera  de  peindre  cette 
figure  en  raccourci,  attendu  que  son  image  sur  la 
nappe  de  fumée  ne  coupant  pas  à angle  droit  le 
cône  de  lumière,  prendra  alors  une  figure  un  peu 
alongée. 

EFFET. 

Cet  amusement  sera  trés-surprenant,  attendu  que 
les  spectateurs  ne  connoissant  pas  la  cause  qui  le 
produit,  ne  sauront  à quoi  attribuer  rapparilion 
subite  d’un  spectre,  dont  la  tète  paroîtra  d’abord 
et  qui  semblera  s’élever  au  milieu  de  cette  fumée , 
et  disparoître  de  même  en  s’enfonçant  en  apparence 
dans  ce  piédestal  ; il  suffira  pour  produire  cet  effet 
de  tirer  doucement  et  lâcher  de  même  le  cordon  , 
lorsqu’on  verra  la  nappe  de  fumée  suffisamment 
éclairée  par  la  lanternemagique. 

JSota . Il  faut,  pour  exécuter  cette  Récréation, 
qu’il  n’y  ait  aucune  lumière  dans  la  chambre,  et 
placer  le  piédestal  dans  une  situation  assez 
élevée  pour  qu’aucun  des  spectateurs  ne  puisse 
appercevoir  son  intérieur; on  peut  couvrir  l’ou- 
verture par  où  sort  le  cône  de  lumière,  jusqu  au 
moment  qu’on  veut  faire  paroître  le  spectre.  Cette 
pièce  peut  s’exécuter  en  grand,  de  manière  qu  il 
paroisse  dans  une  grandeur  naturelle. 


rt  n 
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QUARANTE  - DEUXIÈME  RÉCRÉATION;' 

Un  objet  étant  placé  derrière  un  verre  convexe , 
Il  faire  paroi  tre  en  avant  de  ce  même  verre. 


préparation. 

Ayez  un  objet  tel  (par  exemple  )qu’une  petite 
rleche  de  bois  blanc  d’un  pouce  et  demi  de  lon- 
gueur ; attachez -la  perpendiculairement  sur  un 
carton  noir  que  vous  suspendrez  à une  muraille 

à la  hauteur  de  1 œil;  éclairez  fortement  ce  carton. 

et  placez  en  avant  un  verre  lenticulaire  de  deux 
à trois  pouces  de  diamètre  ( i ),  de  manière  qu’il 
soit  éloigné  de  cette  flèche  d’une  distance  double 
de  son  loyer  ; placez  ensuite  une  personne  en  face 
( e ce  verre  a une  distance  convenable,  et  cette 
1 ecne  lui  paraissant  suspendue  en  deçà  même 
<-  u verre,  il  lui  semblera  qu’elle  peut  la  prendre 

Nota.  On  peut  sur  ce  principe  former  divers 
amusemens  fort  agréables , en  faisant  construire 
une  espece  de  caisse  ( figure  cinquième,  planche 
trenfe-sixieme),  fermée  de  tous  côtés,  et  divisée  en 
deux  parties  inégales  à l’endroit  G,  au  moven 
, une  seParation  où  l’on  ménagera  un  trou  circu- 
laire I placé  en  face  d’une  lentiliedeverre  L qu’on 
ajustera  au  côté  AEC  Dde  cette  caisse  ton  pla- 


(i;  Il  est  avantageux  de  renfermer  Ce  verre  dans  un  carton 
circulaire  et  noirci  a yant  un  demi-pied  de  diamètre  ; de  cette 
manière  1 illusion  est  plus  parfaite. 


Q 2 
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t « > t 1 j 

cera  dans  sa  plus  petite  division  un  carton  circu- 
laire ( figure  sixième , même  planche  ),  qui  tour- 
nant sur  son  centre,  pourra  présenter  à l’endroit I 
une  de  ses  quatre  ouvertures  M N O P;  on  ajustera 
sur  chacune  de  ces  ouvertures  un  carton  découpé 
couvert  d’un  papier  fort  transparent,  peint  et 
nuancé  , représentant  quatre  objets  difiérens  tels 
qu’on  voudra,  et  qu’on  fera  paroître  à volonté  en 
avant  de  ce  verre  i , au  moyen  d’une  lumière  R, 
renfermée  dans  cette  caisse  (i)  , et  d’un  petit  bou- 
ton S,  dont  la  tige  sera  fixée  au  centre  de  ce  car- 
ton 11  est  aisé  de  voir  qu’il  est  facile  d’appliquer 
cet  efï*e£  singulier  de  la  dioptrique  à quantité  d’au- 
tres Amusemens  dont  il  est  superflu  de  donner 
ici  le  détail , afin  de  laisser  à chacun  la  satisfac- 
tion de  les  composer  à son  gré. 


QUARANTE-TROISIÈME  RÉCRÉATION. 


TABLEAU  MAGIQUE . 

CONSTRUCTION. 

F ait.es  tailler  par  un  lapidaireun  verre  à facettes 
de  même  forme  que  celui  dé-igné  par  les  figures 
septième  et  huitième  , planche  trente-sixième 
(2);  donnez  lui  pour  hauteur  la  moitié  au  moins 
de  son  diamètre,  qui  doit  être  d’un  pouce  etdemi 


(1)  Cette  lumière  ne  doit  pas  éclairer  la  plus  grande  de j 
deux  divisions  de  la  caisse. 

(2)  Cea  figures  représentent  son  plan  et  son  profil. 


SUR  L A D I 0 P T R l Q U E.  z37 
ou  environ;  qu’il  soit  bien  plan  du  côté  G D , que 
toutes  ces  facettes  soient  bien  régulières  , bien 
planes , et  que  leurs  angles  soient  vifs  ; recomman- 
dez à l’ouvrier  d’employer  un  morceau  de  verre 
blanc  ou  de  cristal  qui  n’ait  aucune  bulle  , et  qu’il 
soit  parfaitement  poli. 

Ayez  un  châssis  quarré  A B C D ( figure  neu~ 
vième,même  planche),  de  quinze  à dix-huit  pouces, 
et  élevëz-Ie  verticalement  sur  une  double  potence 
C D E ; placez  à l’extrémité  E et  à la  distance  d’un 
pied  et  demi  de  ce  châssis  , le  pied  ou  support  H , 
lequel  doit  soutenir  le  tuyau  G ; c’estdans  ce  tuyau 
que  doit  être  renfermé  ce  verre  à facettes,  au  tra® 
v ers  du  q u e 1 on  do  i t rega  rd  er  1 e t a b ! ea  u d i fïb  r rn  e q u i 
sera  peint  sur  un  carton  placé  dans  le  châssis  A BGD , 
comme  il  sera  ci  après  expliqué;  ayez  attention  à 
placer  ce  tuyau  en  face  du  centre  de  ce  carton  , et 
de  n’y  laisser  du  côté  F qu’un  très-petit  trou,  afin 
que  la  position  de  l’œil  qui  regarde  par  cette  ouver- 
ture ne  puisse  varier  en  aucune  façon  ; il  est  aussi 
fort  essentiel  que  ce  verre  mie  fois  logé  dans  ce 
tuyau  à une  distance  convenable,  soit  solidement, 
fixé  sur  son  pied  , afin  que  sa  position  ne  puisse  au- 
cunement se  déranger  ; il  est  d’ailleur  assez  indif- 
férent que  la  pointe  soit  tournée  du  côté  de  l’œil 
ou  dufableau. 

Lorsque  le  tout  aura  donc  été  solide  ment  disposé 
on  posera  dans  le  châssis  A B G D un  carton  1 bien 
uni  et  assez  épais  pour  ne  point  voiler;  on  fera  en 
en  sorte  qu’il  y entre  bien  juste,  c’est-à-dire  ,sans 
aucun  baloftage.  On  tracera  ensuite  sur  un  papier 
toutes  les  faces  du  plan  de  ce  verre  à facettes , et  on 
y dessinera  le  sujet  que  l’on  veut  qui  paroisse 
sur  ce  carton  ( Voyez  figure  septième  ), 


238  RÉCRÉATIONS 

Toutes  ces  précautions  ayant  été  prises  avec  la 
plus  grande  exactitude,  on  regardera  par  l’ouver- 
ture F;  et  appliquant  une  règle  de  cuivre  fort 
mince  (i)  sur  le  carton,  on  s en  servira  pour  y 
tracer  les  lignes  qui  terminent  les  triangles  et  lès 
trapèzes  qui  forment  chaque  facette,  de  meme 
qu’il  a été  enseigné  pour  le  miroir  à facet  tes  de  la 
trente-huitième  Récréation  ci-dessus,  et  on  rem- 
plira le  plus  exactement  qu’il*  sera  possible  dans 
chacunes  d’elles  la  partie  du  dessin  qui  y corres- 
pond sur  le  plan,  ligure  quatrième , en  obser- 
vant que  ces  facettes  paroissent  sur  le  tableau 
clans  une  situation  diamétralement  opposéeà  celle 
qu’elles  ont  sur  le  verre;  c’est  pourquoi  il  sera  à 
propos  de  les  numéroter  pour  reconnoitre  plus  fa- 
ci  le  men  t leur  ra  p por  t . 

Avant  de  terminer  entièrement  le  trait  du  ta- 
bleau, on  accordera  le  dessin  vers  les  confins  de  san- 
gles,en  regardant  souventau  travers del’ouverture 
F,  et  ensuite  on  le  colorera  avec  les  mêmes  précau- 
t ions , en  sorte  qu’on  apperçoivesur  le  tableaul’objet 
dans  sa  plus  granderégularité  : cette  opération  faite , 
on  remplira  ce  tableau  en  formant  du  tout  un  sujet 
absolument  différent  de  ce  qu’on  ap perçoit  au  tra- 
vers du  verre. 


Nota.  Au  lieu  d’un  verre  à facettes  , on  peut  se 
servir  d’un  verre  pyramidal  de  huit  à dix  côtés, 
ce  qui  procurera  plus  de  facilité  dans  l’exécution  ; 
on  peut  encore  faire  un  tableau  magique  très- 
agréable  et  avec  peu  de  peine  , en  se  sers  ant  d’un 


(i)  On  ajuste  une  petite  queue  coudée  au  milieu  de  cette 
règle  afin  de  la  tenir  plus  commodément. 
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verre  qui  ait  la  forme  d’une  portion  de  prisme 
coupée  parallèlement  à son  axe  , lequel  serait sup- 
posé avoir  en  totalité  trente-deux  côtés  égaux, 
dont  cette  portion  en contiendroit huit :1e  tableau 
magique  fait  avec  ce  verre  seroit  alors  divisé  en 
quinze  bandes  , dont  huit  seraient  employeés  pour 
le  sujet;  et  les  sept  autres  qui  se  trouveraient  en- 
tre ces  premières , serviraient  à le  déguiser  favo- 
rablement en  formant  du  tout  un  autre  sujet  , ce 
qui  serait  fort  aisé  à exécuter. 


QUARANTE- QUATRIÈME  RÉCRÉATION. 

Chambre  obscure  où  les  objets  paroissent 

amplifiés. 

Toutes  les  chambres  obscures  qui  ont  été  cons- 
truites jusqu’ici,  représentent  les  objets  beaucoup 
plus  petits  qu’il  ne  sont  réellement , et  cette  diffé- 
rence de  grandeur  est  en  raison  de  la  longueur  du 
foyer  du  verre , à celle  du  verre  àfobjet , en  sorte 
que  si  le  foyer  du  verre  est  de  deux  pieds  et  qua 
l’objet  en  soit  à cent  pieds  , son  image  est  cinquante 
fois  plus  petite,  ce  qui  est  assurément  avantageux 
pour  dessiner  des  vues,  paysages  et  autres  objets. 

Dans  celle  dont  on  donne  ci-après  la  construc- 
tion , l’effet  est  tout  contraire , l’objet  dont  l’image 
doit  être  amplifiée  se  place  vers  le  foyer  du  verre, 
et  l’image  en  est  beaucoup  plus  éloignée  ; mais 
comme  elle  perclbeaucoup  de  son  éclat  à propor- 
tion de  sa  grandeur,  il  faut  de  nécessité  éclairer 
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j objet  très- fortement , afin  qu’il  réfléchisse  une  plus 
grande  quantité  de  rayons  lumineux. 

CONSTRUCTION. 

Faites  faire  une  boîte  ( figures  première  et 
deuxième  * planche  trente-septième  ) d’un  pied  de 
largeur  sur  autant  de  hauteur , et  de  huit  pouces  de 
profondeur  , qui  soit  entièrement  ouverte  du  côté 
,C,  el  garnie  extérieurement  d’un  châssis  A R,  afin 

de,  pouvoir  attacher  cette  boîte  au  voiet  d’une  fe- 
nêtre par  le  moyen  de  quatre  vis;  ménagez  au- 
devant  de  cette  boîte  une  ouverture  circulaire  E , 
où  vous  adapterez  un  tuyau  F,  dans  lequel  vous 
meltrez  un  verre  objeclif  d’environ  un  pied  de 
foyer;  disposez  en  devant  de  ce  tuyau  et  dans  l’in- 
térieur de  cet  le  boîte  , le  miroir  G (1)  incliné  à 
quarante  cinq  degrés  et  au-dessous  de  lui  le  sup- 
port 11  , qui  puisse  s’élever  ou  s’abaiser,  et  sur  le- 
quel doivent  être  posés  les  objets  dont  vous  voulez 
voir  l’image  amplifiée  ; ménagez  en  outre  à un  des 
côtés  de  cette  boîte  bien  close,  pour  placer  faci- 
lementou  changer  à votre  volonté  lesdits  objets. 

Ayez  en  outre  un  châssis  ABCD  (figure  troi- 
sième , même  planche)  ,dedouzeâ  quinze  pouces 
quarrés,  supporté  par  un  pied  E , de  hauteur  suf- 
fisante pour  que  son  centre  se  trouve  en  face  de 
celui  du  tuyau  F,  garnirez -le  d’une  glace  dépolie 
est  adoucie,  ou  d’un  morceau  de  gaze  d’Italie,  ver- 


(i)  Un  miroir  plan  de  métal  seroit  préférable,  ou  même  un 
prisme  de  çieux  pouces  d’épaisseur  sur  quatre  pcuces  de 
longueur. 
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nie  avec  la  gomme  copale,  ou  tout  simplement 
d’un  papier  blanc  (1), 

EFFET . 

T a chambre  où  cette  pièce  sera  placée  étant  dans 
une  parfaite  obscurité,  et  le  soleil  éclairant  forte** 
meri!  le  dessus  du  support  II,  siTony  poseunobjet 
tel  qu’une  pièce  de  monnoie,  un  portrait  en  minia- 
ture, etc.  et  qu’on  approche  ou  éloigne  convenable- 
ment, soit  le  châssis,  figure  troisième,  soit  le  sup-r 
port,  ces  objets  paroîfront  amplifiés  en  raison  de  ia 
distance  de  ce  châssis  au  verre,  et  de  ce  verre  à 
1 objet,  en  telle  sorte  qu’un  louis  paroi? ra  ê’re  une 
médaille  d or  de  trois  à quatre  ponces  de  diâmèfr. 
et  le  portrait  en  miniature  une  tê'e  de  grandeur 
naturelle,  soit  que  ces  images  soient  représentées 
sur  un  papier,  ou  qu’on  les  regarde  au  travers  des 
châssis  transparent;  on  pourra  voir  avec  ce  même 
appareil  des  insectes  de  moyenne  grandeur  en  leur 
entier  et  considerab’ement  grossis , ce  qui  ne  peut 
ou  lieu  a\  ec  les  microscopes  ordinaires,  qui  à 
i i vérité  grossissent  bien  davantage  les  objets,  mais 
ne  permettent  de  les  voir  que  par  partie. 

REMARQUÉ. 

, Dans  cet  appareil , plus  l’objet  est  placé  en  deçà 
eu  foyer  du  verre,  plus  son  image  est  amplifiée, 
mais  comme  sa  clarté  et  sa  netteté  'diminuent  dans 
a merne  proportion , pour  y r,émedi-er  il  faut  avoir 


(1)  Il  est  bon  d avoir  trois  châssis  différemment  Par 
puissent  s ajuster  dans  celui  ABCD. 
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une  loupe , ou  verre  convexe  A de  trois  à quatre 
pouces  de  diamètre  et  de  huit  à dix  pouces  de  foyer 
{figure  quatrième,  même  planche  ),  montée  sur 
un  pied  B,  sur  lequel  elle  puisse  se  mouvoir  au 
moyen  du  genou  C ; on  ajustera  cette  loupe  au- 
devant  du  support  H {figure  première  ),  en 
telle  sorte  que  n’en  étant  éloignée  que  de  la  moi- 
tié de  son  foyer  , elle  puisse  rassembler  dans  un 
espace  beaucoup  plus  petit,  la  totalité  des  rayons 
qu'elle  reçoit;  par  ce  moyen  l’objet  se  trouvant 
plus  éclairé  , son  apparence  le  sera  dans  la  même 
proportion.  Au  reste,  on  peut  dessiner  les  ob- 
jets qui  se  représentent  ici  amplifiés  , aussi  com- 
modément quon  le  fait  avec  la  chambre  noire 
ordinaire. 

OU AR ANTE-CINQUIÈME  RÉCRÉATION. 

L E S OMBRES  (i). 

Pratiquez  à une  cloison  une  ouverture  d’une 
grandeur  quelconque  , par  exemple  , de  quatre 
pieds  de  long  sur  deux  pieds  de  haut,  dont  le  côté 
inférieur  soit  élevédecinq  pieds  au-dessus  du  plan- 
cher, et  couvrez-la  d'une  gaze  d’Italie , blanche  et 
vernie  avec  la  gomme  copale  * ayez  une  quantité  de 
châssis  de  même  grandeur  que  cette  ouverture , sur 
lesquels  vous  tendrez  de  meme  une  toile  ou  gaze; 
dessinez  au  irait  seulement  sur  ces  châssis  ou  ta- 
bleaux , d i fier  e ns  sujets  de  paysage  ou  d’architec- 
* 


(i)  Ce  petit  spectacle  a été  vu  depuis  peu  à Paris,  sous  le 
nom  à’ ombres  chinoises  , et  il  a été  tort  goûté.. 
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Jure  , analogues  aux  scènes  que  vous  devez  faire 
représenter  par  les  petites-figures  ci  - après. 

Ces  tableaux  doivent  être  ombrés  par  l’applica- 
tion de  plusieurs  papiers  fort  minces  et  découpés  : 
pour  imiter  les  clairs,  il  suffit  d’en  appliquer  sur  la 
toile  un  ou  deux;  pour  les  demi  - teintes , on  en 
emploie  trois  ou  quatre,  et  cinq  à six  au  moinspour 
les  ombres  : on  prend  la  forme  de  ces  papiers  en  les 
calquant  sur  le  trait  même  du  tableau,  et  on  les  y 
colle  les  uns  sur  lesautresavec  le  plus  de  précision 
qu  il  est  possible  (1)  : on  peut,  pour  accélérer  l’ou- 
vrage et  le  rendre  plus  correct,  reformer  le  tout 
avec  un  peu  de  bistre  (2).  On  juge  de  l’effet  que 

ci oi vent  faire  ces  tableaux  en  les  exposant  au  grand 
jour.  ® 

C’est  derrière , et  très-près  de  ces  châssis , qu’on 
fait  mouvoir  de  petites  figures  d’hommes  ou  d’ani- 
maux,  faites  de  carton  et  de'coupe'es,  dont  on  rend 
diverses  parties  mobiles  selon  l’effet  qu’on  veut 
qu  ebes  produisent  par  le  moyen  de  leur  ombre 
pour  les  faire  agir  à volonté,  on  attache  à ces  parties 
mobiles  ne  petits  fils  de  fer  qu’on  dirige  tous  vers 
lespieds  et  en  arrière  delà  figure,  et  qu’on  termine 
en  forme  d’anneau , afin  de  pouvoir  les  passer  dans 
les  doigts  de  la  maindroife,  pendant  qu’on  soutient 
cette  même  figure  avec  la  gauche,  au  moyen  d’un 
autre  fil  de  fer  : de  cette  manière,  on  peut  les  faire 


( i)  On  peut  pour  épargner  l’ouvrage , peindre  ces  tableaux 

"<HV  ’ °(“  meme  lesPelndre  et  coloœr  , pourvu  que  les 
coaieurs  soienl  transparentes.  r ^ 

fJ.2)  Ce}!°  couleur  se  fait  avec  la  suie  de  cheminée  qu’on 
fa.t  bouillir  dans  de  1 eau  et  qu’on  passe  au  travers  d’un  linge. 
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avancer,  reculer  et  gesticuler,  sans  qu’on  apper- 
çoivela  manœuvre  qui  lesfait  agir  ainsi  : et  comme 
on  n’apperçoit  sur  le  tableau  l’ombre  de  ces  figures 
que  lorsqu’elles  sont  derrière  les  parties  de  ces  ta- 
bleaux qui  ne  sont  pas  fort  ombrées,  cela  procure 
l’avantage  de  les  cacher  et  faire  reparoître  à propos, 
de  les  retourner  pour  les  faire  aller  et  venir,  ou 
d’en  substituer  d’autres  semblables  en  leur  place. 
Toutes  ces  figures  doivent  être  supposées  vues  de 
profil. 

Il  est  essentiel  en  les  faisant  agir,  de  faire  quel- 
que dialogue  qui  suive  exactement  leurs  gestes, 
et  on  doit  même  imiter  le  bruit  ( lorsqu’il  est  con- 
venable c’est-à-dire  , que  si  on  fait  tomber  une 
figure  à bas  d’une  échelle  , il  faut  imiter  le  bruit 
qu’une  échelle  fait  en  tombant,  etc.  Ces  châssis 
s’éclairent  par-derrière,  au  moyen  d’unTort  réver- 
bère qui  doit  en  être  éloigné  de  quatre  à cinq  pieds: 
on  le  place  vis-à-vis  le  centre  du  tableau. 

On  peut  représenter  parce  moyen  diverses  scènes 
amusantes,  en  se  servant  de  petites  figures  d’hom- 
mes et  d’animaux , dont  les  mouvemens  soient 
disposés  de  manière  à les  executer  le  plus  iialu- 
rellemenf  qu’il  est  possible,  cç  qui  dépend  aussi 
de  l’habitude  et  de  l’adresse  de  ceux  qui  les  foni 


mouvoir. 


RÉCRÉATIONS 

SUR ' 

LE  FEU,  L’AIR  ET  L’EAU, 


Du  Feu  et  de  ses  principales  propriéte's. 

JLl  F-  Feu  peut  être  considéré  comme  un  matière 
particulière  généralement  répandue  dans  tous  les 
corps  (t);  ses  parties  dures,  tranchantes  et  néan- 
moins fluides,  s agitent  en  tous  sens  avec  une  ex- 
trême rapidité,  soit  par  l’effet  de  la  matière  subtile, 
soit  pai  celui  de  quelqu  autre  agent ^ le  mouvement 
plus  ou  moins  violent  de  cette  matière,  la  met 
alors  en  état  d’échauffer,  pénétrer,  diviser,  dé- 
truire même  tous  les  corps  combustibles,  et  de  fon- 
dre, liquéfier  et  calciner  les  métaux  et  les  corps  les 
plus  durs. 

Le  choc,  le  frottement,  ou  le  mouvement  violent 
des  corps  accélérant  nécessairement  celui  desparties 
de  feu  qui  y sont  renfermées,  et  leur  donnant  alors 
de  nouveaux  degrés  de  force  et  d’activité , prod  uit 
et  communique  la  chaleur,  et  occasionne’à  certain 
degré  l’inflammation  (2).  ' 


(1)  Le  feu  élémentaire  est  universellement  répandu  dans 
la  terre,  dansl  eauet  dans  1 air;  il  n’ert  aucun  corps  ou  sapre- 
sence  et  sou  action  ne  se  fassent  sentir  plus  ou  moins,  et  rien  ne 

prouve  mieux  cette  présence  que  les  expériences  de  l'eiec- 
tncite. 

(2)  Si  on  frappe  un  caillou  avec  un  morceau  d’acier  trem- 
pe,  il  s échappé  de  petites  parties  d’acierque  les  étincelles  qui 


\ 
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Lorsqu’il  n’y  a dans  les  corps  qu’une  sim  pie com- 
Hiunication  de  chaleur,  le  corps  échauffé  ne  peut 
avoir  une  chaleur  plus  forte  que  celle  de  celui  dont 
il  l’a  reçue,  et  le  plus  souvent  meme  elle  est  moin- 
dre; c’est  par  cette  raison  que  dans  cette  circons- 
tance ces  corps  se  refroidissent  aussi-lot  qu’ils  sont 
séparés  de  ceux  qui  la  leur  ont  communiquée. 

Si  le  mouvement  rapide  de  la  matière  du  feu  est 
au  degré  suffisant  pour  produire  l’inflammation, 
ce  qui  arrive  plus  aisément  aux  corps  qui  sont  po- 
reux; cette  matière  alors  excite  et  ranime  foutes  les 
parties  de  même  nature  quis’y  trouvent  renfermées* 
et  ces  parties  venant  à pénétrer  de  tous  côtés  pour 
se  mettre  en  liberté,  brûlent  et  détruisent  ces  corps 
de  toutes  parts  en  rompant  les  cellules  où  ce  feu  se 
trouvoit  en  quelque  sorte  renfermé,  ce  qui  produit 
alors  ce  qu’on  nomme  embrasement,  qui  gagnant 
de  proche  en  proche  avec  plus  ou  moins  de  violence 
ou  de  facilité,  selon  la  nature  de  ces  memes  corps, 
augmente  considérablement,  et  ne  cesse  que  lors- 
qu’il  ne  se  trouve  plus  à sa  portée  de  matière  qu’il 

puisse  détruire  et  attaquer.  ^ 

L’effet  du  feu  sur  tous  les  corps  n’est  pas  le 
même  , il  dépend  presque  toujours  de  leur  natiue; 
le  feu  divise,  sépare  et  détruit  toutes  les  parties  des 
bois , il  calcine  les  pierres , et  il  fond  les  métaux  le» 
plus  durs. 

Plus  les  corps  contiennent  en  eux-mêmes  de  par- 
ties  sulfureuses  , plus  aussi  iis  sont  combustibles  ; 


sortent  de  ce  caillou  fondent  à l'instant,  et  réduisent  en  petits 
globules , comme  il  est  aisé  de  se  convaincre  à i aide  d unbon 
microscope. 
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ceux  qui  n’en  contiennent  point  ou  très-peu  , sont, 
pour  ainsi  dire,  insensibles  à l’action  du  feu.  Le 
diamant , certaines  pierres  précieuses,  et  l’amiante, 
peuvent  rester  plusieurs  jours  dans  le  feu  sans  au- 
cune altération,  et  sans  qu’il  résulte  aucune  désu- 
nion des  parties  dont  iis  sont  composés  ; on  a vu  de 
latoile  faiteavecde  la  racine  d’un  arbre  qui  croît 
dans  les  Indes  , ne  souffrir  aucune  altération , après 
avoir  ét  é exposée  à un  feu  fort  ardent,  et  quoiqu’on 
l’eût  mêmetrempée  dansl’huile  pour  en  augmenter 
l’activité. 

Le  feu  a la  propriété  d’enlever  par  l’évaporation 
l’eau  dont  toutesles  différentes  matières  peuvent 
être  pénétrées:  il  augmente  le  volume  des  corps  (1), 
même  des  métaux,  ce  qui  est  nécessairement  occa* 
sionné  par  la  dilatation  de  l’air  qui  se  trouve  ren- 
fermé dans  ces  corps  ; mais  lorsque  ces  corps  sont 
assez  poreux  pour  laisser  échapper  cet  air  à mesure 
qu’il  se  dilate,  il  n’en  résulte  aucune  augmentation 
sensible.il  arrive  même  quelquefois  qu’ils  dimi- 
nuent de  volume  lorsqu’ils  sont  refroidis , attendu 
que  l’air  qui  en  étoit  sorti,  n’y  rentrant  pas  en  égale 
quantité,  et  s’y  trouvant  par  conséquent  condensé , 
en  resserre  les  pores,  comme  il  arrive  au  bois  qui 
diminue  de  largeur  étant  séché  au  four. 

De  tous  les  élémens,  le  feu  est  celui  dont  les  par- 
ties sont  les  plus  fluides  et  les  plus  pénétrantes.  On 
peut  bien  conserver  l’air  et  les  liqueurs  les  plusspi- 
ritueuses  dans  un  vase  bien  fermé,  mais  on  n’y 


(r)  Une  tringle  de  fer  de  quatre  à cinq  pieds  de  long  /for- 
tement chauffée  , s'alonge  de  quelques  lignes,  et  reprend  sa 
V remière  dimension  étant  refroidie. 


248  D Ü F E Ü. 

peut  conserver  le  feu;  il  n’est  aucun  moyen  de  lè 
fixer  et  de  l’assujettir  dans  aucun  corps,  ou  d’empê- 
cher qu’il  ne  s’étende  au- dehors;  et  si  par  quelque 
moyen,  onparvientà  retarder  sa  marche,  l’obstacle 
qu’on  lui  oppose  le  laisse  enfin  échapper,  et  selon 
îes  circonstances,  il  se  dissipe  peu  à peu  , ou  il  éclate 
avec  violence. 


PREMIÈRE  RÉCRÉATION. 


INFLAMMATION  EXTRAORDINAIRE . 


PREPARATION. 

Il  faut  avoir  trois  parties  d’huile  de  gayac,  de  gi- 
rolle, ou  de  térébenthine  (i),une  partie  d’esprit 
de  nitre  et  autant  d’huile  de  vitriol  concentrée, 

EFFET 

i ' ' < 

Si  ajTant  versé  dans  un  grand  verre  à bière  les 
trois  parties  d’huile  de  gayac , on  met  dans  un  autre 
vase  l’esprit  de  nitre  et  l’huile  de  yitriol  ci-dessus  , 
et  qu’on  les  verse  à deuxou  trois  reprises,  et  à peu 
de  distance  l’une  de  l’autre  dans  l’huile  de  gayac, 
on  appercevra  une  violente  fermentation  dans  le 
vase  qui  contiendra  ces  trois  liqueurs,  et  il  s’en  élè- 
veraau.  si-tôt  une  fumée  très-épai  se  ou  l’on  verra 
briller  une  flamme  qui  s’élèvera  au-dessus  du  verre 


(i)On  doit  choisir  la  plus  nouvelle,  pour  ne  pas  manquer 
l’opération. 
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à la  hauteur  de  plus  d’un  pied(i).  lise  répandra 
dans  la  chambre  une  odeur  aromatique  très-forte. 

JSota.  Les  matières  sulfureuses  contenues  dans 
l’huile  ci-dessus,  qui  se  tn  uvènl  pénétrées  de 
toutes  parts  et  avec  promptitude  par  les  acides  vio- 
lens  qu’on  y mêle,  se  dégageant  des  lieux  qui  les 
retenoient , se  mettent  en  I iberté , éclatent  de  toutes 
parts,  et  dissipent  en  flamme  les  parties  les  plus 
subtiles  de  ce  mélange;  celles  qui  sont  les  plus 
grossières  s’exhalent  en  odeur  et  en  fumée. 


" ' ■ --  - 1 “ --  — mmé 

SECONDE  RECREATION. 

Poudre  qui  s' enjlame , étant  exposce  â F air. 


PREPARATION. 

jPrenez  trois  onces  d alun  de  roche  et  une  once 
de  miel  ou  de  sucre , et  les  mettez  dans  un  petit  plat 
de  terr  e neuf  et  vernissé , qui  puisse  résister  au  feu 
tenez  ce  mélange  sur  le  feu,  et  îe  remuez  continuel- 
lement jusqu'à  ce  qu’il devienne  dur  et  soit  bien  sec;’ 
retirez-le  ensuite  , et  le  broj  ez  pour  le  dessécher 
entièrement , réduisez- le  en  poudre. 

Mettez  de  cette  poudre  dans  un  petit  matras  ou 


(i)  Une  once  de  niire  fumeux,  autant  d’huile  de  vitriol 
Concentré  ayant  été  mise  dans  un  verre,  si  on  verse  sur  ce» 
liqueurs  une  égale  quantité  d'huile  de  térébenthine,  ce  mé- 
lange produit  une  flamme  qui  s’annonce  par  une  explosion' 
ti  un  tourbillon  de  fumée. 


1 r. 
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bouteille  à long  col,  de  manière  qu’une  partie  reste 
vide  ; bouchezde  seulement  avec  du  papier  ; met- 
tez cematrasdans  un  creuset  que  vous  remplirez 
ensuite  de  sable,  et  posez  le  tout  sur  un  petit  four- 
neau, entourez  ce  creuset  et  couvrez-le  de  charbons 
ardens. 

Lorsque  cematras  aura  paru  rouge  pendant  un 
demi-quart  d’heure,  et  qu’il  n’en  sortira  plus  au- 
cunes vapeurs,  retirez-le  du  feu,  et  le  bouchez  avec 
iu.  liège,  laissez-le  ensuite  entièrement  refroidir, et 
gardez  ce  mélange  dans  de  petites  bouteilles. 

EFFET. 

Lorsqu’on  débouche  cettebouteilleetqu’onlaisse 
tomber  quelque  petite  partie  de  la  poudre  ci-dessus 
préparée  , sur  un  morceau  de  papier  ou  sur  quel- 
qu’autre  corps  extrêmement  sec,  cette  matière  de- 
vient d’abord  bleuâtre , ensuite  brune,  et  se  change 
très-promptement  en  un  corps  ardent  qui  brûle  le 
papier  ou  tout  autre  corps  combustible  sur  lequel 
on  l’a  exposée. 

Si  lorsqu’on  a exposé  àl’air  quelque  petite  partie 
de  cette  matière,  on  l’apperçoit  prendre  feu,  on  voit 
en  même  teins  une  flammelégèrequiglisse  pardes- 
sus , et  qui  ressemble  à celle  du  soufre  ordinaire  lors  ■ 
qu’il  commence  à s’enflammer;  ou  sent  une  odeur 
semblable  à celle  que  produit  la  fumée  du  soufre. 

Lesel  fixe  qui  se  trouve  en  grande  quantité  dans 
cette  poudre  calcinée  , absorbe  promptementi’hu- 
taidile'  de  l’air  auquel  on  l’expose.  Cette  introduc- 
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tîon  subite  produit  un  frottement  capable  d’exciter 
un  peu  de  chaleur,  qui , jointe  aux  parties  de  la 
flamme  conservée  dans  les  pores  de  cette  poudre 
qu’on  peut  regarder  comme  une  espèce  de  phos- 
phore, occasionne  une  chaleur  suffisante  et  rend 
aisément  inflammables  les  parties  d’huile  qui  dans 
l’opérationont  pu  échapper  à la  calcination. 

Nota.  Tl  faut  avoir  attention  à conserver  cette 
composition  dans  une  bouteille  bien  bouchée,  ou 
dans  un  flacon  dont  le  bouchon  soit  de  verre  ,sans 
quoi  l’humidité  de  l’air  s’y  insinuant  insensible- 
ment, lui  feroit  perdre  sa  vertu.  On  peut  mêler 
dans  cette  composition,  un  peu  de  salpêtre 
ou  de  soufre  réduit  en  poudre  très-fine , afin  d’accé- 
lérer par-là  l’inflammation. 


TROISIÈME  RECRE  A T I O N. 


OR  FULMINANT [ 
PRÉPARATION. 

? . aV' 

]\1ettez  dans  un  petit  matrassur  unfeu  de  sable 
une  partie  de  limaille  d’or  fin  et  trois  parties  d’eau 
régale,  et  lorsque  cette  eau  aura  dissous  totalement 
cette  limaille  d or , mettez  cette  dissolution  dans  un 

verre,  et  ajoutez-y  cinq  à six  fois  autant  d’eau  com- 
mune. 
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Cette  première  opération  étant  faite,  prenez  de 
l’esprit  de  sel  ammoniac,  ou  de  l’huile  de  tartre,  et 
versez-la  goutte  à goutte  sur  cette  dissolution,  jus- 
qu’à ce  que  l’ébullition  cesse  : laissez  reposer  cette 
dissolution  jusqu’à  ce  que  for  se  soit  entièrement 
précipité  au  foud  du  verre;  versez  par  inclinaison 
l’eau  qui  surnage;  et  après  avoir  lavé  à différentes 
reprises  cette  poudre  dans  de  l’eau  tiède,  faites  la 
sécher  à une  chaleur  très-modérée  , en  la  mettant 
sur  un  papier  qui  puisse  en  absorber  toute  l’humi- 
dité. 


EFFET . 

Ayant  mis  dans  une  cuiller  de  cuivre  un  grain 
pesant  de  cette  poudre,  si  on  la  fait  chauffer  à la 
flamme  d’une  bougie,  aussi-tôt  que  cette  composi- 
tion est  suffisamment  échauffée,  il  se  fait  tout-à-coup 
une  explosion  et  un  bruit  semblable  à un  coup  de 
pistolet  , quelquefois  meme  il  arrive  que  cette  ma- 
tière perce  la  cuiller,  et  se  précipite  en  bas  avec  la 
plus  grande  violence. 

JS ota.  On  ne  donne  point  ici  ces  précédentes  Ré- 
réations,  ou  plutôt  ces  phénomènes  extraordi- 
naires comme  des  choses  nouvelles  ; maison  a cru 
devoir  en  faire  mention  uniquement  pour  éviter  la 
peine  de  les  aller  chercher  dans  les  ouvrages  de 
physique  ou  elles  sont  consignées,  et  parce  qu’elles 
ont  d’ailleurs  quelque  rapport  à l’objet  qu’on  s’est 
roposé  dans  cet  ouvrage. 


S ü R LE  FEU. 
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QUATRIÈME  RÉCRÉATION. 

Manière  de  couper  le  verre  avec  le  feu  et  Veau  ; 

v • 

OPÉRATION. 

% 

P R en  ez  un  verre  a pâlie,  uni  et  peu  épais  ; et  avec, 
une  petite  mêchesoufrée  et  allume'e  chauffez  ce  ver- 
re en  dehors  près  de  son  bord  jusqu’àce  qu’il  s’y  fasse 
une  petite  fêlure;  conduisez  cette  mèche  le  longde 
ce.  te  felm  e , en  tournan  t autour  du  verre  et  en  sui- 
vant une  ligne  inclinée,  qui,  après  cinq  ou  six  cir- 
convolutions, aboutisse  au  pied  du  verre,  et  vous 
ferez  de  ce  verre  une  espèce  de  ruban  dont  les  cir- 
convolutions se  soutiendrontquoiqueséparées  lors- 
que vous  tiendrez  ce  verre  dans  une  situation  ren- 
versée, et  se  rejoindront  lorsque  vous  le  remettrez 
dans  sa  situation  naturelle. 

Nota  .On  peut  se  servir  de  cette  méthode  pour 

couper  des  tubes  de  verre;  ce  qui  se  pratique  aussi 

en  taisant  un  petit  trait  avec  une  lime  à l’endroit 

où  on  le  veut  séparer,  et  en  le  faisant  éclater  à cet 

endroit,  au  moyen  d’un  fer  chaud  et  anguleux 

quon  y applique,  et  que  l’on  conduit  suivant  la 
direction  qu’on  a tracée. 

Le  verre  à vitre  qu’on  ne  peut  couper  avec  des 
ciseaux  sans  le  briser  en  pièces,  se  coupe  assez 

facilement  si  on  tient  le  verre  et  les  ciseaux  plongés 
entièrement  dans  l’eau. 
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CINQUIÈME  RÉCRÉATION. 

Fondre  une  pièce  de  monnoiedans  une  coquille 
de  noix , sans  t endommager, 

PREPARATION. 

Prenez  une  pièce  de  dix-huit  deniers,  etl  ayant 
ployée,  mettez-la  dans  une  demi-coquille  de  noix 
que  vous  poserez  sur  un  peuoesablon  afin  qu  elle 
ne  se  renv  erse  point  ; remplissez  cette  coquille  avec 
jju  mélangé  fait  de  trois  parties  de  nitre  bien 
pulvérise  que  vous  aurez  bien  fait  sechei  dans 
une  cuiller  que  vous  ferez  échauffer;  ajoutez-y 
une  partie  de  fleur  de  soufre,  et  quelque  peu  de 
rapure  de  bois  tendre,  bien  tamisee  , mettes  le 
feu  à cette  composition. 

E F F E T . 

Aussi-tôt  que  ce  mélange  aura  été'  enflammé  et 
qu’il  se  sera  mis  en  fusion , on  verra  au  fond  de  la 
coquille  le  métalqui  compose  cette  pièce  entière- 
ment fondu  et  très-ardent , sous  la  forme  d’un  pe- 
tit bouton,  qui  se  durcira  dès  que  la  matière  qui 
brûle  autour  de  lui  sera  consommée.  La  coquille 
qui  aura  servi  à cette  opération  sera  très-peu  en- 
dommagée. . i . 

Le  feu  qui  occasionne  la  fonte,  de  ce  métal  es 
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d'autant  puissant  qu’agissant  sur  une  partie  de  ce 
métal  extrêmement  mince, il  est  encore  aidé  par 
un  acide  capable  de  dissoudre  le  cuivre  et  l’ar- 
gent dont  cette  sorte  de  monnoie  est  composée. 

On  peut  aussi  faire  fondre  une  petite  balle  de 
plomb,  enveloppée  et  serrée  dans  du  papier  sans 
le  brûler;  cette  opération  se  fait  très-facilement 
en  la  tenant  suspendue  avec  une  pince  au  som- 
met de  la  flamme  d’une  chande  lie  : le  plomb  fond 
et  le  papier  reste  en  son  entier  sans  être  endom 
magé,  à la  réserve  du  trou  par  lequel  le  méta 
a coulé. 


SIXIÈME  RÉCRÉATION. 

Séparer  en  deux  parties  une  pièce  de  monnoie 

selon  son  plan . 

PRÉPARATION. 

P osez  sur  trois  clous  d’épingle  que  vous  aurez  en- 
foncés dans  un  morceau  de  bois  une  petite  pièce 
de  monnoie  de  cuivre  ou  d’argent;  mettez  dusou- 
fre  dessous  cette  pièce , et  l’en  ayant  couverte  éga- 
lement en-dessus , allumez -le. 

E F F E T. 

Lorsque  le  soufre  sera  éteint,  si  vous  retirez 
eette  pièce  vous  la  trouverez  ordinairement  parta- 
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gée  en  deux  parties  égal  es  selon  son  plan,  sans  quç 
pour  cela  son  empreinte  cesse  de  paroître  de  cha- 
que côté  de  ces  deux  différentes  parties,  excepté 
que  sur  l’une  d’elles  elle  sera  en  creux,  au  lieu 
d’étreen  relief. 

La  partie  la  plus  subtile  du  soufre  s’insinue  de 
part  etd’autre  entre  celles  du  méfal  que  le  feu  a 
dilatées , et  y forme  une  couche  de  matière  grasse 
et  étrangère  qui  en  empêche  la  réunion. 


SEPTIÈME  RÉCRÉATION. 


POUDRE  FULMINA  N T E. 

4 - k , • 

Prenez  trois  parties  de  salpêtre  bien  séché,  une 
partie  de  sel  détartré  et  une  de  fleur  de  soufre,  et 
broyez  bien  le  tout  dans  un  mortier.  Mettez  deux 
ou  trois  gros  de  cette  composition  dans  une  cuiller 
que  vous  poserez  sur  un  petit  feu  de  charbon. 

i 

, . EFFET . 

Ce  mélapge  deviendra  d’abord  liquide;  peu  a près 
on  apercevra  des  petites  flammes  bleues  sur  sa  su- 
perficie , et  un  moment  après  il  se  dissipera  entière- 
ment et  tout-à*eoup  avec  un  bruit  effroyable. 

Nota.  Il  faut  user  de  beaucoup  de  précaution  , 
lorsqu’on  fait  ces  sortes  d’expériences,  et  on  doit 
se  tenir  é|oigné  autant  qu’il  est  possible  , de  crainte 

i 
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que  quelque  partie  de  la  matière  enflammée  ne 
yienne  frapper  au  visage. 

D E S P U O S P 11  U R E S. 

laEs  corps  lumineuxquel’on  nomme  phosphores, 
sont  tous  ceux  qui,  sans  aucun  secours  étrangers, 
brillent,  produisent  ou  répandent  une  lumière  que 
ion  nepeutguère  apercevoirquedans  une  grande 
obscurité.  Il  y en  a de  naturels  et  d’artificiels. 
Les  phosphores  naturels  sont  ceux  qui  brillent  et 
éclairent  sans  le  secours  de  l’art;  de  ce  nombre 
sont  les  bois  pourris,  les  vert-luisans  , les  dails  (1) , 
et  presque  tous  les  poissons  qui  commencent  à sa 
corrompre. 

Les  phosphores  artificiels  sont  au  contraire  ceux 
que  l’art  a trouvé  le  moyen  de  préparer.  Tels 
sont  le  phosphore  urineux  , celui  de  la  pierre  de 
Bologne  calcinée , celui  du  mercure  , la  poudre 
ardente  , e‘c.  (2).  On  peut  mettre  aussi  au  rang 
des  phosphores,  le  sucre,  le  soufre,  le  verre,  les 
cailloux  , le  bois  de  sapin  bien  sec,  le  coton  , le' 
papier  et  ditïéreris  aulres  corps, qui  étant  frottés 
1 un  contre  l’autre  dans  l’obscurité,  répandent  des 
éîi;  celles  de  lumière  plus  ou  moins  vives. 


Phosphore  d’urine  y nomme  Phosphore  Æ single- 

terre  ou  de  E unche}. 

é 

Ce  phosphore  est  composé  avec  le  sédiment  d’urine 


(1)  Lesdails  sont  des  petits  poissons  de  iner  couverts  d’une 
coquille  , et  dont  la  chair  répand  beaucoup  de  lumière. 

(2)  On  a donné  sa  préparation  ci-devant  à la  page  eSa  de 
pe  volume* 
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qu’on  a fait  évaporer  clans  des  chaudières, et  auquel 
on  a fait  successivement  subir  différentes  opérations 
chimiques , dont  on  peut  voir  le  détail  dans  un  Mé- 
moire de*M .Hellot,  qui  se  trouve  consigné  dans  les 
Mémoires  de  l’académie  des  Sciences.  On  n’a  pas 
cru  qu’il  fût  nécessaire  d’indiquer  ici  ces  procédés, 
attendu  que  ceux  qui  veulent  s’ occuper  des  amuse- 
ment qu’il  peut  produire  , ne  sont  pas  à portée  de 
composer  par  eux-mêmes  ce  phosphore,  qui  exige 
non-seulement  un  laboratoire  monté  de  la  plupart 
des  instrumens  qu’il  faut  y employer , mais  encore 
une  connoissance  exacte  de  la  chimie  \ il  n’est  pas 
difficile  d’ailleurs  de  s’en  procurer , quoiqu’il  soit 
fort  cher. 

- --  — ~ 

HUITIÈME  RÉCRÉATION. 


LIQUEUR  QUI  BRILLE  DANS 
LES  ’TÉ  N EB  R E S. 

Prenez  un  petitmorceau  du  phosphore  d’Angle- 
terre ci-dessus  , de  la  grosseur  environ  d’un  petit 
pois  et  l’ayant  coupé  en  plusieurs  morceaux  (i); 


(i)  Il  faut  beaucoup  de  précaution  pour  se  servir  de  ce  phos- 
phore, et  on  11e  doit  pas  le  prendre  avec  les  doigts,  mais  avec 
une  carte  qu’on  aura  trempée  dans  reau,attendu  quenon-siu- 


I 
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mettez-le  d'  n*  undemi-verred  eau  Lieu  cidr  e,  et  la 
faites  bouillir  dans  un  petit  vase  de  terre  à un  feu 
très-modéré  ; ayez  un  flacon  long  et  étroit  de  verre 
blanc  avec  son  bouchon  de  même  matière  , qui  le 
ferme  bieh  exactement,  et  l’ayant  ouvert,  mettez-le 
dans  beau  bouillante:  retirez-le;  videz- en  toute 
beau,  et  versez-y  sur-le-champ  votre  mélange 
tout  bouillant;  cou  vrez-le  aussi-tôt  avec  du  mastic, 
afin  que  l’air  extérieur  ne  puisse  en  aucune  façon  y 
pénétrer. 

EFFET. 

Cette  eau  brillera  dans  les  ténèbres  pendant  plu- 
sieurs mois,  sans  même  que  bon  y touche;  et  si  on 
la  seeouedansun  temps  chaud  et  sec,  on  verra  des 
éclairs  très*bri!lans  s’élancer  du  milieu  de  l’eau. 

Nota.  On  peut  se  procurer  quelques  amuse- 
raens  avec  ce  phosphore  liquide  en  entourant  le 
flacon  qui  le  conduit  d’un  papier  noir  sur  lequel 
on  aura  découpé  quelques  mots  que  bon  pourra 
faire  lire  dans  bobcurité  ( voyez  figure  première  , 
planche  trente  - septième  ) : et  comme  on  peut 
non-seulement  faire  paroître  deux  mots  différées 
sur  les  côtés  opposés  de  ce  flacon , mais  aussi  cacher 
avec  le  doigt  quelques  unes  des  lettres  qui  les  corn- 


lementilest  très-facile  à s’enflammer,  par  t iculièrement  lors- 
qu'on l’écrase  ou  qu’on  le  frotte , mais  qu’il  seroit  difficile 
d’éte  ndre  les  petitespartiesqui  s’attacheroient  aux  doigts,  et 
auxquels  elles  occasionneroient  une  brûlure  considérable  :1c 
moyen  d’y  remédier  seroit  de  tremper  sa  main  dans  l’urine; 
toute  autre  chose  ne  serviroit  qu’à  l’enflammer  davantage. 
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posent,  afin  d’en  former  d’autres  mots,  il  semblera 
qu’on  les  lait  paraître  à volonté. 


NEUVIÈME  RÉCRÉATION. 

aire  paraître  sur  un  papier  des  caractères 

lumineux * 

PREPARATÏ  ON. 

^Prenez  une  plaque  de  cuivre  A B ( figure 
deuxième  et  troisième,  planche  trente-septième  ), 
d’une  épaisseur  convenable,  et  faites-y  ajuster  et 
river  des  lettres,  ou  tous  autres  caractères  et  figures 
découpés  de  même  matière  que  vous  voudrez,  et 
auxquels  vous  donnerez  3 lignes  d’épaisseur,  afin 
quecette  plaque  étant  chauffée,  puisse  conserver 
une  chaleur  très-forte  : ajustez  a cette  plaque  une 
tige  de  fer  C,  et  lin  manche  de  boisD;  faites  chauf- 
fer cette  plaque  pendant  quelque  temps,  et  ap- 
pliquez-lafortement  sur  un  papier  blanc  bien  sec  x 
que  vous  aurez  posé  sur  un  morceau  de  drap  ployé 
en  deu  x. 

E F F E T 

Sion  porte  aussi-tôt  ce  papier  dans  l’obscurité, 
l’empreinte  de  ces  lettres  formera  des  caractères  lu^ 
mineux  et  très-distincts  qui  continueront  à briller 
jusqu’à  ce  que  le  papier  soit  entièrement  refroidi. 


26i 


SUR  LÉ  FF  U. 
OBSERVATION. 

O.-ipeut  faire  paroîtredescaractèresbeaucoup  plus 

Iumineux.en  se  servant  du  phosphorede  A unckel  ; 

prenez  un  pet  it  bâton  dece  phosphore,  et  écrivez  sur 

un  carton  noir  telles  figures  ou  caracfèresque  vous 

voudrez,  portez  ensuite  ce  carton  dans  un  lieu  fort 
obscur. 

E F F E T. 

Les  caractères  qile  l’on  a ainsi  formés  paraissent 
très- lumineux  Si  cette  expérience  se  fait  dans  un 
temps  chaud , leur  lumière  sera  plus  vive  et  se  dissi- 
pera plus  promptement;  elle  durera  davantage  si  le 
temps  est  froid  ou  humide  : si  on  sou  ffle  sur  ces  carac- 
tères, on  les  fait  disparoître,  mais  un  instant  après, 
siepaioissent  d eux-mêmes:  lorsqu’il  semble  que 
ces  caractères  vont  cesser  de  briller  on  peut  lesrani- 
mvT  a plusieurs  reprises,  en  les  frottantlégèrement 
avec  la  main  : pendant  toute  cette  opération  , on 

de’  ounfoUmed  ,anChâtre  et  fürt  %èrequi  s’élève 
C 6 t0Us  les  endroits  ou  ces  caractère  ont  été  tracés 


dixième  R-écréation. 

Foire  paraître  en  Caractères  lumineux  le  nom 

mr?îfartei  ÇU  Une  fJcrsonne  U choisie  libre- 
ment  dans  le  jeu. 

fnJauu'  -GU  de  carfes,dlsP°se'  comme  il  est  enseî- 

feneau  troisième  tome  decet  ouvragejet  après  avoir 
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donijé  à couper  à plusieurs  personnes , étalez  ce  jeu 
sur  la  table;  dites  à une  personne  d’y  choisir  libre- 
ment et  au  hasard,  telle  carte  quelle  voudra  ; lors- 
qu’elle aura  pris  cet  le  carte,  reprenez  le  jeu,  e:  en  le 
relevant , partagez-le  en  deux  à l’endroit  où  la  carte 
a été  tirée,  et  mettez  celle  qui  la  précédoit  au-dessous 
du  jeu  , renversez  le  jeu  ; et  sous  prétexte  défaire 
voir  que  ce' sont  bien  toutes  cartes  différentes,  tenez 
le  jeu  de  manière  qu’une  personne  cachée  dans  un 
cabinet  voisin  puisse  appercevoir  cette  dernière  carte 
et  connoître  par  conséquent  celle  qui  a été  tirée  ; 
donnez-  lui  le  temps  d’en  écrire  lenom  en  grand  ca- 
ractère sur  un  carton  noir  qui  doit  être  placé  vis-à- 
vis  un  trou  communiquant  à ce  cabinet  (i);  dites 
alors  à cette  personne  de  regarder  par  ce  trou , et 
qu’elle  verra  sa  carte.  Sa  surprise  sera  fort  grande  d e 
l’appercevoir  écrite  en  caractères  lumineux , parti- 
culièrement si  la  chambre  est  bien  obscure, attendu 
qu’ alors  elle  n’appercevra  rien  autre  que  ce  qui  aura 
été  ainsi  écrit. 


ONZIÈME  RECREATION. 


BOUGIE  PHO  SPIIORI  QUE. 

CONSTRUCTION. 

Ayez  des  petits  tubes  de  verre  de  la  grosseur 
de  ceux  dont  on  se  sert  pour  les  thermomètes; 

(i)  Ce  même  trou  peut  servir  à la  personne  cachée  pour 
connoître  la  carte. 
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mais  très-minces  ; cotipez-les  en  morceaux  de  la 
longueur  de  quatre  à cinq  pouces,  et  fermez  des 
d’un  côté  à la  lampe  d’émailleur  ; prenez  des  pe- 
tites bougies  de  la  grosseur  de  celles  qui  servent 
pour  les  lampes  de  nuit,  mais  dont  la  mèche  soit 
beaucoup  plus  garnie  de  coton  ; coupez  cette  mè- 
che à quatre  lignes  près  de  la  cire  et  la  peignez: 
ces  deux  objets  étant  ainsi  préparés,  ayez  du  phos- 
phore d’Angleterre  que  vous  couperez  par  petits 
morceaux  de  la  grosseur  d’un  grain  de  millet  (i), 
et  jetez-en  un  au  fond  de  chacun  de  vos  petits  tu- 
bes ; introduisez-y  ensuite  votre  bougie  (z)  , en 
la  tournant  de  manière  que  la  mèche  ne  se  reploie 
pas  sur  la  cire  ; fermez  ensuite  hermétiquement 
au  feu  de  lampe  , l’autre  bout  de  vos  tubes  , et 
chauffez  un  peu  celui  où  est  le  phosphore;  collez 
un  petit  cercle  de  papier  à un  pouce  du  bout  de  ce 
tube  par  où  la  bougie  a été  introduite  ; alors  elle 
sera  faite  et  pourra  conserver  sa  vertu  plusieurs 
années. 

E F F E T. 

On  casse  le  tube  à l’endroit  où  est  collé  le  petit 


(1)  Ce  phosphore  se  conserve  dans  une  petile  bouteille 
remplie  d’eau  ; et  lorsqu’on  le  prend  pour  en  couper  un  petit  ' 
morceau , qu’on  divise  ensuite  par  petites  parties,  il  fautfaire 
cette  opération  dans  l’eau  , sans  quoi  il  pourroit  prendre  feu 
dans  les  doigts. 

(2)  Elle  doit  être  d’un  pouce  plus  courte  que  le  tube  , afin 
cru  il  reste  de  deux  côtés  du  tube  un  espace  vide  de  six  lignes 
de  longueur. 
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Cercle  de  papier  , et  on  retire  doucement  la  botfe 
gie;  le  phosphore  prend  feu  aussi -tôt , et  allume  à 
l’instant  cette  bougie,  ce  qui  est  fort  commded 
dansbiendes  circonstances  pour  avoir  du  feu  sur- 
le-champ. 

Nota.  On  fait  encore,  suivant  cette  méthode  , 
de  petits  artifices,  en  introduisant , au  lieu  de 
bougies  , un  petit  tuyau  de  papier  roulé  dans-  le- 
quel on  a introduit  une  composition  d’artifice  (i) , 
et  dont  Textréinité  qui  touche  le  phosphore  est 
garnie  d’une  mèche  de  coton; on  se  sert  alors 
de  tubes  également  minces , mais  plus  gros  , et 
de  six  à sept  pouces  de  longueur;  il  faut  user  de 
beaucoup  de  précaution  en  les  faisant  , attendu 
que  si  le  phosphore  prenoit  feu  lorsqu’on  chauffé 
le  tube, il  éclateroit  et  pourroit  alors  hiesser 
au  visage  celui  qui  feroit  cette  opération  : aü 
veste,  comme  on  trouve  ces  objets  à très - bon 
marché  (2) , il  n’est  point  avantageux  de  s’en 
occuper. 

■■■■-*-  ' - ■!  ' ' 

(1)  La  composition  de  ces  petites  fusées  est  faite  avec  une' 
demi-livre  de  salpêtre  et  de  poudre  à canon  pulvérisée,  deux 
onces  de  soufre,  et  autant  de1  limai  lie  de  fer  ou  sable  de  fer 
très-fin,  bien  mêlée  ef  passée  au  tamis  de  soie  , qu’on  intro- 
duit dans  un  papier  simple,  roulé  sur  un  fil  d’arc  liai  et  qu  011 
ferme  des  deux  côtes;  on  perce  un  des  bouts  pons  y passer  la 
tuêdie  de  coton.  . . 

()  Les  bougies  phosphoriques  coûtent  io  sols  la  douzaine, 
et  celles  en  artifice , 3o  à 36  sols,  , 

DOUZIEME 
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DOUZIEME  RECREATION. 

Liqueur  enfermée  dans  un  flacon  , qui  paroîù 
lumineuse  lorsqu  on  le  débouche . 

PRÉPARATION. 

]yjsTTEZvm  peu  dp  phosphore  d’ Angleterre  dans 
de  l’essence  de  gcrofle,  et  remplissez- en  un  flacon 
bouche:  toutes  les  fois  que  vous  le  déboucherez, 
toute  la  liqueur  paroîtva  lumineuse.  Cette  expé- 
rience, de  même  que  toutes  celles  qui  précèdent, 
doivent  se  faire  dans  l’obscurité. 

Nota . Le  phosphore  d’Angleterre  se  conserve 
en  le  mettant  dans  un  petit  flacon  rempli  d’eau; 
on  f en  retire  pour  s’en  servir . et  on  le  remet 
aussi-tôt,  sans  quoi  il  s’enflammeroit  à l’air. 

OBSERVATION. 

V ' 

Les  phosphores  artificiels,  et  particulièrement  ce- 
lui de  Kunckel , qu’on  nomme  phosphore  d’An- 
gleterre, peuvent  être  regardés  sans  contredit? 
comme  une  des  plus  étonnantes  productions  de  la 
chimie;  celui  qui  se  compose  avec  la  pierre  de  Bo- 
logne qu’on  fait  calciner , éclaire  sans  brûler,  et 
on  peut  s’en  frotter  la  peau  sans  aucun  danger. 
En  voici  la  préparation  qui  est  beaucoup  plus  sim- 
ple que  celle  du  phospore  de  Kunckel ’. 

Prenez  cinq  ou  six  pierres  de  Bologne  (1),  et  en 

(1)  CeUe  pierre  qui  ressemble  asse*  Uea  au  plâtre  ou  au 

1 1. 


S 
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ayant  pilé  deux  clans  un  mortier,  réduisez  -les , 
par  ce  moyen,  en  une  poudre  bien  fine.  Prenez 
cette  poudre,  et  en  ayant  formé  une  pâte  , servez- 
vous-en  pour  envelopper  les  quatre  pierres  quivous 
restent;  mettez-les  ensuite  sur  un  gril  au  fond  d’un 
fourneau , et  les  couvrez  de  charbons  allumés  pour 
les  y calciner  pendant  trois  ou  quatre  heures  jus- 
qu’à ce  que  le  charbon  soit  entièrement  réduit  en 
cendres , retirez  ces  pierres  aussi-tôt  qu’elles  seront 
refroidies,  nettoyez -les,  et  l’opération  sera  faite  : 
afin  de  les  conserver  , renfermez-les  dans  une  boîte* 
bien  fermée , et  enveloppez- les  dans  du  carton. 

Lorsqu’on  veut  faire  paroître  cette  pierre  lu- 
mineuse, on  l’expose  à l’air  pendant  quelques 
minutes  , plutôt  à l’ombre  qu’au  soleil  , et  onia 
porte  aussitôt  dans  un  lieu  fort  obscur,  où  elle 
paroît  ardente  de  même  qu’un  morceau  defer  qui 
a été  rougi  au  feu  ; cette  lumière  qui  ne  dure  que 
qeuqlues  minutes  diminuepeu  à peu, et  se  dissipe  en- 
tièrement. Ces  pierresperdent  leurvertulorsqu"  elles 
ont  servi  un  assez  grand  nombre  de  fois  (2)  , mais 
on  peut  la  leur  rendre  par  une  nouvelle  calcination. 
Le  phosphore  d’Angleterre  est  fort  différent  de  ce- 
lui de  la  pierre  de  Bologne  , en  ce  qu’il  se  conserve 
long-temps,  et  qu’il  brille  bien  davantage,  sans 
qu’on  soit  obligé  pour  cela  de  l’exposer  à l’air. 


talc , se  trouve  dans  une  montagne  , près  Bologne  en  Italie  ; 
elle  est  ordinairement  de  la  grosseur  d’un  œul  de  poule.^ 

(2)  Les  corps  qui  sont  lumineux  par  art,  s’épuisent  et  non  t 
qu’une  certaine  durée,  le  feu  qui  brille  en  eux  ne  seynontrant 
qu’en  dissipant  peu  à peu  une  partie  de  celui  qui  s’v  trouve 

renferme. 


SUR  LE  FEU. 
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TREIZIÈME  RÉCRETION. 


INFLAMMATION  EXTRA  ORÏ>  NI  a IRE • 
PRÉPARATION. 

P h E n e z une  bouteille  de  verre  fort,  delà  con- 
tenante  d’environ  un  poisson  , versez-y  une  once 

de  vitriol  concentré  , et  jetez  par-dessus  deux  etoa 
de  limaille  de  fer.  ® 

F F.  F E T. 


Si  , aussi-tôt  qu’on  a fait  ce  mélange,  on  a.°ite 
un  peu  la  bouteille,  et  qu’ayant  ôté  son  bouchon 
on  présente  une  bougie  allumée  à l’ouverture  de 
cette  bouteille  qu’on  doit  à cet  effet  un  peu  incli- 
ner , il  se  formera  aussi-tôt  une  inflammation  su 
bite  accompagnée  d’un  bruit  assez  considérable 
Pour  faire  cette  expérience  , il  faut  laisser  la  bou- 
teille bouchée  pendant  quelques instans,  afin  ou’ü 
s y amasse  une  plus  grande  quantitéde  vapeurs  Si 
I on  craignoit  que  l’effet  fût  trop  violent , il  fau 
droit  envelopper  la  bouteille  d’unlinge,  pouréviteè 
etie  blesse  par  ses  éclats , si  elle  venoit  à se  briser 
par  la  forcede  cette  explosion.  On  peut  même  h 
poser  a terre  et  enflammer  les  vapeurs  qui  en  sor 

bagueüe  ^ attachée  au  bout  d’u ne 


s z 
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gu  ATOR  Z IRM  E RÉCRÉ  Ali  O N. 


IMITATION  DES  ÉCLAIRS. 
PRÉPARATION. 

A Y EZ  un  tuyau  de  fer-blanc  de  la  forme d’uu 
flambeau  ( figure  quat  rième  , planche  trente-hui- 
tième) , dont  le  côté  A qui  doit  être  plus  gros  , soit 
percé  de  plusieurs  petits  trous,  et  puisse  s’ouvrir; 
mettez-y  de  la  poix-résine  réduite  en  poudre. 

E F F E T. 


Si  on  secoue  cette  poudre  sur  la  flamme  d’un 
flambeau  allumé,  ilse  fera  une  inflammation  subite 
qui,  répandant  une  lumièr  considérable,  imitera , 
très  - bien  les  éclairs  ( 1). 

Nota.  C’est  ainsi  que  se  font  dans  les  specta*- 
cles  les  flambeaux  des  furies,  excepté  que  cha- 
que flambeau  porte  à son  extrémité  une  mèche 
allumée  et  trempée  dans  de  l’esprit-de-vin,  au 
moyen  de  quoi,  toutes  les  fois  qu’on  les  secoue, 
ils  jettent  une  flamme  considérable. 


(i  ) fine  faut  pas  qu’on  voie  la  flamme,  mais  seulement  la 
lumière  qu’elle  produit , comme  on  le  pratique  lorsqu’on  mütd 
les  éclairs  sur  nos  théâtres. 


SUR  LE  FEU. 
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QUINZIEME  RÉCRÉATION. 

Manière  cV  imiter  au  naturel  les  feux  A' artifice 

re'els,par  la  seule  interposition  de  lalumière 
et  de  r ombre, 

p 

1 our  parvenir  à construire  ees  diverses  pièces 
ci  p païen  (es  cl  ULtifice,  de  maniéré  que  Fart  puisse 
( autant  qu  il  est  possible  ) imiter  (j)  FefFet  des 
feux  d’artifice  réels,  il  est  plusieurs  choses  très-es- 
senîielles  a rendre  avec  précision* 

x îemièrement,  la  couleur  dont  les  feux  d’arti- 
fice réels  sont  susceptibles. 

Secondement,  la  forme  et  la  figure  de  leurs  iefs 
de  feu.  ' ? 

I loisiemement , leurs  différens  mouveinenslenfs 
ou  vifs,  directs  ou  circulaires. 

- s'‘ 

Manière  d’imiter  les  différentes  couleurs. 

On  peut  réduire  les  differentes  couleurs  qu’offrent 
aux  jeux  i es  feux  d artifice  réels,  à quatre  prin- 
cipales.  ■ 

ha  première  est  celle  du  feu  de  lance , qui  s’em- 
ploie dans  les  pièces  d’illuminations  et  dans  quel- 
ques auties  pièces,  telles  que  les  colonnes,  pjra- 

b£  dÿ  iï. se  font  en  petif’ peuvent  s’insérer 
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mides  et  globes  tournans.  Ce  feu  est  très-éclatant 
et  légèrement  bleuâlre.  Les  transparensqui  doivent 
désigner  ces  sortes  d’objets,  doivent  par  conséquent 
être  colorés  d’une  foible  teinte  de  bleu  (i). 

La  deuxième,  celle  des  jets  de  feu  brillant,  qui 
est  d’un  blanc  très-vif,  et  où  l’on  n’emploie  aucune 
couleur. 

La  troisième,  celle  des  jeîs  de  feu  ordinaire  , 
qui  sont  d’une  couleur  plus  ou  moins  jaunâtre  (2). 

La  quatrième,  celle  des  jets  de  feu  dont  la  cou- 
leur tire  sur  le  rouge , qui  s’emploie  assez  ordinai- 
rement dans  les  pièces  d’artifice  qui  représentent 
des  cascades  (3). 

Il  est  encore  un  feu  de  couleur  bleuâtre  assez 
vive,  qui  s’emploie  pour  représenter  en  feu  tran- 
quille, des  chiffres  et  emblèmes,  ou  autres  figures 
qui  se  mettent  au  centre  des  soleils  ou  autres  pièces 
tournantes. 

La  vivacité  du  feu  représentée  par  ces  diffé- 
rentes couleurs  n’élant  imitée  (comme  on  le  ver- 
ra ci-après  ) que  par  le  moyen  des  rayons  de  lu- 
mière qui  éclairent  et  s’arrêtent  sur  des  papiers 


(1)  On  emploie  à cet  effet  le  bleu  de  Prusse  liquide , af- 
faibli avec  une  quantité  suffisante  d’eau  : si  on  huile  le  pa- 
pier dont  on  se  sert , il  faut  que  cetie  teinte  soit  beaucoup 

pl u 3 forte.  . x 

(2)  Od  applique  à cet  effet,  sur  le  papier,  une  légère  teinte 

de  jaune  faite  avec  le  salran. 

(3)  On  se  sert  d’un  peu  de  carmin  délayé  dans  l’eau  : tou- 
tes ces  couleurs  .s’étendent  sur  le  papier  avec  une  petite  épon- 
ge , lorsqu’on  a de  grandes  places  à remplir. 
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mobiles  et  tiansparens  (1),  ainsi  diversement  co- 
lorés, il  est  indispensable  de  placer  derrière  eux 
plusieurs  bougies  allumées,  également  espacées  en* 
tr  elles,  et  qui  n’en  soient  pas  trop  proches ,,  sans 
cjuoi  les  objets  qu’on  veut  représenter,  ne  seroient 
pas  éclairés  convenablement,  attendu  que  cha- 
que lumière  produiroit  alors  une  tache  lumi- 
neuse à l’endroit  du  papier  qui  en  seroit  le  plus 
près  (2). 

Si , parmi  les  pièces  qn’on  se  proposerait  de 
construire,  il  y avoit  quelques  parties  qu’on  vou- 
lut faire  paraître  en  transparent , et  au  travers  des- 
quelles on  dût  néanmoins  découvrir  de  l’artifice, 
il  faudroit  y employer  du  papier  plus  épais  , et 
des  couleurs  plus  vives,  quoique  transparentes, 
afin  que  les  parties  qui  imitent  l’artifice  ne  pen- 
dent rien  de  leur  éclat,  attendu  que,  dans  ces  sor- 
tes de  pièces,  ce  sont  les  ombres  arîistement  op- 
posées aux  lumières,  qui  produisent  les  effets  agréa- 
bles qu’on  doit  en  attendre. 

Manière  cT imiter  ta  fi guredgs  pièces  dè  artifice . 

Pour  imiter  les  jets  de feu  ordinaire  ,on  les  dé- 


( 1 ) Il  faut  se  servir  d’un  papier  quefon  nomme , papier 

de  soie,  ou  de  serpente. 

(2)  On  peut  se  servir  de  plusieurs  petits  réverbères  qui 
j vodu  iront  une  lumière  beaucoup  plus  égale. 
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coupera  sur  r: u papier  très-fort,  noiici  des  deux 
eô  é (i),afin  qu’u.soit  très  opaque:  ces  dècou- 
pu  res  doivent  être  suivant  la  forme  qui  est  dési- 
gnée par  les  ligures  cinquième  et  sixième,  plan- 
che trente-huitième  ; c’esl  à-dire,  qu’on  découpera 
avec  un  canif,  et  au  bas  de  chaque  jet,  trois  ou 
cinq  ouvertures  B,  très*  étroites,  de  la  moitiéen- 
virpritHe  ia  longueur  dont  on  voudra  faire  ie  jet, 
et  aliant  un  peu  en  pointe  vers  chacune  de  leurs 
ex'réruités  : on  y ajoutera  ensuite,  avec  de  petits 
emporte- pièces , des  trous  un  peu  oblongs  et  de 
difié.  entesgr  tndeurs,  qu’on  piquera  (2)  sans  aflèc- 
ter  aucune  égali  é enlr’eux,  en  observant  néan- 
moins que  ceux  qui  sont  les  pius  éloignés  des 
points  A , d’où  sont  supposés  pariir  les  jets  de  feu, 
doivent  être  plus  espacés  entr’eux,  attendu  que 
d ms  les  f‘ux  d’artifice  natuiels,  les  étincelles  les 
plus  étoig  ées  de  l'endroit  d’où  mrt  le  feu  , sont 
plus  ecartee  et  moins  garnies.  Une  autre  atten- 
tion cjnhi  tau*- avoir , cV*1  que  tons  ces  petits  trous 
soient  diri  es  vers  les  points  A,  c’est  à-dire,  vers 
le  ce  ütre  conmiuii  dYù  d<  d s’élancer  Je  feu;  Je 
tout  ’ enfin  comme  il  est  suffisamment  désiguépar 
Je-  figures  quatrième  et  cinquième,  où  les  parties 


(i)  O ; eut,  a !irj  de  îeno  rcir.  lui  donner  une  couleur 
bleue  très -foncée,  - e qui  leia  valoir  davantage  celle  qu  ort 
do  t apercevoir  au  traversées  parties  dec<  papier  qui  seront 
découpées. 
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gravées  sont  celles  qu’on  doit  découper  et  laisser  à 
jour. 

Pour  imiter  les  jets  de  feu  brillant > on  décou- 
pera de  même  à chaque  jet , trois  ou  cinq  ouver- 
tures, mais  au  lieu  d’y  ajouter  des  trous  longs  et 
étroits,  comme  aux  jets  de  feu  ordinaire  ci-dessus 
(i),  on  se  servira  de  plusieurs  pe'ifs  emporte  nièces 
formant  des  traits  courbés  en  difïerens  sens,  dont 
quelques-uns  doivent  avoir  à leurs  extrémités  de 
petites  étoiles  : 011  observera  qu’à  ces  sortes  de  jets , 
il  n’est  pas  nécessaire  d’aligner  ces  trous  ainsi  dé- 
coupés, de  manière  qu’ils  tendent  bien  exacte- 
ment aux  points  A.  Voyez  la  figure  de  ces  jets,  fi- 
gures septième  et  huitième,  même  planche. 

Pour  imiter  les  jets  d’artifice  qui  forment  des 
cascades,  011  découpera  les  premières  ouvertures 
dans  une  forme  un  peu  courbe , et  on  y ajoutera 
de  petits  trous  qui  doivent  suivre  la  même  cour- 
bure: on  emploiera  à cet  effet  différens autres em- 
porte-pièces(2).  Voyez  figure  neuvième.  Il  est  très- 
essentiel  de  répandre  de  l’inégalité  dans  les  difïerens 
traits  découpés  qui  forment  les  chutes  d’eau  , c’est 
par  cette  raisonqu’il  ne  faut  pas  , pour  abréger 
l’ouvragé,  se  servir  d’un  même  emporte-pièce  dont 
la  découpure  uniforme  ne  manquèrent  pas  de  pro- 


(r)  O11  nomme  ordinairement  cette  sorte  d’artifice,  fen 

chinois. 

(2)  il  iaut  être  muni  d’empor  te-pièces  de  différentes  gros- 
seurs, afin  de  Jes  employer  à découper  les  jets  qui  sont  plus 
ou  uioins  grands. 


274  RÉCRÉATION 

duire  un  très-mauvais  effet.  Autant  ces  cascades 
artistement  découpées  font  un  effet  très-  agréable  à 
la  vue , autant  elles  sont  désagréables , lorsqu’elles 
sont  mal  découpées.  Ces  sortes  de  pièces  sont  ce 
qu’il  y a de  plus  difficile  à bien  imiter. 

Pour  représenter  les  feux  d’artifice  en  feu  de 
1ance(f)  , on  se  servira  d’emporte-pièces,  formant 
des  petits  trous  un  peu  ovales , qu’on  espaciera  en- 
t r’  e ux  à d es  d ist  a n c es  e t d an  s d es  fi  gu  r e s c on  v en  ables 
aux  sujets  qu’on  voudra  représenter.  Ces  sujets  sont 
ordinairement  des  palais,  des  berceaux,  des  vases , 
des  pyramides.;etc.  On  entoure  encore  avec  ces  sor- 
tes de  feux  ,des  médaillons  (2),  des  emblèmes  etc. 
On  forme  aussi  avec  ces  feux  de  lance , des  chiffres 
entrelacés,  en  se  servant  d’un  petit  emporte-pièces 
en  forme  d’étoile. 

Lorsqu’on  veut  représenter  en  feu  de  lance  des 
pièces  tournantes , telles  que  des  colonnes , des  glo- 
bes , des  pyramides,  etc.  il  ne  faut  pas  se  servir  des 
em porte-pièces  ci-dessus,  mais  découper  alors  ces 
pièces  suivant  les  traits  indiqués  par  les  figures 
dixième,  onzième  et  douzième,  meme  planche  , 
attendu  que  c’est  alors  le  transparent  mobile  placé 
derrière  ces  pièces  découpées  (comme  on  le  verra 
ci-après)  qui,  en  divisant  ces  traits,  leur  donne 
la  forme  et  l’apparence  du  mouvement. 


F (1)  Dans  les  feux  d’artifice  réels  , ces  pièces  sont  des  illumi- 
C,aU>:is  d’un  ft  u très-vif  et  très-brillant  :ity  en  a dedixeS  et 

de  mobiles. 

(2)  Ces  médaillons  doivent  être  peints  en  transparens. 
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On  peut  embellir  beaucoup  ces  sortes  de  pièces 
en  art  ifice , en  y joignant  différens  objets  analogues 
et  peints  en  transparent  ; ce  qui  dépend  du  goïit 
de  ceux  qui  s’amusent  à les  exécuter  : elles  peu- 
vent l’être  dans  une  grandeur  propre  à être  insé- 
rées dans  des  boîtes  d’optique  , ou  beaucoup  plus 
grandes  (i)  ; mais  alors  il  faut,  pour  faire  illusion  , 
qu’elles  soient  vues  de  plus  loin. 

Meulière  de  donner  aux  différentes  pièces  ci-des" 

sus , les  mouvemens  qui  leur  sont  propres . 

Avant  de  construire  les  transparens  mobiles  qui 
donnent  aux  pièces  ci-dessus  découpées,  l’appa- 
rence du  mouvement  naturel  aux  étincelles  qui  sor- 
tent des  jets  de  feu  dont  ils  doivent  être  l imitation  , 
il  faut  déterminer  la  figure  que  l’on  veut  donner  à 
1 assemblage  de  ces  mêmes  jets. 

Si  l’on  a (par  exemple)  formé  et  découpé  le 
soleil  (figure  deuxième,  planche  trente  neuvième) 
ou  la  croix  de  chevalier  (figure  troisième , ou  bien 
la  cascade  ( figure  première),  on  construira  une 
roue  de  fil  de  fer  , quant  à sa  circonférence  et  scs 
rayons  (voyez  figure  quatrième),  et  d’un  diamètre 

—*  1 I ■■■■■  J. — iwjr—  ■ . — — — ' ■■■ 

(i)  Si  on  vouîoit  exécuter  ces  sortes  de  feux  en  grand  , iî 
seroit  très-avantageux  d’imiter  les  ombres  des  transparens 
peints,  en  appliquant  l’un  sur  l’autre  des  papiers  colores,  qui 
feront  un  effet  qu’on  nepeut  attendre  des  transparens  pein|S  a 
V ordinaire:  cinq  ou  six  de  ces  papiers  collés  l’un  surface, 
aux  endroits  où  les  ombres  doivent  être  les  plus  fortes , suffi- 
ront pour  en  rendre  l’effet 
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mi  peu  plus  grand  que  les  trois  pièces  ci-dessus 
qu  on  suppose  com p i ises  dans  des  cercles  de  meme 
grandeur,  on  y appliquera  un  cercle  de  papier 
très-lin,  sur  lequel  ou  aura  tracé  avec  de  l’encre 
fort  ep  lisse  et  très-noire,  l’espèce  de  spirale,  figure 
cinquième  : on  placera  cette  roue  derrière  ces  trans- 
parens  (i);de  manière  que  l’axe  sur  lequel  elle 
doit  tourner,  soit  placé  vis-à-vis  le  centre  de 
ces  pièces  découpées;  et  on  emploira , pour  la 
faire  tourner , quelques-uns  des  moyens  ci-après 
indiqués. 


F F F F T. 


Cette  roue  transparente  ayant  été  placée  der- 
rière et  très-proche  du  soleil  découpé  (figure 
deux  ième  ),  si  on  léclaire  fortement  au  moj  en  de 
quelques  bougies  (2),  et  qu’on  la  fasse  tourner  éga- 
lement sur  son  axe  avec  une  \ îtesse  convenable , 
les  lignes  qui  formen!  ce t!e  spirale  paroissant  alors 
(au  tra\  ers  des  jets  de  feu  (lécoupés)aller  du  centre 
de  ce  soleil  à sa  circo»  férence , il  semblera  que  ce 
sont  des  étincelles  de  feu  qui  s’élancent  continuelle- 


(i)  Cestransparens  doivent  être  collés  sur  des  châssis,  afin 
qu’ils  puissent  entrer  à coulisse  sur  le  devant  de  la  boite  où 
reurenrient  toutes  les  pièces  dont  ces  leux  sont  composés, 
(•e)  Tl  faut  multiplier  les  lumières  , et  les  mettre  plusfoi- 
blcs,  afin  que  cette  roue  transparente  se  trouve  plus  égale- 
me.ii  éclairée  : il  ne  faut  pas  aussi  quelle»  en  soient  trop 
proches. 
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men!  de  ce  même  centre.  Ce  même  effet  aura  lieu 
egard  des  pièces  ( figures  première  et  troisième  ) 

am-Entri°“?8  *'?***’  ^ 168,6,8  de  feU  déco^S 

amont  ete  dirigés  vers  la  circonférence  de  celte 
spirale.  e 

Si,  pour  diversifier  ces  sortes  de  feu,  et  imiter 

autant  quil  est  possible,  les  différentes  variétés’ 
des  pièces  p.riques  des  feux  d’artifice  ordinaires , on 
avoit  forme  des  découpures,  de  manièrequ’une 
pai  îe  des  jets  de  feu  fût  dirigée  du  centre  à la 
circonférence,  et  l’autre  partie  de  la  circonférence 
'ers  le  centre,  comme  l’indique  pour  exemple'  la 
Jgure  sixième,  même  planche  , il  faudroit  alors 
diviser  et  construire  la  double  spirale  .figure  sep'- 
terne  ,et si  1 on  vouloitque  les  jets  de  feu  AA  etc. 
qui  onnentle  soleil  placéau  centre  de  cette  figure 
sixième  eussent  un  mouvement  plus  prompt  que 
feUj  ..  ’ faudrait, incliner  davantage  (i) 
Jp;  Ua,ts  d.w  forment  la  partie  B de  la  spirale  qui 
e,t  excentrique.  Voyez  figure  septième. 

1 egard  de  la  couleur  qu’on  veut  donner  au  v 
jetsde  feu  elle  est  produite  par  la  légère  teinte  de 
comeuivqu  ou  donne  à la  spirale  jet  la  couleur  la 
plus  brillante  doit  être  réservée  pour  les  jetsdom  le 
mouvement  est  le  plus  prompt. 

Autres  P‘èces  d’artifice  plus  compose, 

% 

Ou  peut  encore  diversifier  ces  sortes  d’imitations 

emeï.S*!  tVjcÏdefeu  .T™1"  80I".i,.,clin«  - plu-Sàmou'l 

•apidâé.  feu  paraissent  s’élancer  avec  moins 
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d’artifice  , en  y ajoutant  (comme  on  le  voit  asse2 
souvent  aux  feux  d’artifice  réels(des  piècesen  feu  de 
lance,  formant  des  pyramides  tournantes.  (Voyez* 
AA  , ect.  figure  première,  planche  quarantième  ) 
Aecteffet,  ou  les  découpera  suivant  les  tra  ts  in- 
diqués sur  cetle  figure  , et  comme  il  a été  enseigné 
ci-devant,  page  25o. 

E F F E T. 

Il  est  aisé  de  voir  que  la  spirale  placée  derrière 
ces  pyramides ( i ) , ainsi  découpée , laissera  a p per- 
cevoir , en  tournant, des  traits  de  feu  qui  , s’avan- 
çant successivement  le  long  des  parties  découpées 
de  ces  pyramides  , produiront  une  illusion  qui  fera 
juger  naturellement  qu’elles  tournent  sur  leuraxe. 
Il  est  essentiel  que  les  traits  de  la  partie  de  la  spi- 
rale, qui  passent  derrière  ces  pyramides,  soient 
plus  inclinés  que  ceux  de  celle  qui  est  concen- 
trique , afin  que  le  feu  du  soleil  placé  au  centre 
( voyez  figure  première  ) ait  de  la  rapidité,  et 
que  ces  pyramides  aient  un  mouvement  assez  mo- 
déré pour  qu’on  puisse  distinguer  séparément 
toutes  ces  lames  de  feu  qui  se  succèdent  les  unes 
aux  autres. 

Nota.  Il  est  aisé  de  voir  qu’on  peut  faire  ces 
spirales  en  trois  ou  quatre  parties , afin  de  pou- 


(i)  On  a désigné  sur  la  planche  par  des  points, les  traits  de 
^eUe  spirale. 
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voir  les  placer  derrière  des  pièces  plus  composées , 
e!  que  d un  autre  côté,  il  est  fort  facile  de  décou- 
per différentes  figures  de  feu,  de  manière  quelles 
puissent  faire  leur  effet , étant  placées  au-devant 
d’un  meme  spirale. 

Autre  manière  de  donner  aux  pièces  iT  artifice 
V apparence  du  mouvement  qui  leur  est  propre. 

CASCADE  DE  PEU. 

Pour  rendre  agréablement  et  avec  ressemblant 
ces  sortes  de  cascades  ( i ),  il  faut,  au  lieu  de 
tracer  une  spirale  sur  du  papier  .avoir  un  rouleau 
de  foin  papier  A B C D ( figure  deuxième , planche 
quarantième  ) , de  telle  longueurqu’on  jugera  con- 
venable; on  le  noircira  avec  du  noir  de  fumée  ét 
on  le  percera  a jour  de  quantité  de  trous  irreVuüère- 
ment  places  es  uns  près  desautres  (2);  on  laissera 

aux  c eux  extrémités  de  ce  rouleau  une  partie  sans 
etre  decoupee,  qui  doit  être  de  grandeur  suffisante 
pour  couvrir  la  cascade  (figure  quatrième)  qu’on 
doit  mettre  au-devant  de  lui.  Verscet  endroit  on 
aura  soin  que  les  trous  soient  plus  distans  entr’èux 


( i ) Les  cascades  qui  se  font  oar  Jp  mmr Qn  a i . 
(voyez  figure  quatrième),  ne  sont  pas  si  bien  ? Splra  e 

celles  qm  s’imitent  par  le  transparent  placé  su? unrnl^' 

■ po  A e.J, 
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Voyez  la  figure  deuxième.  On  couvrira  ces  trous  en 
y collant  un  papier  de  serpente  bien  fin.  On  atta- 
chera ce  rouleau  sur  les  deux  cylindres  A et  B , 
figt. re  troisième,  et  on  ménagera  sur  1 extrémité 
de  leurs  axes,  un  quarré  peur  y adapter  la  ma- 
nivelle D. 

EFFET. 

Ce  rouleau  étant  bien  éclairé  par-derriere  , si 
on  place  au-devant  de  lui  la  cascade  (figure  troi- 
sième) découpée,  comme  il  aétéexpliqué  pag.  270 
la  partie  du  rouleau  qui  est  entre  B et  1)  , figure 
d<  nxième  , ou  entre  A et  B , figure  troisième, 
étant  entièrement  opaque,  on  n’appercevra  pas 
cette  cascade  ;mais  à mesure  que  Ton  tournera  dou- 
cement et  également  la  ma  ivelle  D„  le  rouleau 
transparent  allant  de  A versB,donneraauxpar- 
ties  découpées  de  cette  cascade,  l’apparence  d’un 
mouvement  de  feu  qui  commencera  à paroître 
foibletnent  et  augmentera  en  descendant  du  mê- 
me sens.  Si  celle  cascade  a été  découpée  avec  in- 
telligence , l’illusion  que  celle  pièce  produira  , ira 
jusqu’au  point  qu’on  s’imaginera  voir  une  nappe 
d’eau  nal  urelle  qui  cessera  insensiblement  décou- 
ler , lorsque  ce  rouleau  se  sera  entièrement  déve- 
loppé de  dessuslecylindt  e. 

On  peut  laisser  d’une  légère  transparence  la 
p^ftie  de  cette  cascade  qui  représente  les  bassins 
dans  lesquels  l’eau  est  supposée  tomber  successif 
vement. 

Ara 


f'om.Il , 


OoOOOOO 


HuMÉi 


OOoOOO'Oc 

aooooooo 


30C\Û000 

Ov5t>ooon' 


O^Ouûo 


0c«O*fc  aoP go  O O O °o2ô' 

mm 


: i i 

Maras* 


!i 


°°O0üo' 


OOüOOû 


odcoO: 
C c - 


y ' 4'  - ■ à o J 


ie/Z/r/' . , f ‘c/r/f) 


✓ 


\ 


- 


. 


\ 


1 

' 

j. 

— X ... 


; ‘ 

ï " ' 

* 


t 


SUR  LE  FEU. 


2«l 


Afc  de  triomphe  en  artifice , avec  colonnes 

tournantes . 

Cet  arc  de  triomphe,  figure  première , planché 

Sf P6Ut  ,S’exëcuter  agréablement 
avec  le  rouleau,  figure  deuxième  , même  planche 

en  suivant  exactement  ce  qui  est  enseigné  ci-après! 

n commencera  parclessmer  sur  un  fort  papier 

bien  battu  et  bien  collé,  le  morceau  d’architecture 

ol  n i n * * î i ^ Ï*G  on  désirera  i 

I e!  ’ (iul  n ef  clue  Pour  servir  d’exemple,  re- 
présente un  arc  de  triomphe  orné  de  huit  colonnes 
Ces  colonnes  étant  découpées  à jour  par  des  traits 
inc  mes,  paraîtront  être  en  feu  de  lance,  et  tour- 
neront en  apparence  sur  leurs  axes,  si  après  avoir 
c îvise  le  rouleau  ( figure  deuxième  ) Suivant  les 
espaces  que  contiennent  ces  colonnes , on  a dé 
coupe  de  même  par  bandes  (i)  les  parties  DD  etc  • 
de  ce  rouleau, qui  doivent  passer  par  derrière  ces* 

Les  jets  de  feu  qui  se  trouvent  ici  placés  entre 

Si*"-  êlT  a éâ 

précédemment  enseignent  ils  produiront  leur 

. e„  au  moyen  des  trou  s faits  au  rouleau  dans  les 
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espaces  A et  B;  et  si  l’on  veut  que  ces  jets  de  feu, 
ainsi  que  les  deux  pièces  d’artifice  G et  D,  soient 
d’une  couleur  différente  decelui  de  la  pièce  E,  il 
suffira  de  donner  une  légère  teinte  de  couleur  aux 
bandes  séparées  A et  B (i),  différente  de  celle 
qu’on  ppliquera  sur  la  bande  C. 

On  peut  aussi  changer  la  couleur  de  ces  mêmes 
bandes,  c’est-à-dire,  une  fois  ou  deux  sur  toute 
la  longueur  du  rouleau  (2),  afin  de  faire  changer 
par  ce  moyen,  et  de  temps  a autre , la  couleur  du 
feu  que  paroissent  lancer  ces  jets. 

A l’égard  des  ifs  qui  se  trouvent  au-dessus  des 
colonnes,  il  faut  les  découper  avec  un  emporte- 
pièces  en  forme  d’étoile.  Si  on  laisse  ces  étoiles  en- 
tièrement à jour,  elles  paroitront  lies-vives.  O11 
peut  aussi  les  couvrir  par-derrière  d’un  papier  lé- 
gèrement peint  en  bleu;  il  en  est  de  meme  des  let- 
tres découpées  (jui  doivent  former  en  transpai  eut  le 
ino  vnrELERoi. 

Le  surplus  de  cet  arc  de  triomphe  doit  être  peint 
en  transparent  sur  le  papier  meme  sui  lequel  il  a 
été  dessiné , et  les  parties  de  ce  papier  qui  ne  dépen- 
dent pas  de  ce  dessin,  doivent  être  couvertes  de 
couleur  noire  fort  opaque  ; on  peut  cependant  lais- 
ser la  partie  du  ciel  d’une  couleur  bleue  très- 

foncée. 


(1) Cette  couleur  s'applique  sur  le  papier  transparent  cpii 

doit  être  collé  sur  le  rouleau.  , 

(2)  Ce  rouleau  ne  doit  pas  avoir  moins  de  vingt-cinq 

trente  pieds  de  long. 


/ 
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Celte  picce  produit  sou  effet  eu  faisant  monter 
doucement  et  également  le  rouleau;  il  faut  avoir 
soin  de  le  placer  derrière  et  tiès-près  du  sujet.  Le 
tout  se  met  dans  une  boîte  où  Ton  me'nage  des  cou- 
lisses pour  y faire  entrer  différentes  pièces  moulées 
sur  leurs  châssis;  et  lorsqu’on  veut  changer,  il  faut 
abaisser  un  rideau  fort  opaque  au-devant  de  la 
boîte,  afin  de  ne  pas  laisser  appercevoir  d’où  pro- 
vient l’illusion  de  cette  pièce  d’artifice. 

Pièce  dè artifice  avec  cascade  de feu. 

Cette  pièce  devant  produire  son  effet  par  le 
moyen  du  meme  rouleau,  qui,  ayant  monté  pen- 
dant la  représentation  de  la  précédente,  doit  des- 
cendre pour  celle-ci,  il  est  nécessaire  qu’elle  soit 
dessinée,  eu  égard  à la  division  faite  sur  ce  même 
rouleau.  Il  en  est  de  même  pour  toutes  les  autres 
pièces  qu’on  voudroit  adapter  à cette  boîte. 

La  cascade(  figure  première,  planche  quarante- 
deuxième), fera  donc  son  effet  par  la  descente  de  la 
bande  G , figure  deuxième,  planche  quarante- 
unième.  Les  quaire  pyramides  BB , etc.  paraîtront 
tourner  par  l’effet  des  bandes  découpées  etinclinées 
DD,  e(c.  et  lesquatre  nappes  d’eau  CG  paraîtront 
en  répandre,  par  l’effet  des  deux  bandes  A et  B, 

Il  est  encore  un  moyen  d’augmenter  l’illusion  de 
ces  pièces  d artifice,  en  laistant  sur  certaines  ban- 
des des  espaces  sans  être  découpés,afinque  les  jets 
de  feu  paraissent  s’éleindre  et  se  rallumer  ; mais 
alors  il  faut  préparer  les  sujets,  de  manière  que  ces 

J z 


*84  RÉCRÉATIONS 

parties  de  rouleau,  qui  ont  été  rendues  opaques  par 
intervalle,  ne  passent  pas  demere  des  parties  qui 
aient  été  peintes  en  transparent.  Il  y a enfin  1 
verses  manières  de  varier  agréablement  ce»  soi 
d’imitations  de  feux,  dont  le  deta.l  seroit sup  - 
flu , le  génie  de  ceux  qui  s amuseront  a les  cons 

truire  , pouvant  y suppléer. 

Manière  de  faire  tourner  la  spiralé. 

On  pourra  faire  tourner  la  spirale  en  mettant  à 

son  centre  une  poulie  A ( figure  deuxieme,  plan- 
che  quarante-deuxième),  sur  laquelle  passera  un 
cordon  de  soie  qui  roulera  sur  une  autre  poulie  B 

Cette  poulie  doit  entrer  quarrément  suri  axe  de  la 
deuxième  roue  d’un  mouvement  d horlogerie 
composé  de  son  barillet , de  trois  roues  C ,D  et  h, 
et  d’un  volant  F.  Ce  mouvement  doit  etre  place 
au  fond  de  la  boîte  GHIL.et  se  monter  par  le  cote 

U Cette  spirale  doit  tourner  sur  l’extrémité  d’une 

tringle  d’acier  , solidement  fixée  sur  le  dernere  de 

U“S..  Ppltp  trin  de  doit  être  plate  et  faire  un  peu 

* Saque  remédiant  à Æ— ' ““ 

deTu , il  «t  latijouis  «S*®»*  S”  ~ 

coupécdoieent  être  collée,  .ucdesc^.t  entrer 

à coulisse  au-devant  de  la  spiiale  , e 

ces  pièces  doit  alors  se  trouver  placé  sis-a  vis 
de  cette  spirale. 


I 


Tom.il. 


/*/ ,£ z, J *tr// , 3 o 3, 


n?-' 


fc/het'.  Xcuty* 


. 


i 


- 

* 

' 

i 1 

0 . v 


» 


► 

- 

. , '>h  I.m.  & .. 

r 


- i » 


I 


8 U R L E F E ü.  *85 

Manière  de faire  mouvoir  le  roui eau  « 

On  peut  le  faire  mouvoir  au  moyen  d’une  mani- 
velle qui  sortant  en  dehors  de  la  boîte,  serve  d’axe 
au  cylindre  sur  lequel  il  se  roule  ; mais  il  n’est  pas 
aisé  de  le  tourner  aussi  également  qu’il  est  néces- 
saire; c’est  pourquoi  on  doit  préférer  d’adapter  sur 
l’axe  du  cylindre  A (figure  troisième,  planche 
quarante-deuxième)  une  roue  B,  et  d’y  faire 
engrener  le  pignon  G,  sur  l’axe  duquel  on  fixera 
la  manivelle  D;  on  mettra  un  semblable  msuve^ 
ment  sur  les  deux  cylindres,  afin  de  pouvoir,  en 
faisant  agir  l’un  ou  l’autre , faire  monter  ou  des- 
cendre le  rouleau , suivant  que  le  demande  lu  pièce 
qui  se  trouve  placée  au-devant  de  lui» 
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Et  de  ses  differentes  propriétés , 


A ir  est  une  matière  fluide  et  transparente  .com* 
posé  de  parties  élastiques, infiniment  souples  de  dé- 
liées, susceptibles  d’étre  raréfiées  et  comprimées  ; il 
se  trouve  répandu  dans  l’intérieur  et  sur  la  surface 
de  laterre.  Cét  élément  est  beaucoup  plus  léger  que 
JVau  , ne  contenant  sans  doute  que  très-peu  de  ma- 
tière, sous  un  volume  fort  étendu(i):il  est  trans- 
parent malgré  son  épaisseur , parce  que  toutes  scs 
parties,  qui  sont  dans  un  mouvement  continuel, 
lui  procurent  lafaculléde  donner  accèsde  tous  côtés 
£ux  rayons  de  lumière  qui  émanent  des  corps  lu- 
mineux. 

L’air  se  resserre  lorsque  ses  parties  sont  renfer-* 
mées  dans  un  corps  qui  le  presse  et  le  réduit  par-là 
en  un  moindre  volume  (2).  lise  dilate  ap  contraire 
aussi-tôt  qu’on  lève  l’obstacle  qui  le  ténoit  ainsi 
renfermé,  et  cetle  diia'a'ion  se  fait  avec  un  effort 
d’autant  plus  grand  , qu’il  avoit  été  réduit  en  un 
moindre  volume.  Il  te  dilate  aussi  par  la  chaleur  et 


(1) U  n demi-pied  cube  d'air  pèse  environ  cinquante  grains 

(2)  L’air  se  condense  aussi  par  le  froid,  et  se  rarélie  par 

la  chaleur. 

4 • • « * » 
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se  condense  par  le  froid.  Cette  dilatation  de  l’air 
est  cause  qu’il  reste  constamment  fluide  ; s’il  étoit 
compressible  sans  être  élastique,  ses  parties  pou- 
vant être  extrêmement  rapprochées  formeroienl  un 
corps  dur. 

L’air  est  sans  contredit  le  pins  léger  de  tous 
les  corps,  si  on  en  excepte  le  feu;  mais  ils, n’en 
est  pas  moins  assujéti  à la  loi  commune  Cj ni  les 
oblige  tous  à tendre  vers  le  centre  de  la  terre  (i). 

Quelque  fluide  que  soit  l’air,  il  ne  peut  cependant 
pénétrer  certains  corps  au  travers  desquels  l’eau 
passe  facilement.  Il  ne  passe  point  au  traver  du 
papier  et  de  quelques  autres  matières  propres  à fil- 
trer  l’eau,  sans  doute  parce  queses  partiessont  d’une 
figure  fort  différente,  ou  qu’elles  sont  peut-être  plus 
grossières  et  moins  subtiles  que  l’eau. 

C’est  par  le  moyen  de  l’air  que  le  bruit  parvient 
jusqu’à  nos  oreilles.  L’agitation  ou  le  choc  des 
corps  étrangers  occasionne  dans  l’air  un  mou- 
vement de  vibrations  semblable  en  quelque  sorte 
aux  ondulations  que  l’on  voit  se  former  dans 
une  eau  tranquille  lorsqu’on  y jette  une  pierre  : 
si  l’oreille  est  éloignée  du  corps  sonore,  le  bruit 
se  fait  entendre  avec  moinsde  force,  ces  vibrations 
ayant  alors  plus  d’étendue  à raison  de  l’éloigne- 


(r)  Les  expériences  qu’on  fait  sur  l’air , par  le  moyen  delà 
pompe  pneumatique,  prouvent  que  sa, pesanteur  est  neuf 
rems  fois  moindre  que  celle  de  l’eau  ; d’où  il  suit  qu’un  pied 
cube  d’eau  pesant  environ  soixante-dix  livres,  la  pesanteur 
d’un  pied  cube  d’air  est  à - peu  - près  une  once  deux  gros 


?88  RÉCRÉATIONS 

înent  ou  elles  sont  du  centre  de  leur  mouvements 
c’est  aussi  par  cette  meme  cause  que  le  bruit  est 
plus  ou  moins  de  temps  à parvenir  jusqu’à  nous. 

Si  les  vibrations  de  l’air  sont  promptes  et  vives  , 
elles  produisent  un  son  clair  et  aigu  ; si  elles  sont 
peu  frequentes  dans  un  même  espace  de  temps, 
c'est  au  contraire  un  son  grave:  d’où  il  suit  que 
la  différente  longueur,  ou  le  degré  de  tension.de 
tous  les  corps  sonores,  font  varier  leurs  sons  en 
formant  tous  les  tons  par  la  différence  des  vibra- 
tions, l’air  étant  alors  différemment  modifié.  Les 
autres  propriétés  de  l’air  appartiennent  entière- 
ment à la  physique  expérimentale  , et  ne  sont  pas. 
nécessaires  pour  l’intelligence  des  Récréations  qui 
suivent. 


Construction  de  la  Machine  pneumatique . 


La  machine  pneumatique  (figure  première,  plan», 
che  quarante-troisième)  est  composée  d’un  corps  de 
pompe  A , dont  l’ouverture  jusqu’en  B , a environ 
deux  pouces  de  diamètre  ; la  partie  supérieure  C 
est  percée  d’un  trou  d’un  quart  de  pouce  de  dia- 
mètre, et  elle  se  termine  au-dessus  de  la  platine  D 
sur  laquelle  elle  est  soudée  (i);  cette  partie  excé- 
dante est  taraudée  pour  pouvoir  y visser  les  diffé- 
rentes pièces  dans  lesquelles  on  veut  fairç  le  vide. 


(i)  Cette  platine  est  soutenue  par  trois  branches  de  cuivre 
en  forme  d’ornement , et  elle  a un  rebord  de  trois  à quatre 
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La  partie  G est  garnie  d’un  robinet  F fermant 
très-exactement  ; ce  robinet  est  percé  de  deux  trous, 
dont  l’un  qui  le  traverse  se  trouve  dans  la  direction 
du  corps  de  pompe,  et  l’autre  communique  à un* 
trou  fait  au  centre  et  sur  la  longueur  du  robinet 9 
le  piston  H est  ajusté  sur  une  hranche  de  fer  I 
dont  l’extrémité  inférieure  L est  terminée  en  forme 
d’étrier,  afin  de  pouvoir  l’abaisser  avec  le  pied  : une 
autre  branche  M ajustée  sur  celle  I,  recourbée  en 
montant,  et  terminée  par  une  main  H , sert  à re- 
lever le  piston.  Le  tout  est  supporté  sur  un  bâtis  de 
bois  triangulaire , comme  le  désigne  cette  figure. 

Lorsqu’on  veut  faire  le  vide  dans  un  récipient , 
on  couvre  la  platine  D avec  un  cuir  mouillé  et 
percé  à son  centre  ; on  pose  au-dessus  le  récipient 
G,  et  le  robinet  étant  dans  une  position  convena- 
is , on  abaisse  le  piston  avec  le  pied;  on  tourne 
ensuite  le  robinet  un  quart  de  tour  (1)  , afin  que 
la  seconde  ouverture  se  trouvant  placée  vers  la  par- 
tie A du  corps  de  pompe , on  puisse,  en  remontant 
le  piston  , faire  échapper  en  - dehors  l’air  qui  a été 
pompé,  et  qui  se  trouve  dans  la  partie  A.  On  remet 
ensuite  le  robinet  dans  sa  première  direction , on 
pompe  de  nouveau  , et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce 
que  par  la  résistance  du  piston,  on  juge  que  le 
vide  est  bien  fait 


(1)  La  communication  de  la  partie  A du  corps  delà  pompe 
avec  le  récipient  se  trouve  alors  fermée. 
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SEIZIÈME  RÉCRÉATION. 

Soulever  un  poids  considérable  par  la  raréfac- 
tion de  T air  (1). 

CONSTRUCTION. 

A ( figure  deuxième,  planche  quarante-troisième  ) 
est  un  globe  de  cuivre  creux  de  {rois  à quatre 
pouces  de  diamètre,  surmonté  d’un  cylindre  de 
cuivre  B qui  a la  forme  d’un  étùi  dont  la  partie  C 
est  le  couvercle.  La  partie  de  la  gorge  Dde  cet  étui, 
sur  laquelle  appuie  le  couvercle,  est  garnie  d’un 
cercle  de  cuir  qu’on  mouille,  lorsqu’on  fait  cette 
expérience;  le  couvercle  C de  cet  étui  est  garni  en 
dedansd’une  peau  fort  mince,  ef  il  enlre  bien  juste 
et  avec  un  peu  de  frottement  dans  la  gorge  de  cet 
étui.  La  pièce  E est  un  anneau  pour  le  soutenir  : 
I1  est  un  robinet  qui  sert  à empêcher  l’entrée  de 
l’air  extérieur  lorsqu’on  a Fait  le  vide:  à cet  effet, 
il  y a une  virole  vers  G qui  entre  à vis  dans  l’ou- 
verture du  récipient  de  la  machine  pneumatique. 
H est  un  autre  anneau  ou  anse  mobile,  auquel  on 
suspend  le  poids  I ^lorsqu’on  a fait  le  vide. 


(1)  Celte  machinô  est  semblable  aux  deux  hémisphères 
de  Magdebourg,  excepté  que  la  surcharge  du  poids  occa» 
s.onnc  un  bruit  considérable. 
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Si  ayant:  fait  le  vide  dans  cet  instrument,  on  le 
tient  par  i’anneau  E , et  qu’on  y suspende  le  poids 
H ( qui  peut  être  pius  ou  moins  fort,  eu  égard  h sa 
capacité  intérieure,  ou  suivant  le  degré  de  raréfac- 
tion de  l’air),  ce  poids  restera  suspendu;  le  cou- 
vercle de  cel  élu>  ne  pourra  s’élever,  si  le  poids  de 
l’air  extérieur  fait  pour  y entrer  un  effort  plus 
puissant  que  ce  poids.  Mais  si  pour  vaincre  céfte 
résistance,  on  ajoute  un  poids  suffisamment  pesant, 
cet  étui  s’ouvrira  aussitôt,  et  l’air  extérieur  y en- 
trant avec  violence,  occasionnera  un  bruit  assez 
considérable. 

Nota.  Pour  éviter  la  dépense,  on  peut  faire 
tourner  cette  pièce  d’un  bois  fort  dur , et  y adapter 
un  robinet  de  cuivre  qui,  entrant  à vis  dans  la 
partie  inférieure  du  globe  A , se  ferme  bien  exac- 
tement. 


DIX-SEPTIÈME  RÉCRÉATION. 

Jet  (Veau  forme  par  la  raréfaction  de  V air. 

CONSTRUCTION. 

(^tmentez  au  goulot  d’une  petite  bouteille  de 
verre  blanc  A ( figure  troisième,  planche  quarante- 
troisième  ) un  tuyau  B de  même  matière,  qui  se 
termine  en  pointe  très-fine  du  côté  C.  et  que  de 
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son  autre  extrémité  D,  il  touche  presque  le  fond 
(le  cette  bouteille.  Emplissez  cette  bouteille  jusqu’à 
moitié  (i),  et  placez-la  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique. 

EFFET. 

Aussitôt  qu’on  pompera  l’air  du  récipient,  celui 
qui  occupe  une  partie  de  la  bouteille,  le  raréfiera 
pour  le  mettre  en  équilibre  avec  celui  qui  est  resté 
dans  le  récipient  ; et  pressant  conséquemment  sur 
la  surface  de  l’eau,  il  la  forcera  de  sortir  avec  ra- 
pidité par  l’orifice  extérieur  du  tuyau  de  verre  B : 
cette  eau  en  sortant  formera  un  jet  d’eau  qui  s’élè- 
vera d’autant  plus,  qu’il  trouvera  moins  de  résis- 
tance dans  la  capacité  du  récipent  (2).. 

Nota.  Cet  amusement  peut  s’appliquer  à faire 
une  expérience  fort  curieuse  sur  la  raréfaction  de 
l’air.  En  employant,  au  lieu  de  la  bouteille  ci- 
dessus,  un  vase  ou  un  tube  de  verre  fort  long 
et  cylindrique,  en  dehors  duquel  on  appliqueroit 
sur  sa  longueur  une  bande  de  papier  divisée  en 
un  assez  grand  nombre  de  parties  ( par  exemple 
3oo),  on  empliroit  ce  cylindre  d’eau  jusqu’à  un 


(1)  Pour  emplir  cette  bouteille  d’eau,  on  suce  fortement  I© 
bout  C de  ce  tuyau  pour  en  faire  sortir  l’air , et  on  le  plonge 
aussitôt  dans  un  verre  d’eau  ; ou  si  on  veut  éviter  ce  petit 
embarras,  l’on  peut  adapter  à cette  bouteille  un  bouchon  d© 
cuivre  qui  entre  à vis  dans  une  virole  de  même  matière , et 
cimenter  le  petit  tuyan  de  verre  sur  ce  bouchon. 

(2)  Pour  faire  cette  expérience  convenablement , il  faut  s®, 
servir  d’un  récipient  fort  elevé» 
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Certain  degré;  et  comparant  la  différence  de  ia 
hauteur  de  l’eau,  après  avoir  fait  le  vide  le  plus 
parfait,  on  pourroit  connaître  de  combien  son 
volume  a été  raréfié,  ou  sa  densité  diminuée.  C’est 
aux  physiciens  à décider  si  cette  expérience  est 
aussi  exacte  que  celle  qui  se  fait  en  introduisant 
un  baromètre  dans  le  vide* 


DIX-HUITIÈME  RÉCRÉATION. 

Jet  (T  eau  forme r par  la  compression  de  F air. 

CONSTRUCÏIOK. 

P A it  es  faire  un  vase  de  cuivre  A,  ou  de  fort 
fer-blanc  bien  soudé  (figure  quatrième,  planche 
quarante-troisième),  d’une  grandeur  à contenir  en- 
viron deux  pintes  d’eau , et  l’en  emplissez  jusqu’aux 
deux  tiers  environ  de  sa  capacité;  ajustez-y  un 
tuyau  B de  même  matière , dont  l’extrémité  in- 
férieure qui  doit  être  ouverte,  ne  touche  pas  pré- 
cisément le  fond  de  ce  vase.  Que  la  partie  supérieure 
qui  excède  le  vase , soit  garnie  d’un  robinet  D qui 
entre  à vis  dans  ce  vase,  de  manière  à le  fermer 
bien  exactement;  qu’on  puisse  en  outre  y ajouter 
un  ajutage  E percé  d’un  trou,  ou  de  plusieurs  trous 
de  très-petit  diamètre. 

Ayez  en  outre  une  petite  pompe  foulante  ( figure 
cinquième,  même  planche),  avec  laquelle  vous 
puissiez  y faire  entrer  avec  force , et  à diverses  re- 
prises, beaucoup  d’air;  et  afin  qu’à  chaque  reprise 
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vous  puissiez  en  introduire,  sans  que  celui  qui  y 
est  entré  en  puisse  sortir,  ajustez  une  soupape  en 
dehors  et  à l’extrémité  A de  cette  pompe,  et  vers 
celle  B du  piston;  ménagez  aussi  un  trou  vers  le 
haut  C de  la  pompe,  pour  y faire  entrer  à chaque 
ibis  denouvelair;que  l’extrémité  Dde  cette  pompe 
feime  exactement  l’orifice  de  ce  tuyau. 

EFFET . 

Si,  au  moyen  de  cette  pompe,  on  introduit  à 
plusieurs  reprises  de  l’air  dans  ce  vase,  et  qu’ayant 
fermé  le  robinet  D,  on  y visse  l’ajutage  E,  l’air 
quia  été  comprimé  pressera  avec  force  sur  l’eau, 
et  la  fera  sortir  de  ce  vase  avec  assez  de  violence, 
pour  l’élever  jusqu’à  la  hauteur  de  vingt-cinq  à 
trente  pieds,  si  la  compression  a été  considérable, 
ce  jet  baissera  peu  à peu,  c’est  à-dire  à mesure  que- 
l’air  comprimé  s’approchera  plus  de  sa  densité  na- 
turelle. 


DIX-NEUVIÈME  RÉCRÉATION. 


FONTAINE  DE  HÉRON. 

CONSTRUCTION. 

Faites  deux  cylindres  ou  réservoirs  de  fer- 
blanc  A et  B (figure  première,  planche  qua- 
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rante-quatrième),  de  six  pouces  de  diamètre  sur 
quatre  pouces  de  hauteur,,  et  qui  soient  exac- 
tement soudés  de  tous  côtés;  que  celui  A soit 
garni  du  rebord  G d’un  pouce  et  demi  de  hau- 
teur, et  qu’il  forme  par  ce  moyen  une  espèce  de 
bassin  : soudez  un  petit  tuyau  U au  centre  de 
ce  bassin,  qui  aille  jusqu’à  une  ligne  du  fond 
intérieur  du  cylindre  À:  donnez-lui  un  demi- 
pouce  de  diamètre , et  ajustez-y  une  aj  ulage  E dont 
ie  trou  soit  fort  petit,  et  qu’il  entre  exactement 
dans  le  tuyau  D;  que  cet  ajutage  soit  garni  d’uu 
petit  robinet  F pour  donner  issue  à l’eau  renfermée 
dans  le  cylindre  A. 

Joignez  ces  réservoirs  par  deux  tuyaux  G et  H de 

quatre  à cinq  lignes  de  diamètre,  et  on  verts  par  leurs 

extrémités;  en  observant  qu’ils  doivent  être  soudés 
aux  endroits  où  iis  y entrent,  et  qu’en  outre  celui 
H doit  descendre  d’un  côté  jusqu’à  une  ligne  du 
fond  inférieur  du  réservoir  B,  et  être  élevé  jus- 
qu’au-dessusdufond  supérieur  du  réservoir  A,  sur 
lequel  il  doit  êtresoudé  et  ouvert  ducôté  du  bassin 
C : celui  G doit  être  prolongé  jusqu’à  une  ligne  du 
fond  sopérieur  du  réservoir  A. 

EFFET : 

Ayant  ôte  l’ajutage,  si  l’on  verse  parle  tuyau  D 
une  quantité  d’eau  su  (Usante  pourremplirlesdeux 
tiers  du  réservoir  A,  et  qu’ayant  remis  cet  ajutage 
et  ferme' le  robinet  on  remplisse  d’eaule  bassin  G, 
ceite  eau  s écoulant  par  le  tuyau  entrera  dans 
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le  réservoir  B : et  comme  elle  est  plus  pesante,  qù^ 
l’air  contenu  dans  ce  meme  réservoir,  elle  le  com- 
primera,  et  cette  compression  se  communiquât!  t par 
le  tuyau  G,  à l’air  que  contient  le  réservoir  A il 
pressera  sur  l’eau  de  ce  même  réservoir  , et  la  for. 
cera  de  sortir  avec  assez  de  violence  par  lajuta^eE 
aussi-tôt  qu’on  aura  ouvert  le  robinet; ce  quiaura 
lieu  jusqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  l’eau 
contenue  dans  ce  réservoir  en  soit  sortie  (i);  atten- 
du que  celte  même  eau  retombant  dans  le  bassin 
C,  coulera  aussi-tôt  dans  le  réservoirB,  et  entre- 
tiendra par  ce  moyen  cette  pression. 

Nota,  Il  faut  réserver  un  petit  tuyau  sur  le  côté 
de  chacun  de  ces  réservoirs,  afin  qu’en  les  débou- 
chant , ou  puisse  faire  écouler  l’eau  qui  y est  restée 
et  éviter  par-là  que  celte  pièce  ne  se  rouille  en 
dedans. 


VINGTIÈME  RÉCRÉATION. 


* • 

EOL1PYLE  LAN  GANT  un  JET  de  FEU. 
CONSTRUCTION. 

Ayez  un  vase  de  cuivre  ou  de  fort  fer  blanc  5 
AB  ( figure  deuxième,  planche  quarante  qua- 


( i ) Si  le  réservoir  B est  plus  petit  que  celui  A,  1 eau  sor- 
tira entièrement  de  ce  demi  ei\ 


trié  ms 
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. nme),  auquel  soit  ajusté  un  couvercle  Cde  même 

mêlai  et  perce  d’un  trou  pour  laisser  passer  le  col 

ci  uneolipyle  D fait  en  forme  de  poire,  et  termine' 

par  une  queue  un  peu  a longée  et  recourbée, comme 

1 indique  cette  figure:  faites-y  entrer  à vis  l’ajulaee 

L qui  doit  elre  percé  d’un  trou  extrêmement  fin 

et  ajuslez-y  un  petit  robinet  de  cuivre  qui  ferme’ 

bien  exactement; versez-y  un  peu  d’esprit-de-vin 

et  ayant  rempli  le  vase  AB  d’eau  bouillante  cou- 
vrez-le.  ’ 

E F F E T, 

La  chaleur  de  l’eau  venant  à raréfier  l’air  con- 
enu  dans  cetéolipyle.il  presseraavec  violence  sur 
1 esprit-c  e-vm  qui  en  occupe  la  partie  inférieure 

G,  et  1 obligera  de  sortir  avec  rapidité  par  le  petit 

tiou  fait  a 1 ajutage  L ; et  si  on  le  laisse  s’échauflêr 

c-vant  d ouvrir  le  robinet,  et  qu’on  présente  au  ret 

qmselaiicera,  la  flamme  d’une  bougie  lé  feu  v 

prendra  , ce  qui  sera  assez  agréable  à voir  et  du- 

xera  a autant  plus,  que  le  trou  fait  à l’ajutage  se 
trouvera  fort  petit.  } b 

Si  on  place  sur  cêt  éolipyîe,  un  ajutage  percé  de 

plusieurs  trous,  on  pourra  se  procurer  unspecta 
déplus  amusant,  en  répandant  avec  un  tamis  de 

la  b mail  e cl  acier  sur  les  jets  de  feu  qui  s’élanceront 
a ois  ce  toute  part;  et  ils  imiteront  très-bien  l’eiïef 
et  le  brillant  des  feux  d’artifice.  L’éolinyle  ordi 

iiaire  qui  se  fait  en  cuivre  rouge,  fortement  soud' 

c qui  est  perce  d un  petit:  trou  à son  orifice, se  rem’ 
put  en  le  faisant  chauffer  pour  en  raréfier  l’ai 
trempant  ensuite  son  coldansl’eau  ou  dans  jC! 
pnt-c.e-wii , ces  uqueurs  y entrent  à mesure  que 

V 
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l’air  intérieur  reprend  son  volume,  par  la  pression 
de  l’air  extérieur  : pour  en  faire  sortir  l’air  ou 
l’esprit-de-vin  , on  le  pose  sur  des  charbons 
ardens. 

No  ta.  Il  faut,  pour  cet  amusement,  faire  cons- 
truire un  éolipyle  d’une  capacité  suffisante  pour 
fournira  plusieurs  ouvertures,  qu’on  doit  néan- 
moins ménager  fort  petites (i);  sans  quoi  c et  effet 
n’auroit  plus  lieu , attendu  le  peu  de  résistance 
qu’opposeroient  à la  dilatation  de  Pair,  les  ouver- 
tures qui  laisseroient  échapper  l’esprit  de-vin  trop 
promptement. 


V I X G T - U N I È ME  R ÉG  R É AT  I O N. 


C A N N E S A VENT. 


Ï^ES  cannes  à vent  sont  des  especes  de  bâtons  pei- 
cés  dans  toute  leur  longueur  d’un  trou  de  trois  à 
quatre  lignes  de  diamètre  ; on  insère  d un  côte  de 
petites  flèches  dedeux  poucesde  longueur,  garnies 
d’un  petit  morceau  de  peau  de  même  diamètic 
que  ce  trou;  et  en  soufflant  tout-à-coup  et  assez 

fortement  dans  celte  canne,  elles  peuvent  être 

lancées  jusqu’à  cinquante  pas  (2);  on  jette  aussi 


{AU  suffit  qu’il  y puisse  entrer  une  petite  aiguille. 

On  peut , avec  elles  , s’amuser  à'lirer  au  blanc  dans  un 
carton  où  l’on  trace  plusieurs  cercles  concentriques , entre 

lesquels  on  indique'1'''" 


diiiereiro 


nombi 
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Tort  loin  avec  cet  instrument  des  pois  secs,  ou  de 
petites  boules  de  terre  glaise,  avec  lesquelles  on 
peut  même  tuer  des  oiseaux. 


VINGT-DEUXIÈME  RÉCRÉATION. 

F u S I L A VEN  T( i). 

#-  • . / 

CONSTRUCTION. 

-A-8  (figure  troisième , planche  quarante*qua- 
frième)  est  un  canon  de  fer  ' fort  léger  d’environ 
trois  pieds  de  long  , et  percé  dans  toute  sa  lon- 
gueur d’un  trou  de  quatre  lignes  de  diamètre;  ce 
canon  s ajuste  à vis  dans  la  crosse  G ; cette  crosse 
qui  doit  servir  de  réservoir  à l’air  est  de  cuivre, 
creuse  et  parfaitement  soudée  ; dans  son  intérieur, 
et  vers  l’endroit  D,  est  une  soupape  de  métal  t de 
la  figure  ci  un  cône  tronqué  , couverte  de  peau  , et 
qui  s applique  bien  exactement  au  moyen  d’un 
ressort , afin  que  i air  qui  doit  être  enfermé  dans 
cette  crosse  n’en  puisse  sortir.  E est  une  espèce  de 
batterie  semblable  à celle  cl’un  fusil  ordinaire  , 
dont  le  chien  étant  lâché  par  la  détente,  pousse 
vers  cette  soiipane  une  petite  tringle  de  fer  qui  se 
retire  aussi- tôt  d’elle-même.  Au  moyen  cl  e cette 
construction  il  ne  peut  s’échapper  à chaque  fois 
qu  une  partie  de  l’air  renfermé  dans  cette  crosse. 

AB  (figure  quatrième,  même  planche)  est  une 


(i)  Cette  ingénieuse  invention  est  attribuée  à Ouo  de 
G uérike. 
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pompe  foulante;  com  posée  d’un  tuyau  de  fer 
d’un  pied  et  demi  de  long  dans  lequel  coule  le 
piston  C : ce  piston  est  traversé  à son  extrémité  par 
une  tringle  DE  qui  sert  à le  tenir  avec  les  deux 
mains,  pour  le  pousser  avec  promptitude  lors- 
qu’on a vissé  l’extrémité  B de  ce  tuyau  dans  l’ou- 
verture de  la  crosse  C ;ce  tuyau  est  percé  vers  A , 
afin  qu’il  puisse  y entrer  du  nouvel  air  à chaque 
coup  de  piston.  Lorsque  cette  arme  est  bien  faite  , 
cent  coups  de  piston  sont  sufiisans  pour  y compri- 
mer fortement  l’air. 

EFFET 1 


Lorsqu’on  a chargé  d’air  la  crosse  de  ce  fusil, 
etqu  onv  a ajusté  son  canon,  si  ony  tait  coulei  une 
balle  dec  libre  ( i ),  et  qu’on  appuie  sur  la  détente 
G (figure  troisième),  l’air  comprimé  quifaiteffort 
pour  sortir,  trouvant  une  issue  par  le  canon,  chasse 
la  balle  avec  une  violence  capable  de  percer  a trente 
pas  une  planche  d’une  épabseur  médiocre  ; et  com- 
me il  ne  s’échappe  qu’une  partie  de  l’air  renfermé 
dans  la  crosse  , on  peut  réitérer  celte  expérience 
sans  y introduire  denouvel  air.  Mais  a chaque  coup, 
l’air  étant  moins  comprimé, agit  avec  moins  de 
violence,  quoiqu  ordinairement  le  troisième  coup 
perce  à vingt-cinq  pas  une  planche  d un  denu- 
pouce  d’épaisseur. 

L’air  en  s’échappant  ne  produit  aucune  ex- 
plosion, mais  seulement  un  souffle  violent  q-  ou 


(i)  Il  est  essentiel  que  laballe  soit  de  calibre  pour  qu  u n? 
perde  poiut  d’air  ; autrement  on  peut  L entortiller  d un  £«« 


sep 
de  filasse. 
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entend  à peine  à trente  ou  quarante  pas,  lors- 
que l'expérience  se  fait  en  plein  air. 

Nota*  Ces  soutes  d’armes  ne  sont  que  des  ins- 
trumens  de  curiosité  propres  à mettre  clans  'es 
cabinets.  Il  seroit  dangereux  de  laisser la  * be  te 
de  s’en  servir  à d’autres  usages  qu’à  d s expé- 
riences ; du  reste  , elles  n’ont  point  la  force  d’une 
arme  à feu,  et  il  est  difficile  que  leurs  soupapes 
puissent  contenir  long-temps  l’air  qui  y a élecom» 
primé. 

Lorsqu’ony  introduit  du  menu  plomb,  il  faut 
y introduire  avant  un  peu  de  papier,  atin  que  ce 
plomb  n’entre  pas  dans  le  réservoir. 


VINGT  - TROISIEME  RECREATION. 


DRAGON  VOLANT \ 

CONSTRUCTION. 

Un  amusement  fort  divertissant  est  de  construire 
un  cerf-volant  de  quatre  à cinq  pieds  de  hauteur 
(figure cinquième,  planche  quarante-quatriè  me  ) 
et  après  l’avoir  enlevé  assez  haut,  d’attacher  à la 
ficelle  qui  le  retient,  un  dragon  volant  A , sus- 
pendu , comme  le  désigne  cette  figure:  ce  dra- 
gon doit  être  fait  d’une  toile  légère , peinte  des 
deux  côfé> , et  il  faut,  après  l’avoir  découpé  sui- 
vant la  forme  qu’on  lui  a donnée,  coudre  sur 
tous  les  contours  de  cette  découpure,  de  petites 
baguettes  d’ozier  fort  légère.  On  peut  le  rendre 
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encore  plus  naturel  en  le  construisant  de  ma- 
nière que  ses  ailes  soient  mobiles,  et  puissent  être 
agitées  par  les  vents  : l’ayant  donc  suspendu  à 
la  ficelle  du  cerf-volant , on  en  lâchera  encore 
une  quantité  suffisante  pour  élever  à son  tour 
ce  dragon  à une  hauteur  où  il  puisse  être apperçu 
d’assez  loin.  Ceuxdontla  position  ne  les  mettra  pas 
à portée  de  voir  ce  cerf-volant,  et  qui  ne  pourront 
appercevoir  que  ce  dragon , seront  étrangement 
surpris. 


VINGT-QUATRIEME  RECREATION. 

& 

Imitation  du  tonnerre  par  I ébranlement  de  V air. 

CONSTRUCTION. 

Ayez  unfort châssis de  bois  d’environ  deux  pieds 
et  demi  de  long , sur  un  pied  et  demi  de  large , aux 
bords  duquel  vous  attacherez  et  collerez  solidement 
une  peau  de  parchemin  bien  tendue,  assez  épaisse, 
et  de  même  grandeur  que  le  châssis  ; mouillez-la 
avant  de  l’appliquer , afin  que  sa  tension  en  soit  plus 
forte. 

E F F E T. 

Lorsq  u’ayant  suspendu  ce  châssis , vous  t agi- 
terez ou  fraperez  dessus  plus  ou  moins  fort  avec 
le  poing , l’ébranlement  qu’il  causera  dans  1 air 
environnant,  sera  exactement  semblable  au  bruit 

du  tonnerre  qui  gronde. 

Nota.  Pour  imiter  dans  les  spectacles  l’éclat 
du  tonnerre  lorsqu’il  tombe,  on  suspend  entre 


S ü 


il 


L’  A i 


^ 'J 


u\*  cordes  élevees  verticalement  une  certaine 
quantité  de  douves  de  tonneaux  éloignées  les  unes 
des  autres  d’un  demi-pied,  et  enfilées  de  même 
que  les  règles  qui  servent  à former  les  jalousies 
qu’on  met : aux  fenêtres  dés  appartemens  : et  ou 
les  laisse  tout-à-coup  tomber  les  unes  sur  les  autres 
en  lâchant  subitement  les  deux  cordes  qui  les  re- 
tiennent suspendues,  efiqui  'doivent  servir  à les 
relever  pour  reproduire  cet  effet. 


VINGT-CINQUIEME  RÉCRÉATION. 

Imitation  de  la  pluie  et  de  la  grêle  par  V ébran- 
lement de  V air. 


CONSTRUCTION. 

jj  ) ecoupez  sur  du  fort  carton  une  vingtaine  de  cer- 
cles de  quatre  à cinq  pouces  de  diamètre , et  cou- 
pez-lestous  depuis  leur  circonférence  jusqu’à  leur 
centre  (voyez figure  sixième,  planche  quarante- 
quatrième);  percez-les  d’un  trou  d’un  pouce  de 
diamètre,  joignez-les  ensemble  en  appliquant  et 
collant  le  côté  coupé  C du  cercle  A au  côté  coupé 
I)  decelui  B,  et  ainsi  desuite,  jusqu’à  ce  que  tous 
ces  cercles  ne  forment  qu’une  seule  pièce,  qui, 
étant  alongée,  prendra  la  figure  d’une  vis  ; étant 
bien  secs,  faites  entrer  par  tous  leurs  trous  une 
tringle  de  bois  arrondie  qui  les  enfile  tous,  et  dis- 
posez- les  de  manière  qu’ils  se  trouvent  distans  les 
uns' des  autres  de  deux  à trois  pouces;  assujétissez* 
les  sur  cette  tringle  avec  de  la  colle-forte , couvrez 
les  ensuite  sur  toute  leur  longueur , et  par  une  de 
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leurs  exf rémite's  avec  un  triple  papier  bien  collé  et 
humecté  , afin  qu’il  se  tende  fermement  sur  ces 
cercles.  L’ayant  laissé  bien  sécher,  introduisez-y 
par  l’autre extrémité  environ  une  livre  de  petit 
plomb,  c’est-à-dire,  plusou  moins,  suivant  la  gran- 
deur de  cette  pièce,  et  fermez  de  même  d’un  tri- 
pie  papier  cette  autre  extrémité. 

EFFET. 

Lorsque  le  plomb  se  trouvera  placé  à une  des 
extrémités  de  ce  tuyau  , et  qu’il  sera  dans  une  po- 
sition horizontale,  si  on  l’élève  doucement  et  in- 
sensiblement du  côté  où  se  trouve  le  plomb,  iî 
coulera  peu  à peu  jusqu’à  l'autre  bout,  en  suivant 
tout  le  chemin  formé  entre  ces  cercles,  et  en  frap- 
pant contre  le  papier  tendu  qui  les  couvre  , ce  qui 
imitera  fort  bien  le  bruit  d’une  grande  pluie  : si  on 
élève  ce  tuyau  plus  promptement,  ce  bruit  devien- 
dra beaucoup  plus  fort  et  imitera  celui  de  la  grêle; 
cet  eflet  se  répétera  de  même  en  élevant  ensuite  ce 
tuyau  par  son  autre  extrémité. 


VINGT-SIXIÈME  RÉCRÉATION. 
DES  POETE -VOIX. 

CONSTRUCTION. 


Faites  faire  un  tuyau  de  fer-blanc  de  trois  à 
quatre  pieds  de  long,  dont  l’embouchure  soit  ova  le 
afin  d’y  poser  la  bouche  plus  exactement , et  que 
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vers  Vautre  extrémité,  il  aille  en  s’élargissant  , 

comme  une  tromoette,  c’est-à-dire,  en  forme  de 

1 1 % 

pavillon. 

EFFET. 

Si  on  y applique  la  bouche,  et  qu’on  parle  for- 
tement et  promptement,  on  pourra  être  entendu  :Y 
une  très- grande  distance  du  côîé  vers  lequel  sera 
tourné  le  porte-voix , ce  qui  provient  sans  doute  de 
ce  que  le  son  de  la  voix  qui  se  porte  et  s’étend  or- 
dinairement dans  l’air  de  tons  côtés,  se  trouve  res- 
serré et  conduit  vers  un  même  endroit  : cet  instru- 
ment est  très-commode,  particulièrement  sur  mer 
pour  se  parler  d’un  vaisseau  à l’autre,  sans  s’abor- 
der. Le  cornet  acoustique  dont  se  servent  ceux  qui 
ont  peine  à entendre,  n’est  autre  chose  qu’un  pou- 
le-voix, dont  le  son  entrant  par  le  pavillon,  sort  par 
l’embouchure  qui  étant  introduite  dans  l’oreille, y 
rassemble  la  quantité  de  sons  que  le  pavillon  reçoit. 

VINGT-SEPTIÈME  RECREATION. 
i - TÊTES  PARLANTES. 


Construire  deux  figures  placées  aux  deux  cotés 
d'une  salle , dont  V une  répète  à T oreille  d'une 
personne  ce  qu  on  aura  prononcé  fort  bas  à 
*V oreille  de  V autre  figure , et  sans  qu aucuns 
de  ceux  qui  sont  dans  la  salle  puissent  rien 
entendre . 


CONSTRUCTION. 

A-YEZ  deux  fêles  ou  bustes  de  carton  posés  sur 
leurs  piédestaux,  et  placez-ies  dans  une  salie  éloi- 
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gnés  l’un  de  F autre  de  telle  distance  que  vous  ju- 
gerez convenable.  Conduisez  un  tuyau  de  fer-blanc 
d’un  pouce  de  dia métré  qui,  commençant  à l’oreille 
d’une  de  ces  figures,  descende  le  long  du  piédestal 
sur  lequel  elle  est  placée , traverse  ensuite  le  plan- 
cher ou  la  cloison  contre  laquelle  il  est  appuyé,  et 
soit  conduit  de  la  même  manière  jusqu’à  la  bouche 
de  l’autre  figure  ( i );  que  ce  tuyau  soit  un  peu  évasé 
en  forme  de  pavillon  vers  ses  deux  extrémités. 

Observez  qu’il  faut,  dans  toutes  les  circonstances 
ou  vous  serez  obligé  de  coudre  les  tuyaux , que  ce 
soit  à angle  droit,  et  que  les  endroits  A et  B (ligure 
première,  planche  quarante-cinquième)  où  chaque 
partie  se  joint,  soient  couverts  d’une  lame  de  fer- 
blanc  inclinée  à quarante-cinq  degrés  réciproque- 
ment aux  deux  tuyaux  qui  sè  joignent,  afin  que 
la  voix  qui  part,  du  point  C soit  directement  réflé- 
chie d’un  tuyau  à l’autre,  et  que  le  son  parvienne 
plus  nettement  à l’oreille. 

F F F E X. 


Lorsqu’on  appliquera  la  bouche,  et  qu’on  par- 
lera doucement  à l’oreille  d’une  de  ces  figures,  ia 
personne  qui  aura  l’oreille  appliquée  à la  bouche 
de  l’autre  I),  entendra  très-distinctement  les  mots 
que  l’on  prononcera*  et:  si  la  figure  qui  répète  ce 
qu’on  a dit,  avoit  un  tuyau  disposé  de  même,  qui 
répondît  à la  bouche  de  l’autre , ces  deux  personnes 
pourroient  s’en  tretenir  réciproque  ment 


(i)  Ce  tuyau  ne  doit  pas  s’appercevoir , et  il  doit  être 
appuyé  sur  l’espace  intérieur  de  cette  tête  qui  rép0)1d  à sa 
bouche.  1 
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Nota.  On  peut,  parce  meme  moyen,  disputer 
sur  une  table  une  tète  qui  réponde  aux  questions 
qui  lui  seraient  faites,  en  construisant  des  tuyaux 
semblablement  disposés  qu’on  conduirait  le  long 
d’un  des  pieds  de  la  table,  et  de -là  dans  une 
chambre  voisine  où  serait  la  personne  qui  lui 
ferait  rendre  la  réponse;  011  dirait  alors  à une 
1 personne  de  faire  sa  question  en  parlant  tout  bas 
à l’oreille  de  la  figure,  et  qu’elle  lui  répondra 
sur-le-champ  à haute  voix;  ce  qui  paraîtra 
d’autant  plus  extraordinaire  , que  la  voix  qui 
sortira  par  la  bouche  de  cette  tête,  rend  un  son 
différent  de  la  voix  ordinaire. 

REMARQUE. 

* 

Quelques  auteurs  assurent  qu ' udlbert-le-Grand 
avoit  trouvé  le  moyen  de  construire  une  tête  qui 
parloit;  et,  à les  entend  re,c’é toit  par  le  moyen  d’une 
mécanique  fort  ingénieuse.  Il  est  plus  vraisem- 
blable de  supposer  qu  il  se  servoit  d un  moyen  tel 
que  celui-ci.  On  a vu,  il  y a quelques  années,  un 
homme  qui  faisoit  voir  un  Bacchus  de  grandeur 
maturelle,  assis  sur  un  tonneau,  il  sembloit  pro- 
inoncer  toutes  les  lettres  de  l’alphabet,  et  même 
quelques  mots  : un  enfant  renfermé  dans  ce  ton- 
neau, qu’on  avoit  accoutumé  à prononcer  les  let- 
tres de  l’alphabet  d’une  manière  étrange,  occasion- 
noit  tout  ce  prestige,  et  plusieurs  des  spectateurs 
(sortaient  fermement  persuadés  que  c’étoit  un  au- 
tomate qui  parloit  : tant  il  est  vrai  qu’il  est  des 
personnes  qui  préfèrent  l'erreur  qui  les  séduit, 
îu  léger  embarras  d’examiner  si  ce  qu’on  leur 
umonce  est  possible  ou  non.  Un  homme  d’esprit 
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disoit  un  jour  en  semblable  occasion  ; que  lors- 
qu’il entendoit  ceux  qui  montrent  publiquement 
ces  sortes  de  choses,  faire  des  dissertations  physi- 
ques devant  des  personnes  très-sensées  d’ailleurs, 
mais  qui  entendent  peu  cette  matière,  et  ne  con- 
noissent  pas  la  cause  qui  produit  ces  sortes  d’amu- 
semens,  il  s’imaginoit  entendre  Sganarelïe  dans 
le  Médecin  malgré  lui , s’efforcer  de  parler  latin 
devant  le  père  de  la  malade,  qui  n’entend  pas  cette 
langue,  et  qu’il  ne  lui  paroissoit  pas  étonnant  que 
quelques-uns  des  spectateurs  ne  s’écriassent  comme 
lui:  Ah,  l'habile  homme!  Il  ajoutoit  que  de 
même  que  Sganarelïe  répond  à 1 objection  sensée 
clu  père  au  sujet  de  ce  qu’il  placoit  mal-a-propos 
le  cœur  à droite,  aulieu  qu’il  devoit  êfreà  gauche, 
cela  étoit  bon  autrefois , mais  nous  avons  changé 
tout  ce/a;  ainsi  ces  prétendus  physiciens  suppo- 
sent et  soutiennent  hardiment  qu’ils  ont  fait  des  dé- 
co uvei  tes  nouvelles  et  importantes,  qui  n ont  ce- 
pendant pas  plus  deréalité. 

VINGT-HUITIÈME  RÉCRÉATION. 

Singulier  effet  des  larmes  de  verre . 

Lorsque  le  verre  est  en  fusion,  on  en  prend  une 
petite  partie  avec  une  tringle  de  fer,  et  on  la  laisse 
tomber  dans  l’eau  froide,  où  elle  prend  la  figure 
d’une  larme  ( ligure  deuxième,  planche  quarante- 
cinquième). 

E F F E T, : 

Lorsque  cette  larme  est  tombée  dans  l’eau,  sa 
froideur  en  a resserré  d’abord  toutes  les  parties 
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extérieures,  pendant  que  le  milieu  de  sa  mas^e 
étoit  encore  fondu,  et  contenoit  un  petit  volume 
d’air  extrêmement  dilaté;  les  parties  extérieures  de 
cette  larmen’ayantpuserapprocherdavanfagelortï 
du  réfroidissement  des  parties  intérieures,  elle 
est  nécessairement  restée  remplie  de  pores  vers  son 
centre,  et  l’air  qui  y étoit  contenu  a conservé  sa 
raréfaction;  d’où  il  arrive  que  si  l’on  casse  la  queue 
A de  cette  larme,  on  découvre  alors  quelques-uns 
de  ces  pores  dans  lesquels  l’air  extérieur , à l’effort 
duquel  elle  ne  peut  céder,  entre  avec  assez  de  vio- 
lence pour  la  briser  en  mille  morceaux,  et  la  ré- 
duire en  poussière. 

Nota.  Si  on  casse  cette  larme  dans  l’obscurité i 
on  voit,  au  moment  qu’elle  éclate,  une  lumière 
qui  ne  peut  être  que  l’effet  de  la  violence  avec 
laquelle  l’air  s’y  introduit;  on  peut  mettre  cette 
larme  sur  une  enclume  et  la  frapper  assez  for- 
tement sur  sa  plus  grande  épaisseur  R,  sans  la 
casser.  Si  on  la  fait  rougir  au  feu,  et  qu’on  la 
laisse  refroidir  doucement  en  la  tenant  près  du 
feu,  non-seulement  elle  n’éclalera  pas  en  brisant 
sa  queue,  maison  pourra  encore  la  casser  sous 
le  marteau,  attendu  que  lors  du  refroidissement, 
l’air  extérieur  y est  entré. 
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VINGT-NEUVIEME  RECREATION. 

— i - ■ ■ ■ ■—  ■ ■ ' 

L E M A R T E A U D’  E A U. 

CONSTRUCTION. 

# 1 ^ ♦ * 

Prenez  un  tube  de  verre  de  sept  à huit  pouces 
de  longueur,  sur  huit  à neuf  lignes  de  diamètre, 
fermé  par  une  de  ses  extrémités,  et  terminé  de  l’au- 
tre  par  un  col  fort  étroit , que  vous  puissiez  facile- 
ment sceller  hermétiquement  à la  lampe  d’érnail- 
leur;  inlroduisez-y  un  peu  d’eau  (i),  et  pom  pez  - 
en  l’air  avec  la  machine  pneumatique;  fennez-le 
aussi-tôt. 

E F F E T. 

# « 

Si , tenant  ce  tube  dans  une  situation  verticale, 
vous  le  secouez  , l’eau  en  tombant  au  fond  du  tube, 
le  frappera  d’un  coup  semblable  à celui  d’un  coup 
de  marteau,  attendu  que  ce  tube  ne  contenant  plus 
d’air,  l’eau  ne  pouvant  être  divisée  dans  sa  chute, 
elle  tombe  alors  au  fond  du  tube,  de  même  que  si 
c’étoit  un. corps  solide;  si  au  lieu  d’eau  on  y met 
un  peu  de  mercure,  le  coup  sera  beaucoup  plus 
fort  : dans  cette  circonstance,  lorsque  le  vide 
est  bien  fait  et  le  mercure  bien  purifié  , on  voit 
un  trait  de  lumière  qui  parcourt  toute  la  longueur 
du  tube. 

On  peut  ajuster  sur  un  axe  dix  à douze  petits 


t ! ) Environ  la  sixième  partiecle  ce  que  ce  tube  peutcontenir. 
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lubes,  de  quatre  à cinq  pouces  de  longueur  sur 
Iroisà  quatre  lignes  de  diamètre,  prépares  de  même 
u\  ee  le  mercure,  lesquels  tournant  dans  une  situa- 
tion verticale,  par  un  mouvement  d’horlogerie, 
formeront  une  espèce  de  soleil,  continuellement 
lumineux. 


TRENTIÈME  RECREATION. 


Hygromètre  au  moyen  duquel  on  peut  connoltre 
aciïement  les  différais  degrés  de  sécheresse 
ou  d'humidité  de  V air. 


G 


o mme  le  thermomètre  sert  àconnoître  les  diffe- 
rens  degrés  du  froid  et  du  chaud  , et  le  baromètre 
la  pesanteur  de  1 air,  de  même  l’instrument  qu’on, 
nomme  hygromètre  sert  àconnoître  le6  différons 
degrés  de  sécheresse  ou  d’humidité  de  l’air. 

On  fait  de  ces  sortes  d’instrumens  en  bien  des 
manières , en  y employant  quelques-unes  des  ma- 
dères qui  sont  les  plus  susceptibles  de  se  ralonger 
ou  de  se  raccourcir  pendant  ces  différentes  tem- 
pératures, et  particulièrement  avec  les  cordes  à 
boyaux  qui  sont  plus  sensibles  : la  difficulté  con- 
siste à les  appliquer  à une  division  qui  puisse  in- 
diquer assez  exactement  i’éiat  de  l’air.  Voici  une 
nouvelle  manière  de  les  construire, en  leurdonnant 
la  forme  des  baromètres  à cadrans  qui  sont  d’un 
usage  actuel. 
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CONSTRUCTION. 

AE  (figure  troisième  , planche  quarante-cin* 
quième)  est  un  instrument  ou  hygromètre  vu  par- 
derrière  , et  sur  lequel  sont  ajustées  les  différentes 
pièces  quile  composent.  CD  sont  deux  petites  pou- 
lies de  cuivre  d’un  pouce  de  diamètre,  qui  roulent 
très-aisément  sur  leurs  axes  ; ces  axes  sont  fixés  sur 
la  monture  de  l’hygromètre. É est  une  petite  vis 
d’un  pas  fort  fin,  et  d’un  pouce  et  demi  de  long  ; 
elle  entre  dans  un  écrou  fixé  sur  cette  même  mon- 
ture et  porte  une  petite  tête  goudronnée  pour  la 
visser  plus  facilement. 

Une  corde  à boyau  de  la  grosseur  d’unechante* 
relie  de  violon  , à laquelle  on  a suspendu  un  poids 
pendant  quelques  jours  , entre  dans  un  trou  qui 
traverse  entièrementcetle  vis;  elle  y est  arrêtée  en 
dessus  par  un  nœud  : de-là  elle  passe  sur  la  poulie 
'J  , sur  celle  C , et  elle  est  enfin  attachée  sur  la 
poulie  F qui  a cinq  à six  lignes  de  diamètre. Cette 
poulie  est  fixée  sur  une  autre  poulie' G d’un  pouce 
et  demi  de  diamètre,  sur  laquelle  est  attaché  un 
petit  j oids  H ; ce  poids  n’est  autre  chose  qu’ün  petit: 
cylindre  ou  boîte  de  cuivre  mince,  dans  laquelle 
on  insère  du  petit  plomb, pour  pouvoir  donner  une 
tension  légère  à cette  corde  à boyau. 

Ces  deux  pouliesG  et  F sont  fixées  sur  un  axe 
assez  fin  qui  passe  librement  au  travers  d’un  petit 
caiiou  de  cuivre  ajusté  au  centre  du  cadran  A (^fi- 
gure quatrième  ) (i).  Cet  axe  porte  une  aiguille 

( i ) Ceae  figure  représente  la  face  antérieure  de  cet  hygro* 
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<}uiy  est  fixée  à demeure,  et  qui  est  également 
pesante  des  deux  côtés  : elle  sert  ù indiqueras  dif* 
terens  degrés  d’u  froid  et  de  l’humidité, connue 

Cet  instrument  éfantfini , il  fautattendreque  ], 

temps  soit  au  plus  grand  degré  d’humidité  et  e 

placer  alors  dans  un  endroit  qui  en  soit  pai- lui! 

meme  fort  susceptible,  après  avoir  pris  la  précau- 

tion  de  disposer  la  petite  vis  de  manière  qu’on 

puisse  egalement  la  faire  avancer  ou  reculer  dans 

son  écrou,  afin  d avoir  la  libertéd’alonger  ensuit! 

ou  de  raccourcir lacorderon  retirera  cetinstrumeut 

de  1 endroit  ou  on  aura  placé,  et  laissé  un  temps 

suffisant  pour  que  la  corde  soit  bien  imprégnée  |de 

mmulité  de  Uirjeton  marquera  sur  le  cadran 

endroit  ou  se  trouve  alors  placée  l’aiguil]e  on 

mettra  ensuite  cet  instrument  dans§un  £ 

heu  aeie  (î)  , et  on  attendra  .que  le  temps  «nie 

ien  sec  (a)  pour  observer  quelle  partie  de 

cercle  du  cadran  a parcourue  l’aiguillé  à ™ 

mencer  du  point  marqué  lors  deHu^T 
plus  grande  H p Pain  c;« iu , unaidite  Jap 


plus  gtantle  de  L-air.  Si  elle»  par;;„T„lâ 

Mrconference,  on  s’en  tiendra , si  l’on 


partie  de  sacir 
veut,  à cette  seule  observaüoa  lu  portera 


(î)Cet  nstrument  doit  êtreplacédans  nn 
We  des  impression  de  l’air  , en  an  mis  au  sol-m,  SUSC’ePl1 
qneroil  pas  d’y  causer  du  dérangement.  P"  116  Inan 

régneraT' ve™  'Œ.Ï  ‘m.e'c  f°r‘  S°C’  ,ors<ï- 
inactiine  électrique  fournira  debeltes  ZîncèîlT  ’ " ^ 

8erva  . afin  d’en  fatrè  la  comparaison.  °"  ‘'"P6'6  C6i(e  ob‘ 
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alors  l’intervalle  qu’on  aura  mesuré  sur  l’arcde  ceïr* 
cle  G DE  qu’on  divisera  en  soixante  parties  égales 
entr’elles.  On  indiquera  ensuite  sur  l’arc  de  cercle 
D E,  trente  degrés , à commencer  de  D jusqu’en  E, 
et  sur  l’autre  arcD  C trente  autres  degrés,  à com- 
mencer depuis  D jusqu’en  G : les  trente  premiers 
degrés  indiqueront  ceux  de  sécheresse  , et  les 
autres  ceux  d’humidité,  et  le  point  D sera  le  terme 
moyen  entre  le  sec  et  l’humide:  l’instrument  sera 

alors  fini. 


Si  la  partie  ducercle  que  l’aiguille  aura  parcou- 
rue pendant  l’observation  ci-dessus,  excedolt  la 
circonférence  entière  du  cercle , ou  quelle  en  ap- 
prochât trop , il  faudrait  nécessairement  diminuer 
plus  ou  moins  le  diamètre  de  la  poulie  F ( figure 
troisième  ") , attendu  qu  il  ne  faut  pas  que  1 aiguille 
puisse  achever  la  révolution  entière  ducercle,  Si  au 
contraire  cette  révolution  n alloit  pas  aux  deux 
tiers  , il  faudrait  mettreen  place  de  la  poulie  F ,une 
autre  poulie  dont  le  diamètre  fut  plus  petit , ou  a 
défaut , ra longer  la  longueur  de  la  corde  en  abais- 
sant la  poulie  D un  peu  plus  bas , et  en  rabaissant 
à proportion  le  nœud  qui  la  relient  sur  la  vis  E. 

On  ne  peuteependant  disconvenir  qu’il  ne  puisse 
arriverdans  les  premiers  temps  quelque  petite!  cran - 
cernent  à cet  instrument;  mais  rien  n est  si  facile 
que  de  le  régler  au  moyen  de  la  vis  E , sans  qu  il 
soit  jamais  nécessaire  de  changer  le  diamètre  des 

pouiies.  . . 

Nota.  Il  est  aisé  de  voir  que.  les  vapeurs  qui . 

s’insinuent  plus  ou  moins  dans  cette  corde,  1 amol- 
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Fissent  et  la  rendent  plus  susceptible  d’être  alongée 
par  une  légère  tension:  si  au  lieu  d’elle,  on  sè 
servoitd’un  petit  cordeau  de  chanvre  bien  tordu, 
ce  seroit  tout  le  contraire;  l’hurnidité  le  feroit 
raccourcir  en  le  gonflant  et  en  augmentant  son 
diamètre. 

* * * ; • J j . • » • * i / î.  i $ i 

REMARQUA. 

Cet  instrument  peut  assurément  indiquer  àvéè 
Exactitude  de  quelle  quantité  la  sécheresse  ou  l’hu» 
xnidité  augmente  d’un  jour  à l’autre,  si  on  en  cons- 
truisoit  deux  en  même  temps,  et  d’après  les  me* 
mes  degrés  d’humidité  et  de  sécheresse,  il  y a tout 
lieu  de  croire  qu’ils seroient  réciproquement  com- 
parables , du  moins  jusqu’à  un  certain  point;  et 
alors  on  pourroit  le  considérer  comme  un  instru- 
ment utile. 


V \ 

TRENTE -UNIÈME  RÉCRÉATION. 


1 \ v . ■»  \ 

Hygromètre  de  M.  de  Luc . 

CONSTRUCTION. 

(jette  ingénieuse  invention  est  for(  simple  dans 
sa  construction  ; on  fait  tourner  un  petit  cylindrë 
d’ivoire  creux  , de  deux  pouces  et  demi  de  long, 
sur  quatre  à cinq  lignes  de  diamètre,  fort  mince  et 

' i ■'  1 X » * 


3i6  RÉCRÉATIONS 

fermé  d’un  coté;  on  a) liste  à l’autre  côté  une  virole 
de  cuivre,  dans  laquelle  ou  mastique  un  tube  de 
verre  fort  menu,  afin  que  f ascension  du  vif  argent 
qu’on  insère  dans  ce  cylindre  , et  dans  une  partie 
de  ce  tube,  soit  plus  sensible  ; on  trempe  pendant 
dix  à douze  heures  ce  cylindre  dans  l’eau  glacée, 
et  le  vif-argent  descend  alors  au  pi  us  bas,  qu’on  doit 
désigner  pour  le  degré  le  plus  grand  d’humidité  ; et 
lorsque  le  temps  est  le  plus  sec , et  que  le  mercure 
^ remonté  dans  - le  tube, on  marque  sur  la  petite 
planchette  où  cet  hygromètre  doit  être  posé,  le  de- 
gré le  plus  grand  de  sécheresse , et  ou  divise  en 
nombre  de  degrés  l’intervalle  compris  entre  ces 
deux  indications.  Il  est  aisé  de  voirq  ue  sa  séche- 
resse res  errant  la  petite  boîte  d’ivoire,  oblige  le 
mercure  à monter  dans  le  tube,  et  qu’il  redescend 
quand  l’humidité  lui  donne  plus  d’étendue. 


TRENTE  - DEUXIÈME  RÉCRÉATION. 


Unebouteille  bien  bouchée , étant  remplie  (Veau , 
faire  changer  cette  eau  en  vin  sans  la  débouche i . 

CONSTRUCTION  ET  PREPARATION. 

Faites  exécuter  par  un  ferblantier  un  petit  ré- 
chaud construit  dans  la  forme  indiquée  par  la  figui  e 
cinquième  , planche  quarante-cinquième  , c est-a- 
dire,  qu’il  soit  extérieurement  construit  comme 
un  réchaud  ordinaire  d’environ  quatre  pouces  cb 
diamètre;  qu’il  ait  un  double  fond  AB  éloigné  de 
son  vrai  fond  G,  d’environ  trois  à quatre  lignes, 
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élevez  au  milieu  du  fond  AB  (lequel  doit  cire, 
percé  d’un  trou  circulaire  ),un  tuyau  ou  cylindre 
de  fer-blanc  F de  quatre  pouces  de  hauteur  sur 
un  pouce  et  demi  de  diamètre,  et  placez  au-dessous 
la  soupape  G,  qui  doit  être  soutenue  par  le  petit 
ressort  D L,  lequel  doit  être  ajusté  entre  ces  deux 
fonds.  Cette  soupape  sert  à empêcher  qu’on  n’ap- 
perçoive  ce  double  fond,  ou  plutôt  la  cavité  qui  se 
trouve  entre  ces  deux  fonds. 

Ayez  une  petite  bouteille  de  verre  blanc  E d’en- 
viron six  pouces  de  hauteur  , qui  puisse  entrer  fa- 
cilement dans  ce  tuvau  de  fer  blanc,  et  dont  le 
poids,  lorsqu’elle  est  remplie  d’eau  , puisse  abaisser 
la  soupape  C;  percez  le  fond  dé  cette  bouteille  de 
deux  ou  trois  petits  trous  de  la  grosseur  d’une 
épingle;  emplissez- la  d’eau  de  rivière  bien  claire  , 
et  la  bouchez  ensuite  bien  exactement  ; versez  entre 
les  deux  fonds  de  ce  réchaud,  et  par  le  tuyau  F , 
du  viu  rouge  le  plus  léger  , et  cependant  le  plus 
foncé  en  couleur  que  vous  pourrez  avoir. 

EFFET ; 

Lorsqu’ayant  posé  cette  bouteille  remplie  d’eau 
dans  lecylindre  creux,  ou  tuyau  F,  son  fond  percé 
de  ces  périls  trous  trempera  dans  le  vin  renfermé 
dans  !a  soupape  , l’eau  qui  est  plus  pesante  que  le 
vm  sortira  par  les  trous  faits  au  londde  cette  bou- 
teille; et  i’air  ne  pouvanty  entreret  remplacer  ce 
qui  en  sortira,  le  vin  y remontera  en  pareille  qua 
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tite,  en  telle  sorte  qu’au  bout  de  quelque  temps' i) 
la  bouteille  se  trouvera  entièrement  remplie  de  vin, 
çt  si  on  la  retire  alors  de  dedans  le  cylindre , il  ne 
s’en  écoulera  aucune  partie  par  ses  deux  txous, 
attendu  que  l’air  n’y  peut  entrer  : il  paroi tra  donc 
que  l’eau  qui  y éloit  contenue,  aura  ete  changée 

en  vin. 

récréation. 

On  prendra  la  bouteille , et  posant  sans  affecta», 
tion  le  doigt  à l’endroit  où  elle  est  percée  pour  en 
bouclier  le  trou,  on  Remplira  d’eau , et  on  la  bou- 
chera aussi-tôt  trçs-exactement,  alors  on  annon- 
cera qu’on  va  la  changer  en  vin;  pour çet effet,  on 
la  posera  dans  le  réchaud  , comme  il  a été  expli- 
qué, après  y avoir  mis  a 1 avance , et  secrètement , 
Je  vin  qui  doit,  entrer  dans  la  bouteille  : peu  de 
temps  après  on  retirera  la  bouteille,  et  on  la  feia. 
voir  pleine  de  vin;  et  posant  le  doigt  sur  les  petits, 
trous , on  la  débouchera  et  ou  le  versera  dans  un 
verre,  afin  de  faire  connoître  que  cette  nouvelle 
liqueur  est  effectivement  du  vin. 

Nota.  Cette  récréation  n’est  autre  chose  que 
l’expérience  physique  du  passe-vin  déguisée  sous 
une  forme  propre  à produire  une  récréation  amu- 
sante et  extraordinaire;  on  peut  mettre  quelque 
matière  dans  la  partie  extérieure  du  réchaud,  pour 
faire  accroire  que  c’est  par  ce  moyen,  que  se  tait 


(i)  Plus  la  différence  respective  du  poids  de  ces  deux, 
liquides  sera  grande , plus  cette  opération  sera  prompt-. 
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cet  te  opération  ; elle  servira  en  même  temps  à em- 
pêcher qu’on  juge  qu’il  y a un  faux  fond.  11  est 
bon  aussi  de  couvrir  la  bouteille,  afin  qu’on  ne 
voie  pas  de  quelle  manière  se  fait  cett  e opération. 

-r  _ - j—  

TRENTE  - TROISIÈME  RÉGRËAÏiON. 
PUITS  MAGIQUE,. 

CONSTRUCTION; 

J^yez:  deux  cylindres  de  fer-blanc  ( voyez  îa 
figure  sixième,  planche  quarante-cinquième)  de 
sept  à huit  pouces  de  hauteur,  dont  le  diamètre  A 
33  du  plus  grand  ait  quatre  pouces,  et  celui  C D du 
plus  petit  deux  pouces  et  demi  ; étant  mis  l’un  dans 
l’autre,  faites-y  souderles  q uatre  séparations  cj.ghÿ 
qui  doivent  joindre  ensemble  ces  deux  cylindres. 

l aites  tourner  un  pied  de  bois  de  trois  pouces 
de  hauteur,  creux  et  garni  de  fer-blanc  dans  son 
intérieur  ( voyezson  profil,  figure  septième  ) , dans 
lequel  doit  s’emboîter  en  a et  A,  votre  cylindre 
extérieur;  faites  aussi  tourner  un  cercle  de  bois, 
(voyez  son  profil,  figure  huitième). creusé  circu*- 
lairement  vers  ab  , et  qui  puisse  couvrir  exacte- 
ment la  partie  qui  se  trouve  entre  vos  deux  cylin- 
dres: enfin  , que. le  tout  soit  construit  de  manière 
que  ces  trois  pièces, qui  doivent  se  démon  ter,  étant 
assemblées  comme  le  désigne  la  figure  neuvième >< 
aient  la  figure  d’un  puits, 

Ajustez-y  en  outre  une  petite  tringle  de  fil  d*.- 
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fer  A , recourbée  et  portant  une  poulie  C , quidoît 
servir  à descendre  dans  ce  puits  un  petit  seau  de 
verre  B,  d’un  pouce  et  demi  de  diamètre. 

Faites  quatre  petits  réservoirs  de  fer-blanc  de 
même  hauteur  que  votre  cylindre,  et  de  forme  à 
pouvoir  remplir  les  quatre  intervallesç/if/z  (voyez 
figure  dixième),  qu’ils  soient  bien  fermés  par  leurs 
deux  extrémités  B etC;  percez  le  fond  supérieur  B 
d’un  petit  trou  d’une  ligne  de  diamètre,  et  souciez 
à l’autre  fond  C un  petit  tuyau  I),  dont  l’extrémité 
soit  tournée  vers  l’intérieur  du  puits,  lorsque  ce 
réservoir  est  à sa  place. 

Soudez  à la  partie  su  périeure  de  chaque  réservoir 
un  petit  ressort  A (voyez  figure  onzième),  qui 
puisse  y faire  baisser  et  appuyer  vers  B une  petite 
bascule  C , dont  le  point  d’appui  F doit  être  aussi 
soudé  sur  cette  même  partie  supérieure  du  réser- 
voir , de  manière  qu’un  pelit  morceau  de  cuir  pose 
sous  cette  bascule  vers  B,  bouche  exactement  le 
trou  qui  y a été  fait;  enfin  qu’un  petit  bouton  D 
placé  au-dessus  de  cette  bascule  se  trouve  à fleur 
du  dessus  du  cercle  de  bois  qui  doit  couvrir  ces 
réservoirs;  et  afin  de  le  masquer  et  pouvoir  appuyer 
dessus  avec  le  doigt , faites  des  ouvertures  à ce 
cercle,  et  couvrez-les  d’un  petit  morceau  de  peau  ; 
peignez  le  tout  en  couleur  à l’huile. 

EFFET. 

Si  vous  prenez  un  de  ces  réservoirs,  et  que  vous 
le  plongiez  perpendiculairement  dans  quelques  li- 
queurs, en  appuyant  sur  le  bouton,  afin  de  décou- 
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vrîr  le  trou  fait  à sa  partie  supérieure,  il  s’en  rem- 
plira jusqu’à  la  hauteur  à laquelle  il  y aura  été 
plongé,  et  ellen’en  pourra  sortir  tant  que  le  ressort 
faisant  apuver  le  morceau  de  cuir  sur  te  petit  trou, 
empêchera  Pair  de  s’y  introduire;  mais  aussitôt 
qu’on  appuiera  sur  le  bouton, la  liqueur  s’échap- 
pera, et  coulera  par  le  petit  tuyau  plaeé  au  bas  du 
réservoir,  et  si  le  réservoir  est  dans  sa  séparation, 
la  liqueur  tombera  dans  le  petit  seau  de  verre  qui 
se  trouvera  placé  au-dessous. 


RECREATION. 

On  préparera  d’avance  cet  amusement  en  rem- 
plissant de  quatre  liqueurs  différentes  les  réservoirs; 
on  les  mettra  a leur  place  ,on  les  couvrira  avec  le 
cercle  de  bois.  On  prendra  ensuite  quatre  liqueurs 
différentes  et  semblables  à èelles  insérées  dans  les 
réservoirs  , on  les  versera  ensuite  dans  un  verre,  et 
après  les  avoir  melees  ,on  les  jettera  dans  le  puits  , 
on  proposera  ensuite  d’en  retirer  sans  aucun  mé- 
lange^, celle  qu  il  plaira  à une  personne  désignée, 
ce  qu  on  exécutera  en  descendant  le  seau  dans  le 
puits,  et  en  appuyant  sur  le  bouton  qui  dépendra 
du  réservoir  contenant  la  liqueur  demandée,  on 
pourra  repéter  cette  expérience  sur  chacune  des 
liqueurs,  et  pour  surprendre  davantage,  au  cas 
que  i on  choisisseune  seconde  fois  la  même  liq  ueur, 
on  n en  laisseroit  alors  couler  que  très-peu  afin  de 
faire  croire  que  c’est  tout  ce  qu’il  en  reste. 
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DEI/AIR  INFLAMMABLE 


Jj'  air  inflammable  dont  les  différentes  propriétés 
firent  depuis  quelques  années  l’attention  des  phy- 
siciens, est  un  fluide  aériforme  aussi  invisible  que 
l’air  atmosphérique , mais  beaucoup  plus  léger,  et 
capable  jusqu'à  un  certain  point  de  condensation  et 
de  raréfaction,  il  est  encore  très-susceptible  d’in- 
flammation et  d’explosion.  Ces  deux  dernières  qua- 
lités étoient  connues  depuis  long-temps; dans  tous 
les  cours  de  physique  expérimentale,  on  jetoit  dans 
une  petite  bouteille  ou  matras  de  verre  fort  épais  , 
une  partie  de  limaille  de  fer,  par-dessus  laquelle* 
on  versoit  de  l’acide  vifriolique  mêlé  d’eau  ;le  mé- 
langé s'échauffait  et  ferrnentoit  tandis  qu  on  lenoit 
bouché  l’orifice  de  la  bouteille  ;on  la  debouchoit 
ensuite  et  on  approchoit  la  flamme  d une  bougie^, 
des  vapeurs  qui  en  sortoîent,  elles  s enflammaient 
et  produisoient  une  détonation  subite , qui  pou  voit 
se  répéter  en  laissant  accumuler  dans  cette  bouteille 
de  nouvelles  vapeurs. 

Ou  et  oit  bien  éloigné  alors  d’imaginer  qu  on  pour- 
voit par  la  suite  parvenir  a connoitre  combien  cet 
air  différoit  de  lair  atmosphérique,  tant  par  sa  pe- 
santeur que  par  ses  diverses  autres  qualités;  oa 
ignoroit  entièrement  qu’il  étoit  beaucoup  d auti  e&. 
substances  dont  on  pouvoit  le  dégager  3 et  quantité 
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d’autres  espèces  d’air  dans  lesquelles  on  déçoit  de'-, 
couvrir  différentes  propriétés.  Les  recherches  du 
docteur  Priestley,  l’un  des  premiers  qui  ait  savam- 
ment approfondi  cette  matière,  ont  engagé  tous 
les  physiciens  à s’en  occuper;  d’un  autre  côté  la 
construction  des  différens  appareils  propres  aux 
diverses  expériences  qu’on  desiroit  faire  sur  cette 
matière,  ayant  été  perfectionnée  , a contribué  à 
acquérir  de  nouvelles  connoissances,  et  nous  devons 
beaucoup  à cet  égard  aux  physiciens  et  aux  artistes. 
intelligens,quiennous  procurant  par-là  les  moyens, 
de  multiplier  et  de  faciliter  les  expériences,  nous 
ont  mis  a portée  de  faire  quelques  pas  de  plus  dans 
la  découverte  de  ceuxquela  nature  emploie  clans 
ses  opérations,  qui  n’échappent  que  trop  souvent 
au  physicien  le  plus  attentif. 

Renfermer  cet  air  dans  des  vases  pour  le  con-- 
server,  et  se  mettre  en  état  d’examiner  plus  aisé-^ 
ment  ses  propriétés , étoit  un  des  moyens  qu’il  étoit 
très-important  de  découvrir:  on  imagina  i appareil 
suivant. 

yîp  pareil  pour  obtenir  T air  inflammable v 

Ayez  un  flacon  de  cristal  A ( figure  première, 
planche  quarante-sixième) , sur  l’épaule  duquel 
soit  un  deuxième  goulot  ou  tubulure  B;  adaptez 
et  mastiquez  au  goulot  C un  tube  de  verre  J)  , re- 
courbé enformede  siphon,  comme  le  désigne  cetto 
figure. 

Faites  faire  une  espèce  décaissé  ou  cuve  F,  d’en-. 
\iron  deux  pieds  de  long  sur  un  pied  et  demi  dt 
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largeur  et  un  pied  de  profondeur,  garni  de  plomb 
dans  tout  son  intérieur;  observez  qu’un  tiers  de  sa 
partie  supérieure  doit  être  couvert  d’une  plaque 
de  bois  ou  de  plomb , qui  soit  enfoncée  dans  cette 
caisse  de  manière  que  l’eau  dont  on  doit  la  rem- 
plir , puisse  la  couvrir  d'un  demi-pouce.  Réservez-y 
une  ouverture  F,  dans  laquelle  vous  puissiez  intro- 
duire le  siphon  D,  et  deux  autres  ouvertures  G et 
K,  garnies  en-dessous  d’une  espèce  d’entonnoir  L, 
dans  l’ouverture  de  l’un  desquels  doit  aboutir  le 
‘i phon  D;  adaptez  à cette  caisse  un  robinet  M,  afin 
de  pouvoir  faire  écouler  l’eau  qui  y est  enfermée; 
ajustez  sur  la  face  opposée  de  cette  caisse  un  sup- 
port N,  pour  y poser  la  boufeille  A;  cet  appareil 
étant  ainsi  disposé,  vous  serez  en  état  de  faire  l’air 
inflammable  ainsi  qu’il  suit.' 

Jetez  dans  la  bouteille  A par  l’ouverture  B 5 


quatre  ou  cinq  gros  de  limaille  de  fer  bien  pure, 
et  versez  par-dessus  une  quantité  suffisante  d’es- 
prit de  vitriol  bien  concentré  , mêlé  d’un  tiers 
d’eau  commune,  boucliez  l’ouverture  B,  après 
avoir  laissé  un  instant  sortir  les  premières  vapeurs 
ou  plutôt  l’air  atmosphérique  renfermé  dans  la 
bouteille.  Plongez  avant  dans  l’eau  de  la  cuve  un 
récipient  ou  une  bouteille  à goulot  renversé;  étant 
pleine , relevez-la  et.  la  ramenez  sur  sa  tablette, 
de  manière  que  son  ouverture  se  trouve  au  des- 
sus du  trou  G,  sous  lequel  aboutit  le  siphon  , 
alors  l’air  inflammable  que  produira  la  fermenta- 
tion étant  pluslégerquel’eau  , montera  dans  ceîte 
bouteille, et  l’eau  en  descendra.  Lorsqu’il  n’y  aura 
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p -us  d’eau  dans  la  bouteille,  ramenez-la  dans  la  cuve 
eî  la  bouchez  dans  l’eau  ,vote  bo  uteille  alors  sera 
remplie  d’air  inflammable,  et  vous  pourrez  le  con- 
server pour  vous  en  servir  aux  diverses  expériences 
où  vous  desirerez  l’employer. 

Votre  bouteille  étant  remplie , si  l’effervescence 
continue,  placez  de  suite  sur  cette  même  ouverture 
un  autre  bocal  également  rempli  d’eau  pourobtenir 
de  nouvel  air;et  si  l’air  se  dégageoit  trop  lentement, 
débouchez  la  tubulure  B, et  jetez-y  de  nouvelle 
limaille  et  de  l’acide  vitriolique. 

Lorsqu’on  veut  transvaser  l’air  contenu  dans  un 
vase  pour  en  remplir  un  autre,  on  remplit cedernier 
d eau  et  on  le  pose  au-dessus  du  trou  G, ensuite  on 
débouche  dans  l’eau  le  vase  qui  contient  l’air,  et 
on  incline  son  goulot  vers  l’entonnoir  qui  répond  à 
ce  trou  G,  alors  l’air  monte  dans  le  vase;  et  il  en- 
tre dans  celui  qu’on  tient  dans  la  cuve,  un  volume 
cl  eau  égal  a celui  qui  sort  cîe  l’autre  vase;  on  bou- 
che dans  1 eau  ces  deux  vases  pour  conserver  F air 
dont  le  premier  est  rempli,  et  ce  qui  peut  en  être 
resté  dans  l’autre. 

L air  inflammable  qu’on  obtient  par  ce  procédé 
est  pur,  et  sa  pesanteur  esta  celle  de  l’an*  atmos- 
phérique, comme  un  à huit  (1).  Lorsqu’on  veut 
lui  Faire  produire  explosion  étant  renfermé,  il  faut 


(i)PluâieursFhysiciens préiewlentquece rapport  n’excèée 
pas  celui  de  six  à uu  , même  lorsque  l’air  inflammable  est  l* 
plus  pur  qu’on  puisse  obtenir. 
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absol  nment  le  mêler  avec  Pair  atmosphérique  dans 
le  rapport  de  deux  à un,  c’est-à-dire,  deux  tierè 
cî’air  atmosphérique  et  un  tiers  d’air  inflammable  * 
comme  on  le  verra  ci-après. 

* , . » 

►■  ■ ■ : ■ ■ - 

AUTRE  APPAREIL. 

CONSTRUCTION. 

Ayez  un  réservoir  cylindrique  de  plomb  À 
( figure  deuxième,  planche  quarante-sixième  ) , dë 
quatre  à cinq  pouces  de  diamètre,  sur  six  à sept 
de  hauteur,  sur  la  partie  supérieure  duquel  vous 
laisserez  une  ouverture  G,  de  huit  à dix  lignes  de 
diamètre;  et  garnie  d’un  rebord;  ajustez  à vis  au 
centre  decette  partie  supérieure  le  tuyau  ou  siphon 
de  fer-blancB,  coudécomme  ledésigneceüefigure, 
et.  soudé  par  lecôtéC  sur  unautre  réservoir  de  fer- 
blanc  D,  plus  petit  que  celui  A;  ce  réservoir  doit 
se  terminer  en  forme  de  cône,  etson  extrémité  doit 
être  garnie  d’une  virole  à vis,  pour  pouvoir  y 
ajuster  le  bassin  de  fer-blanc  II;  ce  bassin  doit 
avoir  un  tuyau  de  décharge  F , et  être  moins  élevé 
que  la  partie  B du  siphon,  afin  que  l’eau  dont  on 
doit  le  remplir,  ainsi  que  le  réservoir  I),  ne  puisse 
passer  dans  celui  A;  ayez  en  outre  un  tuyau  dë 
cuivre  , dont  un  des  bouts  entre  à vis  dans  la  virolë 
qui  se  trouve  au  centre  du  bassin  H. 

EFFET ; 

Ayant  rempli  d’eaule  réservoir  D et  le  bassin  H$ 
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on  jette  dans  csmi  A la  limaille  et  l’cspritdc  vitriol 
al  on  bouche  un  instant  après  cette  ouverture  - 
teors  l’air  inflammable  passeà  travers  l’eau  et  sort 
par  le  sommet  du  réservoir  D ; en  cet  état  si  l’on 
veutrempürd’àir  inflammable  une  bouteille  à .vou- 
lût renversé,  on  la  remplit  d’eau  et  on  la  pose, sur 
cette  ouverture  ; si  on  veut  remplir  un  petit  ballon, 
on  ^ ôte  le  bassin  H,  et  on  l’attache  sur  le  tuyau 
qu’on  visse  sur  cette  même  ouverture  ; on  conçoit 
quil  faut  placer  cette  bouteille  ou  ce  tuyau  sur  cet; 

appareil  avant  de  verser  l’esprit  de  vitriol  dans  le' 
réservoir.  Cet  appareil  est  piuscommodequela 
cuve  lorsqu’on  n’a  pas  beso  in  d’unegrande  quantité 
d’air  , et  l’air  qui  s’y  fait  est  également  pur , attendu 
quil  passe  aussi  à travers  l’eau. 


TRENTE-QUATRIÈME  RÉCRÉATION. 


P IS  O LE  T DE  F O LT  A. 
CONSTRUCTION. 


-t*  A i T E s faire  une  bouteille  ou  pistolet  de  fer-3 
blanc  A ( figure  troisième  , planche  quarante- 
sixième  ) ,de  quatre  à cinq  pouces  de  hauteur  et  de 
deux  pouces  de  diamètre,  au  bas  de  laquelle  soit 
soudé  un  petit  tuyauB  de  meme  métal  ; insérez  et 
mastiquez  dans  ce  tuyau  un  petit  tube  de  verre  dé 
trois  lignes  de  diamètre  ? dans  lequel  vous  intro* 
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duirez  et  mastiquerez  unfil  de  laiton  , terminé  par 
un  petit  boutonC  ; que  l’extrémité de  ce  fil  soit 
à une  ligne  du  côté  intérieur  de  cette  bouteille, 
ayez  en  outre  une  bouteille  remplie  d’air  inflam- 
mable dont  le  goulot  soit  de  même  grosseur  que 
l’ouverture  de  ce  pistolet. 

effet. 

Ayant  rempli  ce  pistolet  avec  du  millet , si  on 
le  pose  sur  la  bouteillequi  contient  l’air  inflam- 
mable , ce  millet  tombant  dans  cette  bouteille,  fera 
remonter  pareil  volume  d’air  dans  ce  pistolet , et 
ce  volume  d’air  se  trouvant  alors  beaucoup  moindre 
que  sa  capacité , à cause  du  videqui  se  trouve  entre 
tous  ces  petits  grains  de  millet , il  se  trouvera  mêlé 
d’air  atmosphérique,  et  conséquemment  en  état  de 
faire  explosion,  ce  qui  aura  lieu  en  approchant 
le  bouton  C du  conducteur  d’une  machine  élec- 
trique , attendu  qu’alors  la  solution  de  continuité 
entre  le  fil  de  laiton  et  l’intérieur  du  pistolet , occa- 
sionnera une  étincelle  qui  fera  détoner  aussi -lot 
l’air  inflammable  (i). 

REMARQUE. 

On  peut  également  remplir  ce  pistolet  d’air 


( i ) Il  n'est  pas  nécessaire  de  bouclier  le  pistolet  si  on  fait 
l’expérience  sur-le-champ,  il  suffit  de  le  tenir  dans  unesitua- 
tion  renversée  ; si  au  contraire  on  le  bouche  , on  peut  faire 
l'expérience  à loisir. 

inflammable 
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inflammable,  en  présentant  son  .ouverture  à faim 
taSe  de  la  lampe  philosophique,  ci-après  décrite 
Un  ait  encore  de  ces  pistolets  oui  s’adapter] 
pai  je  fond  a un  robinet  ajusté  au  coi  d’une 

vessie  <, non  remplit  d’air  inflammable,  et  avec 

lesquels  on  peut  produire  de  suite  plusieurs  ex- 
piosions.  r 

On  en  fait  aussi  en  cuivre  qui  ont  la  forme 
c e canons  ou  mortiers  montés  sur  leurs  affûts  - 
lorsqu  lis  ont  quinze  à dix-huit  pouces  de  long’ 

àfeu  1 Un  bfUlt  Semblable  à celui  d’une  armé 

La  plus  pefifeélincelle  suffisant  pour  enflammer 
cet  air,  on  peut  seservird’une  espèce  de  baguette 
laite  avec  un  petit  tube  de  verre  , bouché  hermé- 
tiquement par  l’une  de  ses  extrémités,  et  garni 
e métal  jusqu  a un  pouce  de  l’autre , dans  lequ-1 
on  introduira  un  fil  delaiton  terminé  par  un  petit 
bouton  ; alors  en  présentant  ce  bouton  au  conclue-' 

. d 16  macblnt*  electnque,  ce  tube  sera  chargé- 
f n P°“n’a  s en  servir  pour  faire' partir  ce  canon’ 
si  on  isole  sur  une  glace  plusieurs  de-ees  pistolets  ’ 
on  pourra  les  faire  partir  avec  cette  baguette  sans 

à crh!|f?d  ern,°UVeal';  °n  Peu  t encorese  servir 
mie  r vrT  6 ecctncite  de  poche  décrite  au  pré- 

m er  voiurne  de  cet  ouvrage,  * 1 


o*t*~  >5 
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TRENTE-CINQUIÈME  RÉCRÉATION. 


LAMPE  PHILOSOPHIQUE. 

CONSTRUCTION. 

A est  un  vaisseau  de  cristal  de  six  à sept  pouces 

de  diamètre  ( figure  quatrième,  planche  quarante- 

sixième  ) .mastiqué  sur  un  pied  B, et  dont de  goulot  C 
est  garni  d'une  virole  de  cuivre  dans  laquelle  se 

visse  le  robinet  D.  , , • 

E est  un  autre  vase  ouvert  par  le  haut,  dont  la 

partie  inférieure  qui  est  aussi  garnie  d’une  virole  , 
sert  à le  visser  sur  ce  même  robinet  qui  commu- 
nique alors  à ces  deux  vases. 

Ce  robinet  est  percé  dedeux  trous  d une  ligne  et 
demie  de  diamètre , sur  l’un  deux  est  soude  le  tuyau 
oa  ajutage  G,  qui  s’élève  de  quelques  pouce*  au- 
dessus  du  vase  E , et  son  extrémité  est  percee  d un 

très-petit  trou. 

effet. 

\ I ■ ' ■ 

On  remplit  le  vase  A d’air  inflammable , comme 
U a été  enseigné  page  3a5 , et  on  le  ferme  aussi-tot 
en  vissant  Aobinet  sur  lequel  on  ajuste  ensui  e 
^Eqa’o.rMpB.tfe.uiCe.t.p^M^ 

faile,  on  ouvre  le  robinet  ’ r” Jon  fcit  sortir 

J .. . l’amtage  égal  volume  d’air  inflammable  : si 
présente  4*1.  «t.«  de  cet  air,  une  lumière 
étincelle  élecinque.ce tte lampe  s allume  et  coutm 
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de  brûler  jusqu  a ce  qu’on  ait  refermé  le  robinet , 
ou  que  l’air  renfermé  dans  le  vase  A soit  entière- 
ment sorti. 

REMARQUE. 

Dans  cette  expérience  l’air  ne  brûlant  qu’ins- 
tantanément,  et  ne  présentant  qu’une  petite  sur* 
lace  au  contact  de  l’air  extérieur  , il  n’est  pas 
nécessaire  qu’il  soit  mêlé  d’air  atmosphérique, 
et  quand  il  le  seroit,  il  ne  pourroit  y avoir  d’ex- 
plosion» 

On  peut  avec  cette  lampe  charger  le  pistolet  de 
Volta;  il  suffit  de  le  tenir  un  moment  dans  une 
situation  renversée  et  le  boucher  sur  le-champ, 
attendu  qu’alors  il  reste  toujours  dans  ce  pistolet 
une  certaine  quantité  d’air  atmosphérique , lequel 
joint  à 1 air  inflammable  qu’on  y a introduit,  suffit 
pour  produire  l’explosion» 


TRENTE-SIXIÈME  RÉCRÉATION, 

* * ' ■ * r ■ / ■ - ?i  .. 

1 E S BOULES  DE  S A F O N, 


A justez  sur  un  côté  d un  robinet  de  sûreté  A! 

•„  ligure  cinquième, planche  quarante-sixième  )une 
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vessie  B,  et  que  sur  l’autre  entre  à vis  l’ajutage  C9 
percé  à son  extrémité  d’un  très-petit  trou,  c’est- 
à-dire,  delà  grosseur  d’un  aiguille  ordinaire,  après 
avoir  ôté  cet  ajutage  et  fait  sortir  une  partie  de 
l’air  atmosphérique  contenu  dans  la  vessie  ; ajustez 
ce  robinet  sur  le  petit  appareil  ci-devant  décrit 
page  326,  dans  lequel  vous  ferez  de  l’air  inflam- 
mable ;lorsque  cette  vessie  en  sera  remplie  fermez 
le  robinet  et  vissez  l’ajutage,  ayez  de  l’eau  de  sa- 
von suffisamment  chargée,  trempez-y  le  bout  de 
l’ajutage  pour  former , en  ouvrant  le  robinet,  de 
petites  boules  de  savon,  comme  on  fait  avec  un 
chalumeau  de  paille. 

Ê F V E T. 

Ces  petites  boules  se  trouvant  remplies  d’air  in- 
flammable ,se  soutiendront  en  l’air,  et  si  on  leur 
présente  une  bougie  allumée,  elles  produiront  une 
explosion  assez  sensible  et  proportionnée  à leur 
grosseur. 

Au  lieu  de  faire  des  boules  de  savon,  on  peut 
en  pressant  la  vessie  pendant  que  l’extrémité  de 
l’ajutage  plonge  dans  un  vase  rempli  de  cette  eau 
de  savon , fermer  une  assez  grande  quantité  de 
bulles  remplies  de  ce  même  air,  qu’une  étincelle 
électrique  suffira  pour  faire  détoner. 

Si  dans  cette  expérience  on  allume  l’air  inflam- 
mable avec  une  bougie,  il  faut  la  mettre  au  bout 
d’unebaguette  et  s’éloigner, attenduque l’explosion 
peut  être  très-forte.  Il  faut  aussi  que  l’eau  de  savon 
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soif  dans  un  vase  de  métal y s il  étoitde  verre  ou  de 
faïence  il  pourroit  être  brisé. 

rem  arque. 

-j  ’ ' * ) i » t 

On  visse  aussi  sur  le  robinet  de  cette  vessie  un 
pistolet  de  Volta  (figure  sixième , planche  qua- 
i ante  - sixième  J , avec  lequel  on  peut  tirer  plu- 
sieurs coups  ; à cet  effet  on  ouvre  un  instant  le 
robinet , on  bouche  le  pistolet  et  on  fait  recevoir 
au  bouton  A , une  étincelle  électrique. 

En  présentant  une  bougie  à l’ajutage  et  pres- 
sant la  vessie , 1 air  inflammable  s’allume  et  la 
flamme  continue  jusqu  à ce  qu’elle  soit  vidée  ou 
qu’on  ait  fermé  le  robinet. 


TRENTE-SEPTIÈME  RECREATION. 

SOLEIL  IMITANT  L ARTIFICE. 

■ ' * * 1 ' ' ■ * * - ’ h’  j 

CONSTRUCTION. 

Ayez  un  ajutage  A ( figure  septième  , planche 
quarante-sixième)  dont  l’extrémité  C soit  percée 
sur  ce  côté  d’un  petit  trou,  sur  lequel  puisse  tourner 
librement  un  petit  tuyau  de  cuivre  creux,  de  trois 
à quatre  lignes  de  longueur, où  doivent  être  soudés 
deux  petits  ajutages  courbés  en  sens  contraix-e, 
comme  le  désigne  cette  figure  ;retenez-les  par  une 
vis  JJ;  que  cet  appareil  puisse  se  visser  sur  le 
robinet  de  la  précédente  Récréation. 

Lorsqu’on  pressera  la  vessie,  l’air  inflammable 
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qui  se  portera  à l’extrémité  C de  l’ajutage  se  dis* 
tribueraauxdeux  petits  ajutages,  que  la  résistance 
de  l’air  fera  tourner  assez  rapidement  ; si  l’on  pré* 
sente  alors  une  bougie  à la  sortie  de  cet  air , il  se 
formera  un  soleil  lumineux  assez  agréable  à voii\ 
On  peut  ajuster  à l’ajutage  À un  soleil  fixe  , formé 
de  six  ou  huit  petis  ajutages  ; mais  plus  on  mul- 
tiplie les  ouvertures  par  où  l’air  doit  sortir,  plus 
on  consomme  d’air,  et  alors  cet  amusement  est 
de  peu  de  durée. 


TRENTE-HUITIÈME  RÉCRÉATION; 

Chasseur  tirant  au  blanc  avec  explosion „ 

CONSTRUCTION. 

Cet  amusement  est  le  meme  que  celui  qui  se 
trouve  décrit  en  la  première  partie,  page  279,  ex- 
cepté qu’on  place  à trois  ou  quatre  lignes  du  bouton 
qui  est  à l’extrémité  du  fusil  du  chasseur,  un  pis- 
tolet de  Volta  posé  sur  un  pied,  sur  le  côté  duquel 
est  soudée  une  plaque  circulaire  de  métal  sei'vant  de 
but,  et  par  le  centre  de  laquelle  passe  le  petit  con- 
ducteur du  pistolet;  la  détonation  de  l’air  inflam- 
mable sefaitaussi-tôt  que  part  l’ étincelle  électrique. 
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TRENTE-NEUVIEME  RÉCRÉ  ATIO  N. 

Canon  ressemblant  par  ses  effets  au  pistolet  de 

Volta. 

CONSTBUCTIO  N. 

Cette  pièce  n’est  autre  chose  qu’un  pistolet  de 
Volta,  a uq  uel  on  a donné  la  forme  d’un  canonmonté 
sur  son  affût;  on  ferme  par  un  bout  un  tube  de  verre 
de  trois  lignes  de  diamètre , qu’on  garnit  de  métal 
jusqu’à  un  pouce  de  son  ouverture , comme  il  a été 
dit , page  32g,  et  après  l’avoir  rempli  de  feuilles 
d’or  faux  , on  y introduit  un  petit  bouton  de  cuivre 
dont  la  queue  entre  dans  ce  tube;  on  le  vernit  pour 
lui  donner  la  forme  d’un  baguette,  il  suffit  de  le 
charger  au  conducteur  d’une  machine  électrique, 
et  présentant  ensuite  son  bouton  à celui  qui  est  à 
la  lumière  du  canon,  on  produit  l’explosion  ; un 
canon  de  quinze  à dix-huit  pouces  de  long,  sur  un 
pouce  et  demi  d’ouverture,  fait  un  effet  considéra- 
ble : on  l’emplit  d’air  inflammable  de  la  même  ma- 
niée que  le  pistolet  de  Volta. 


N 
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QUARANTIÈME  RÉCRÉATION. 


RECHAUD  A AIR  INFLAMMABLE, 

CON  STRUCTION. 

F ai  te  s faire  une  boîte  cylindrique  de  fer-blanc 
AB(figurç  première,  planche  quarante-septième), 
de  huit  à neuf  pouces  de  diamètre  sur  sept  à huit 
poucesdehauteur,  fermant  avec  son  couvercle  C qui 
doit  s’emboîter  solidement  ; que  cette  boîte  ou  ré- 
chaud soit  soutenu  sur  ses  trois  pieds  D , E et  F : 
soudez  sur  le  fond  extérieur  de  cette  boîte  trois 
ressorts  à boudins  placés  triangulaireinent , et  éga- 
lement sondés  sur  une  plaque  circulaire  de  fort  fer- 
blanc,  dont  le  diamètre  soit  un  peu  plus  petit  que 
]e  fond  de  cette  boîte.  Enfin  que  ces  ressorts  ayent 
assez  de  force  pour  sou  ■eyer  cette  plaque,  et  presser 
sur  une  vessie  ' emplie  d’air  inflammable  , qui  doit 
être  renfermée  entre  cette  plaque  etle  couvercle  G ; 
que  ce  couvercle  soit  surmonté  de  trois  pieds,  pour 
soutenir  et  recevoir  les  plats  qu’on  voudra  poser  sur 
ce  réchaud,  qu’il  soit  encore  percé  à son  centre  d’un 
trou  de  grandeur  à laisser  passer  l’ajutage  de  cette 
vessie  ; cet  ajutage  doit  être  garni  de  son  robinet 
et  percé  d’un  trou  extrêmement  fin. 

EFFET. 

ÜLorsqu’ayant  rempli  cette  vessie  d’air  in flam-. 
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rnable(i),  on  l’aura  placée  dans  ce  fourneau  , si 
on  ouvre  le  robinet  l’air  en  sortira  insensiblement, 
et  si  on  présente  une  bougie  allumée  à cet  air,  il 
paroi  I ra  une  flammebleuâtre  et  légère,  dont  la  cha- 
leur sera  néanmoins  suffisante  pour  faire  chauff  er 
le  plat  qu'on  pourra  poser  sur  ce  réchaqch  Cette 
invention  est  de  M.  Neret , fils,  de  Saint' Quentin , 
qui  a imaginé  d’ailleurs  diiïërens  appareils  de  physi- 
que fort  ingénieux. 


QUARANTE-UNIEME  RECREATION. 

Tirer  V air  inflammable  des  marais. 

Bouchez  une  bouteille  ordinaire  d’un  bouchon 
de  liège,  percé  d’un  trou  rond,  dans  lequel  vous 
introduirez  la  queue  d’un  entonnoir  de  verre  , de 
sept  àhuit  pouces  de  diamètre  , en  telle  sorte  que 
l’eau  ne  puisse  en  sortir  que  par  le  canal  de  cet 
entonnoir;  rem  plissez  d’eau  cette  bouteille  ainsi  que 
son  entonnoir;  alors  dans  un  étang  ou  marais,  ou 
sur  le  bord  d’une  rivière  où  l’eau  est  bourbeuse  ou 
limoneuse , enfoncez  le  plus  avant  qu’il  vous  sera 
possible,  un  bâton  pointu  pour  émouvoir  la  vase, 
posez  au-dessus  des  bulles  d’air  qui  s’élèveront  sur 
la  surface  de  l’eau,  votre  entonnoir,  la  bouteille 
étant  dans  une  situation  renversée alors  les  bulles 
d’air  inflammable  s’élèveront  dans  la  bouteille,  et 


(1)  Il  ne  faut  pas  la  remplir  entièrement,  afin  qu’elle  gar- 
nisse plus  exactement  l’intérieur  de  ce  fourneau* 
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il  en  sortira  égal  volume  d’eau;  répétez  cette  opé- 
ration à plusieurs  reprises  en  enfonçant  de  nouveau 
dans  l’eau  votre  bâton,  et  lorsque  l’eau  sera  entiè- 
rement ou  en  grande  partie  sortie  de  la  bouteille, 
retirez  votre  entonnoir  sans  le  sortir  hors  de  l’eau, 
et  la  bouchez  dans  l’eau;  l’air  inflammable  ren- 
fermé dans  la  bouteille  sera  semblable , quant  à ses 
effets,  à celui  fait  par  la  dissolution  de  la  limaille 
et  de  l’acide  vitriolique,  et  il  pourra  servir  à faire 
les  mêmes  expériences  ; la  détonation  en  sera  seule- 
ment plus  foible,etil  brûlera  avec  moins  de  rapidité. 

M.  Neret,  cité  ci-dessus  , a imaginé  une  autre 
manière  d’obtenir  cet  air  plus  aisément  et  en  plus 
grande  quantité,  en  se  servant  d’unpeignede  fer  A 
(fig°  re  deuxième,  planche  quarante-septième  ), 
arméd’un  long  manche  pour  la  commodité  de  celui 
qui  s’en  sert.  Un  entonnoir  B d’un  piedde  diamètre 
fixé  sur  ce  peigne  en  arrière  du  râteau,  le  suit  dans 
sa  marche  et  ramasse  tout  l’air  que  le  peigne  qui 
remue  la  vase  fait  élever  au-dessus  de  lui;  le  haut 
de  l’entonnoir  porte  une  douille  dans  laquelle  on 
introduit  des  bouteilles  faites  exprès;  lorsque  l’en- 
droit est  bien  fangeux , un  coup  ou  deux  du  râteau 
suffit  pour  remplir  une  bouteille,  qu’il  faut  alors 
retirer  et  boucher  dans  l’eau  : on  peut  par  cette  mé- 
thode se  procurer  de  l’air  inflammable  sans  aucuné 
dépense,  mais  comme  il  est  plus  pesant  que  celui 
qu’on  obtient  avec  l’acide  vitriolique,  il  est  moins 
propre  pour  remplir  les  aérostats,  en  ce  qu’il  oblige 
de  les  faire  d’un  plus  grand  volume. 
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DES  BALLONS 

AÉROSTATIQUE  S. 

^jette  ingénieuse  invenfionafaitenpeudetemps 
des  progrès  très-rapides,  et  cela  ne  pouvoit  être  au- 
trement, dans  un  siècle  où  la  physique  est  cultivée 
par  des  personnes  de  tous  les  états,  qui  se  sont  mu- 
tueliernent  empressées  d’avoir  part  à la  perfection 
de  cette  découverte.  On  ne  parlera  point  ici  des 
expériences  faites  en  grand,  si  honorables  pour 
ceux  qui  ont  osé  voyager  dans  les  airs,  traverser 
les  mers,  et  si  funestes  pour  celui  qui  s’y  est  hasardé 
le  premier  ( i)  ; ces  voyages  aériens  paroîtroient  fa- 
buleux à nos  descendais,  s’ils  n’étoient  authenti- 
quement consignés  dans  tous  les  écrits  qui  ont  paru 
dans  ces  temps-là. 

Il  faut  cependant  convenir  qu’on  s’est  trop  en- 
thousiasmé de  cette  découverte,  lorsqu’on  a cru 
en  tirer  quelque  utilité;  la  grandeur  nécessaire 
de  ces  aérostats,  la  dépense  qu’ils  occasionnent, 
le  danger  du  feu,  ou  d’une  explosion  subite, 


(i)  M.  Pilaire  des  Rosiers.,  qui  le  premier  étant  parti  du 
chateau  de  la  Muet©,  dans  un  ballon  aérostat  construit  sui- 
vant la  méthode  de  M.  de  Monlgoitier,  a traversé  Paris,  et 
a péri  malheureusement  à Boulogne,  en  voulant  passer  ch 
Angleterre. 
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l’impossibilité  de  les  diriger,  et  le  peu  de  poids 
qu’ils  peuvent  supporter,  auroient  dû  faire  con-* 
noîfcre  d’abord,  qu’il  n’en  résulteroit  que  des  ex- 
périences aussisurprenantes  que  dangereuses  pour 
ceux  qui  voudroient  les  tenter.  Il  y a deux  sortes 
d’aérostats,  et  deux  moyens  de  les  remplir,  l’un  en 
échauffant  et  dilatant  par  ce  moyen  l’air  qui  y est 
contenu,  l’autre  en  substituant  à l’air  atmosphé- 
rique, l’air  inflammable  qui  est  beaucoup  plus  léger. 

Les  premiers  *e  font  entoile,  elles  seconds  en  , 
taffetas  gommé  lorsqu’on  les  destine  pourde  gran- 
des expériences: s’ils  sont  destinés  pour  de  simples 
amusemens,  les  premiers  alors  se  font  en  papier,  et 
les  autres  en  peaude  baudruche  (i).  Pour  ne  point 
s’écarter  de  l’objet  de  cet  ouvrage,  on  ne  parlera 
que  de  ces  derniers. 

AÉROSTATS  EN  PAPIER, 

Gomme  il  est  fort  essentiel  que  ces  sortes  d’aéros- 
tats soient  fort  légers,  on  emploie  pour  les  construi-  - 
re  le  papier  Joseph,  qui  est  fort  mince  et  point  cas- 
sant, et  quine  pèse  guère  qu’un  grosun  quart  le  pied 
quarré  ; la  moindre  grandeur  qu’on  puisse  leur  don- 
ner, est  de  quatre  pieds  de  diamètre,  sans  cela  ils 
seroient  trop  pesans,  et  ne  poudroient  s’élever.  Pour 
donner  à ces  aérostats  la  forme  sphérique , il  faut , 

après  avoir  collé  plusieurs  feuilles  de  ce  papier  bout 

à bout,  les  tailler  par  fuseaux,  de  meme  que  sont 


(x)  La  peau  de  baudruche  est  une  pellicule  fort  mince  que 
f on  lève  sur  l’estomac  du  bœuf, 
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taillées  les  portions  de  cartes  géographiques  dontoii 
se  sert  pour  couvrir  les  globes  terrestres.  Pour  y 
parvenir,  on  commencera  par  déterminer  lagrau- 
deur  de  l’aréostat  qu’on  veut  construire,  et  le 
nombre  de  fuseaux  dont  on  doit  le  composer,  qui 
peut  être  de  seize  pour  ceux  de  quatre  à cinq  pieds, 
et  de  vingt-quatre  pour  ceux  de  six  à sept  pieds. 

P our  avoir  la  forme  des  f useaux , décrivez  le  de- 
mi-cercle  ABC  (figure  troisième,  planche  quarante- 
septième),  dont  le  diamètre  AG  soit  égala  celui  de 
1 aeiostat,  et  eievez  a son  centre  13  la  perpendicu-* 
lane  J3B*  divisez  les  arcs  AB  et  BC,  en  six  parties 
égales , si  vous  avez  réglé  à vingt-quatre  le  nombre 
des  fuseaux,  ou  en  quatre  parties  s’il  doit  être  de 
seize:  tirez  ensuite  les  parallèles dd,  ee,ff,gg, 
hh  : partagez  l’arc  AD  en  deux  parties  égales,  et 
tiiez  du  centre  D le  rayon  D o,  transportez  les  lon- 
gueurs des  lignes  E h , F g , G/,  H * et  I d,  sur  la 
ligne  Do  à commencer  du  centre  D,  et  décrivez 
les  arcs  h 5, g4,f  3,  e 2 etd  r. 

Tracez  la  ligne  A B ( figure  quatrième)  égale  à 
1 arc  A D de  la  figure  troisième,  afin  de  d éterminer 
lalongueur  des  demi-fuseaux,  et  tirez  les  deuxpa- 

ralleies  CD  et  EF,  distantes  de  ceile  AB  delà  lon- 
gueur de  l’arc  A o(figure  troisième);  divisez  le  tout 
en  six  parties  égalespar  les  parallèles  x.  2,  0, 4.  5 et  6; 
portez  ensuite  la  longueur  de  l’arc  rf «'(figure  troi- 
sième) de  part  et  d’autre  sur  (figure  deuxième  ): 
celle  de  1 arc  e 2 , de  part  et  d’autre,  sur  n 2 et 
ainsi  des  autres  arcs. 

r-d/r  Cez  emuite  ’ ,et  fa,tes  passer  les  courbes  CB  et 
EB(  figure  quatrième)  par  tous  ces  points  dedi 
visions  afin  d avoir  l’espace  CBE,  qui  sera  alors  k- 
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moifiéde  votre  fuseau,  dont  vous  ferez  un  modèle 
en  papier  ou  carton,  pour  vous  servir  à tailler  votre 
papier  (i):  vos  demi-fuseaux  étant  tailles,  vous  les 
joindrez  d’abord  deux  à deux,  et  vous  en  retranche* 
rez  ensuite parune  extrémité  la  longueur  de  douze 
à quinze  pouces;  pour  joindre  ensemblevos fuseaux, 
vous  en  poserez  deux  exactement  l’un  sur  l’autre  et 
vous  les  collerez  par  l’un  des  bords;  vous  prendrez 
ensuite  un  troisième  fuseau,  vous  le  poserez  sur  le 
second,  auquel  vous  le  collerez  par  le  côté  opposé,  et 
ainsi  de  suite  jusqu’à  votre  dernier  fuseau  ; lè  tout 
étant  bien  sec,  vous  développerez  tous  vos  fuseaux, 
et  vous  collerez  ensemble  le  premier  et  le  dernier , 
alors  votre  aérostat  sera  fini,  et  il  se  trouvera  avoir 
une  cuvertureque  vous  garnirez  d’un  ruban,  pour 
pouvoir  y suspendre  le  fourneau  ci-après. 

Construisez  un  réchaud  de  fil  de  fer  tres-fin,  si 
votre  aérostat  est  petit, et  le  suspendez  dans  l’ouver- 
ture que  vous  y avez  ménagée,  de  manière  que  la 
flamme  d’une  ou  de  deux  feuilles  de  papier , mises 
en  paquet  et  trempées  dans  l’huile,  puisse  fournirde 
la  flamme  dans  son  intérieur;  a\  ant  de  mettre  lefeu 
à ce  papier,  suspendez-le  de  manière  qu’il  soit  en 
grande  partie  vide  d’air,  et  aussi-tôt  qu’il  sera  gon- 
flé lâchez -le  en  liberté  avec  son  fourneau  qui  lui 
servira  de  lest;  ces  sortes  d’aérostats  vont  souvent  à 
deux  ou  trois  lieues, et  se:  outiennent  en  l’air  à une 
très- grande  élévation , tant  qu’il  y a du  feu  dans  le 
fourneau.  On  ne  doit  pas  faire  ces  sortes  d’amuse- 


(i)  Pour  plusde  régularité  , vous  couperez  vos  fuseaux  un 
pouce  plus  larges,  afin  qu’ils  conservent  leur  forme  sphérique  ^ 
et  qu’en  les  joignant,  leur  diamètre  ne  soit  pas  diminué* 
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menslorsqu  il  y a lieu  de  craindre  que  ces  aérostats 
puis  sent  tomber  sur  des  endroits  où  il  est  facile  de 
mettre  le  feu,  quoiqu’ordinairement  ils  ne  retom- 
bent que  dans  le  moment  où  le  feu  est  éteint. 


AEROSTATS 

EN  PEAU  DE  J3AUDHUCHB. 

Ces  sortes  d’aérostats  peuvent  se  faire  beaucoup 
plus  petits  que  ceux  en  papier. ;non-seulement  parce 
qu’ils  sont,  à volume  égal , beaucoup  plus  légers, 
mais  encore  parceque  l’air  inflammable  dont  on  les 
remplit  est  beaucoup  moins  pesant  que  l’air  dilate' 
par  le  feu,  cependant  on  ne  peut  guère  leur  donner 
moins  d’un  pied  de  diamètrerla  peau  de  baudruche 
doit  être  doublée,  et  on  les  taille  par  fuseaux  de 
même  que  cêUx  en  papier;  on  joint  ces  fuseaux  en- 
semble avec  le  plus  de  soin  qu’il  est  possible  en  se 
servant  de  la  colle  de  poisson;  on  n’y  laisse  point 
d’ouverture  et  on  y ajuste  un  tuyau  de  même  ma- 
tière qui  sert  à y introduire  l’air;  étant  finis , on  les 
remplit  d’air  atmosphérique,  afin  de  voir  s’ils  n’en 
laissent  pas  échapper,  et  y remédier;  on  peut  les 
rendre  meilleurs  en  leur  donnant  une  couche 
d’huile  siccative. 

L’appareil  décrit  ci-devant , page  326,  est  com- 
mode pour  remplir  les  ballons  de  douze  à quinze 
pouces  de  diamètre,  mais  s’ils  sont  plusgraads  , ü 
faut  se  servir  d’un  petit  tonneau. 

Le  ballon  étant  rempli , on  le  lie  par  son  col , et 
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on  y attache  un  fil  de  soie , si  on  ne  veut  pas  le  lais* 
ser  aller  à ballon  perdu. 

La  forme  des  ballons  étant  indifférente  puis- 
qu'il suffit  quel’air  qui  y est  renfermé , joint  a son 
poids, soit  plus  léger  qu'un  égal  volume  d'air  at- 
mosphérique , on  peut  les  faire  de  manière  à 
représenter  des  dragons  volans , des  chevaux  ailés, 
etc.  Mais  alors  l’agrément  qu’ils  peuvent  procurer 
n’est  pas  de  longue  durée , attendu  qu’on  les  perd 
bientôt  de  vue; cet  amusement  ne  pourroit  être 
agréable  que  dans  le  cas  où  ils  se  tiendroient  tou- 
jours à une  élévation  médiocre , à laquelle  on  pou- 
roit  facilement  les  distinguer. 

» r f • » 
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AMUSE  H ENS  DE  [L’E  A U, 

■■ 

DE  If  E A U EN  GENERAL, 

& de  ses  propriétés  considérées  eu  égard  aux 
lié créations  qui  suivent. 

Üj  eau  est  un  corps  fluide  dont  toutes  ies  parties 
.^ontdans  une  agitation  continuelle  (i)  et  cèdent 
$&n s une  résistance  fort  sensiblaaux  djlférens  efforts 
.qu’on  peut  faire  pour  les  séparer. 

Cette  extrême  fluidité  de  l’eau  vient  delà  matière 

clu  feu  qui  la  pénètre  et  qu’elle  contient , laquelle 
menant  à émouvoir  et  à agiter  les  petits  globules  im- 
perceptibles  dont  il  paroît  qu’elle  est  composée  ^ les 
îuet  dès-lors  en é tat  de  rouler  en  to us  sens  ies  uns  sur 
Jes  autres,  et  de  céder  par  conséquent  à toutes  sortes 
,d  impressions , il  en  résulte  encore  que  toutes  les 
parties  de  1 eau  étant  homogènes  et  de  même  pesan- 
teur , elles  se  mettent  toujours  en  équilibre  dans 
1 étendue  où  elles  se  trouvent  renfermées.  Cet  équi- 
libre occasionné  par  l’égalité  des  parties  de  l’eau,  a, 
<r gale  ment  lieu  lorsque  deux  ou  plusieurs  vases  se 


1 T- ■ I I .1  wm  — I m 

(T)  Le  mélange  de  t eau  avec  le  vin  qui  sont  des  corps  li- 
quides dont  la  pesanteur  dillère  très-peu, se  fait  avec  tant 
de  célérité  , qu  il  semble  qu’en  un  seul  instant  l’eau  s’est 
changée  en  vin.  c > “ ' •' T 
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communiquent  par  unconduit  place'  plus  bas  que 
l’eau  - il  en  résulte  encore  que  l’eau  d’un  réservoir 
élevé  , descendant  le  long  d’un  tuyau  ouvert  vers  le 
bas  et  courbé  de  façon  à rejetter  l’eau  dansunesitua- 
tion  verticale  , en  sort  avec  rapidité  ,et  s éleve  a peu 
de  chose  près  à la  même  hauteur  que  ce  réservoir 
( x)  ,c’est-à  dire , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  àson  tour  en 

équilibre  avec  le  poids  de  l’air.  . 

Si  on  plonge  dansl’ eau  un  corps  quelconque,  qui , 
à égal  volume,  soit  plus  léger  que  l’eau  , tel  queje 
liège, certain  bois,  etc. ils  surnagent  sur  leau;sil 
est  de  même  pesanteur,  il  y reste  en  équilibre , et 
entièrement  plongé;  s’il  est  plus  pesant, il  descend 
au  fond  de  l’eau.  Les  corps  légers  surnagent , parce 
nue  l’eau  qui  est  plus  pe-ante  ne  peut  descendie 

sans  qu’il  lui  fasse  place,  et  qu  une  force  moindre 
doit  selon  leslois.du  mouvement, céderaune  plus 

grande. Celuiquiest  d’égale  pesanteurreste  suspendu 

dans  l’eau  àl’endroitoù  on  le  place  sans  descendre 
ni  monter , attendu  que  ni  l’un  ni  1 autre  ne  peut 
céder  à causedel’égalité  des  forces  opposees.Le  plus 
pesant  descend , parce  que  pouvant  s msinuei  c an 
Peau  qui  est  plus  légère  que  lui , il  la  soulev  e , et 
se  met  en  sa  place;  une  force  supérieure  en  liberté 
d’agir  devant , de  nécessité,  l’emporter  sur  une 

plus  foible. 


/ - \ Ta  résistance  de  l’air  est  cause  que  l’eau  ne  peut  dans 

>‘u,  <A  qui» 
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Un  corps  solide  plonge'  et  suspendu  dans  Feau 
ou  dans  toute  autre  liqueur,  pèse  moins  pat  rap- 
port à celui  qui  le  soutient;  son  poids  dans  F air  étant 
supposé  de  six  livres,  il  ne  faut  qu’une  force  de 
quatre  livres  pour  le  soutenir  dans  Feau,  si  un  vo- 
lume d’eau  égal  à ce  corps  pèse  deux  livres,  atten- 
du que  1 eau  soutient  la  valeur  de  ces  deux  livres. 

L eau  a encore  la  propriété  de  se  raréfier  extraor- 
dinairement, la  chaleur  pouvant  la  diviser  en  une 
infinité  de  petites  particules(  1 );  le  froid  au  contraire 
la  condense  en  quelque  sorte,  lui  ôte  sa  fluidité  , et 
à un  certain  degré  en  forme  de  la  glace:  Feau  dans 
son  état  naturel  n'est  pas  susceptible  d’être  compri- 
mée de  même  que  Fair  \ etelle  n’a  conséquem  ment 
point  de  ressort. 

Les  propriétés  de  Feau  ci-dessus  suffisent  pour 
l’intelligence  des  Récréations  qui  suivent  ; on  ajou- 
tera seulement  que  Feau  quisortd’un  tuyau  s’élève 
verticalement  s’il  est  perpendiculaire  à l’horizon , et 
quelle  décrit  une  ligne  parabolique  sile  tuyau  et 
incline  a 1 horizon. 


(1)  La  chaleur  du  soleil  enlève  continuellement  de  dessus  la 
surface  des  mers  et  des  rivières  une  quantité  immense  de 
particules  deau  dont  sont  formés  les  nuages,  qui,  venant 
à se  rassembler,  occasionnent  les  pluies  et  les  orages. 
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PREMIÈRE  RÉCRÉATION. 


H O R L O G F.  A EAU. 

CONSTRUCTION. 

Ayez  un  bocal  de  verre  , ou  seulement  un  vase 
cylindrique  de  faïence  ABCD  ( figure  première 
planche  quarante-huilième) , d environ  un  pied  ce 

hsmteur  , sur  quatre  pouces  de  diamètre  (1),  percez- 
l(.  vers  le  bas , etmastiquez-y  un  tuyau  de  verre  E 
iirpàciiui  li"ties  de  diamètre, dont  le  bout  ait 
qVîuminué  de^roiseur  à la  lampe  d’un  émailleur , 
de  manière  qu  Une  laisse  échapper  l’eau  contenue 
dLrsl^vheO  rur  lequel  il  cloil  être  pose,quegoutte 

k <leloi«F,a»cmlv, 

duquel  vous  ménagerez  une  ouverture  circulaire  de 

• à «îy  lignes  de  diamètre. 

“3*“  ,X. de  verre  G H d’uupred  del,  auteur 

/1  h-ois  lionesde  diamètre,  ayant  a une  de  ses 

et  de  (uns  \0  „i0be  I de  même  matière,  au- 

entremîtes  un  peli  g e(:t  poidsLquile 

dessous  duquel  vousmettr  . P iasérez.^  par 

tienne  en  eqmlibr e » " 1 “ V un  peu  de  vif-ar- 


1)  On  peut  trouver 

aie rs. 


: des  vases  de  cette  forme  chez  les  Faieu- 
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©ouvrez  le  de  son  chapiteauF,  au  travers  duquel  il 
doi  t passer  et  couler  librement, 

EFFET ; 

Lorsque  ce  vase  aura  étérem pli  d’eau, elle  s’écou- 
lera insensiblement  par  le  petit  tuvauE,  et  le  tube 
de  verre  quiy  est  renferme  descendra impercêpti- 
blementyjusqu’àcequ’ilsoit  parvenu  au  fond  de  ce 
vase. 

H E C R jÊ  A T I O N. 

Ayant  colle'  un  papier  le  long  de  ce  tube,  le  vase 
étant  plein  d eau  , et  posé  sur  un  autre  vase  O dans 
lequel  elle  puisse  tomber,  on  mettra  une  montre 
bien  réglée  sur  1 heure  de  midi , et  on  marquera  un 
trait  sur  ce  papier  à l’endroit  où  il  touche  le  bord 
supérieur  du  couvercle , à chaque  heure  on  fera  pa- 
reille marque  jusqu’à  cequ’onait  indiquésur  cepa- 
pier  douze  ou  vingt-quatre  heures  se  Ion  la  grosseur 
ou  la  hauteur  qu  on  aura  donnée  au  vase  et  au  tube, 
ou  eu  egard  à la  petitesse  de  l’ouverture  par  laquelle 
1 eau  s échappera;ce  qui  formera  une  horloge  à eau 
assez  exacte,  et  quiserad’un  usage  continuel  ,en 
ayant  soin  tous  les  jours  de  la  remplir  d’eau  jusqu’à 
a hauteur  nécessaire  pour  que  le  tube  ainsi  divisé, 
indique  la  meme  heure  à laquelle  onia  montera 

en  cette  sorte  , ce  que  cette  meme  horloge  ensei- 
gnera. 

Nota.!]  faut  avoir  attention  de  mettre  dans  ce 
vasede  1 eau  bien  filtrée  et  bien  nette  , afin  qu’elle 
ne  déposé  pas  de  limon,  qui  viendroit  alors  à em- 
barrasser Je  petit  trou  par  où  l’eau  s’écoule,  le 
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feroit  arrêter;  ou  tout  au  moins  couler  irrégulière- 
ment, etclescendre  par  conséquent  de  même  letube 
de  verre.  Cette  pièce  peut  aussi  se  construire  en  fer- 
blanc,  mais  il  faut  quele  tuyau  par  où  l’eau  s’é- 
chappe soit  de  verre  afin  que  l’ouverture  ne  soitpas 
sujette  à s’agrandir,  et  le  vernir  en  dedans  pour 
empêcher  la  rouille. 

On  ne  doit  pas , ayant  réglé  la  distance  d’une 
heure  sur  le  tube , se  servir.,  de  cette  même  mesure 
pour  tracer  toutes  les  autres,  attendu  que  l’eau  ne 
s’écoule  pas  avec  la  même  quantité  dans  un  même 
intervalle  de  temps , et  que  d’ailleurs  le  vase  peut 
bien  n’être  pas  parfaitementcylindrique  ; on  peut 
seulement  diviserchaque  heure  en  quatre  parties 
égales,  pour  avoir  les  demies  et  les  quarts,  sans 
qu’il  se  trouve  de  différence  fort  sensible. 


SECONDE  RECREATION. 

Jet  d'eau  sur  lequel  une fi gu  remonte  et  descend 
et  se  sou  tient  en  équilibre . 

construction. 

E Z un  petite  figure  de  liège  A B ("  figure 
deuxième  , planche  quarante-huitième  ) , que  vous 
peindrez  ou  habillerez  d’une  petite  étoffe  légère 
comme  vous  jugerez  à propos,  etdans  1 intérieur  de 
laquelle  vous  ajusterez  le  petit  cône  creux  et  ren- 
versé C,  que  vous  formerez  avec  dulaiton  en  feuille 
très-mince. 
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Lorsque  cette  petite  figure  sera  posee  sur  un  filet 
ou  jet  d’eau  s’élevant  perpendiculairement, elle  res-  - 
tera  en  équilibre  sur  l’eau  et  elle  tournera,  mon— 
tera  et  descendra  en  faisant  divers  mouvemens. 

Nota.  Si  on  pose  sur  un  pareil  jet  d’eau  une 
boule  de  cuivre  creuse  d’un  pouce  de  diamètre 
très- mince  et  fort  légère,  elle  y restera  en  équilibre, 
et  tournera  continuellement  sur  son  centre  en  ré- 
pandant l’eau  autour  de  sa  surface. 


TROISIÈME  RÉCRÉATION. 

* 

Construction  de  diverses  pièces  hydrauliques 
produisant  des  effets  agréables  et  variés . 

Q uoi  qu’  o n ait  beaucoup  perfectionné  juqu’ici 
l’art  d’embellir  les  jardins  par  differentes  pièces 
d’eau  formant  pour  la  plupart  des  jets  d’eau  ei  cas- 
cades qui  produisent  une  variété  des  plus  agréables, 
la  nature  étant  en  quelque  sorte  inépuisable  dans 
les  formes  qu’elle  peut  donner  aux  corps  , 1 est 
conséquemment  quantité  de  moyens  qui  doivent 
produire  de  nouveaux  effets,  et  augmenter  par-là 
l’agrément  que  nous  recevons  des  eaux  qu  enous 
pouvons  nous  procurer  ; ceux  dont  on  va  donner  la 
description  peuvent  êtreappliqués  avec  une  légère 
dépense  à ceux  qu’on  possède  déjà,  puisqu’il  ne 
s’agit  que  d’ajuster  un  des  tuyaux  ou  pièces  ci-après 
aux  ajutages  des  jets  d’eau  dans  les  bassins  ; on 
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peut  aussi  exéc  uter  ces  pièces  enpefit,  pour  les  pï^ 
cerdans  des  saions  et  dans  des  volières  , où  elles  y 
produiront  également  iemëme'ëfFet , ne  s’agissanÉ 
alors  que  d’avoir  quelque  petit  réservoir  d’eauS 
dans  un  endroit  un  peu  pLiséievé. 

Globe  hydraulique 's 

Faîtes  faire  un  globe  A ( figure  troisième  , plàri^ 
dhe  quarante-huitième)  de  cuivre  ou  de  plomb 
creux , et  d’une  grosseur  proportionnée  à la  quan- 
tité d’eau  qui  sort  du  jet  sur  lequel  vous  voulez  po- 
ser cette  pièce;  donnez-lui  quelque  épaisseur,  etlë 
percez  d’u  ne  quantité  uO  petits  trous  (i  )qui  soient 
tous  dans  la  direction  des  rayons  de  ce  glôbe,ajus» 
tez-y  un  tuyau  B de  telle  hauteur  que  vous  juge- 
rez convenable,  et  observez  qu  il  doit  entrer  à vis 
du  côté  G dans  l’extrémité  du  tuyau  ou  ajutage 
d’où  part  le  jet  d’eau. 

ERRE  £ 

L’eau  quiformoit  ce  jet  d’eau  së  répandra  dan# 
tout  l’intérieur  de  ce  globe,  et  s’élançant  par  toua 
les  petits  trous  qui  y ont  été  faits,  elle  en  suivra 
la  direction,  et  produira  un  globe  d’eau  très* 
agréable  à voir; 

\ 

Chc  iplgfîon  éi  vase  hydraulique . 

Faites  construire  un  cône  de  plomb  (2)  A (nb* 

& — — • — * 

(1)  Si  le  jëtd'eecu  ou  a jutage  sur  lequel  on  doit  adapter  ce 
globe  a un  pouce  à son  ouverture,  il  faut  que  la  totalité  de  cëâr 
Irous  ne  puisse  donner  passage  qu’à  une  quantité  d eaumoiiîa 
lire  ou  tout  au  plus  égale.  ,,  _ 

(a)  Son  axe  doit  avoir  le  tiers  du  diamètre  de  sa  base* 
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gufe  quatrième,  planche  quarante-huitième), 
Creux  dans  son  intérieur,  et  dont  le  cercle  G qui  lut 
sert  de  base  soitentr’ouvert  dans  tout  son  contour  | 
que  cette  ouverture  soit  proportionnée  au  volume 
d’eau  qui  doit  sortir  du  jet  sur  lequel  cette  pièce  doit 
être  placée,  afin  qu’il  en  puisse  jaillir  également  de 
touscôtés;  ajustez  sur  ce  cône  le  tu  yauB  qui  doit  nom 
seulement  servir  de  soutien  à la  base  et  au-dessus 
de  ce  cône , mais  aussi  être  percé  de  plusieurs  trous 
dans  la  partie  de  ce  même  tuyau  qui  s’y  trouve 
enfermée  > afin  que  l’eau  puisse  s’y  répandre  libre* 
tuent  et  en  quantité  suffisante.  Faites  entrer  ce 
tuyau  au  moj7en  d’une  vis  dans  F extrémité decelut 
Sur  lequel. votis  devez  le  placer. 

EFFET, : 

ÎGeaü  pénétrant  avec  rapidité  dans  fintérieurde 
Ce  cône,  s’élancera  par  l’ouverture  circulaire  et 
formera  une  espèce  de  cascade  ou  nappe  d’eau  de 
la  figure  d’un  demi-globe  ou  champignon.  Cette 
pièce  ne  demande  pas  d’être  beaucoup  élevée  aU* 
dessus  du  bassin  d’où  sort  le  jet  d’eau. 

Nota.  Cette  même  pièce  étant  construite  de  fa* 
Çon  qu’on  la  puisse  placer  dans  une  situation  ren- 
versée , produira  alors  une  nappe  d’eau  qui  aura 
la  figure  d’un  vâsé„ 

On  peut  sur  un  même  tuyau  ( pourvu  qu*ii 
fournisse  assez  d’eau  ) mettre  l’une  au-dessus  de 
1 autre  plusieurs  pièces  semblables , et  ajuster 
au-dessous  le  globe  précédent;  cette  pièce  fera  un 

très-bel  effet  par  sa  variété  (i). 

. — * " — ■ ■ • • - 

(i)  On  peut  encore  les  varier  en  faisant  la  base  de  ce  cên£ 
plus  ou  moins  grande  eu  égard  à sa  hauteur» 
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Soleil  hydraulique. 

! 

Faîtes  construire  deux  portions  de  sphère  creuses 
tr  ès-plafes  (voyez  figure  cinquième,  planchequa- 
rante-huitième  ) et  les  appliquez  l’uneconîre  l'au- 
tre, de  manière  qu’il  y reste  une  ouverture  circu- 
laire fort  étroite;  ajustez-y  un  tuyau  qui  puisse 
communiquer  l’eau  dans  leur  intérieur,  et  sur  le- 
quel ces  deux  portions  de  sphère  soient  élevées 
verticalement;  que  ce  tuyau  entre  à vis  sur  l’extré- 
mité de  celui  par  où  s’élance  le  jet  d’eau  du  bassin 
sur  lequel  vous  voulez  placer  cette  pièce. 

EFFET. 

Cette  pièce  formera  un  soleil  d’eau  , particuliè- 
rement si  on  la  construit  de  façon  que  l’eau  puisse 
y pénétrerabondarnment,et  ensortiravec  rapidité. 

Nota.  On  peut  disposer  plusieurs  pièces  de  cette 
dernière  forme  dans  une  situation  horizontale,  en 
les  traversant  d’un  même  tuyau,  et  les  élevant  les 
unes  au-dessus  des  autres:  il  faut  observer  qu’il  est 
essentiel  que  les  plus  basses  ayent  un  diamètre 
beaucoup  plusconsidérable  que  celles  qui  sont  les 
plus  élevées , qui  doivent  successivement  diminuer 
de  grandeur. 

Soleil  (T eau  tournant , 

Faites  construire  un  cercle  creux  À ( figure 
sixième,  planche  quarante-huitième)  qui  ait  une 
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certaine  épaisseur  versses  bords , que  vous  percerez 
de  douze  à quinze  trous  inclinés,  et  à l’entour  du- 
quel vous  mettrez  égal  nombre  de  petits  tuyaux 
(O;  ajustez-y  un  tuyau  qui  puisse  communiquer 
l’eau  dans  son  intérieur,  et  sur  lequel  ce  cercle 
puisse  tourner  librement. 

EFFET. 

/ 

Lorsque  l’eau  se  portera  avec  rapidité  vers  les 
trous  inclinés  faits  à ce  clercle , ou  par  les  petits 
tuyaux  qu’on  y aura  ajustés,  l’effort  qu’elle  fera 
pour  s’échapper  fera  tourner  ce  cercle,  et  pro- 
duira un  effet  différent  de  celui  ci-devant  décrit 
qui  forme  un  soleil  d’eau  fixe,  au  lieu  que  celui-ci 
est  un  soleil  tournant. 

OBSERVATION. 

Il  paroît  inutile  d’entrer  dans  un  plus  grand  de- 
tail sur  l’ordre  et  l’arrangement  qu’on  peut  donner 
non-s'feulement  aux  différentes  pièces  ci-dessus, 
mais  encore  à celles  qu’on  peut  facilement  com- 
poser sur  ces  principes;  on  conçoit  aisément  qu’on 
peut  former  par  l’assemblage  de  tous  ces  différens 
jets  d’eau , diverses  pièces  et  pyramides  d’eau  qui 
peuvent  se  varier  en  mille  manières  différentes; 
c’est  ainsi  qu’on  a vu  dans  ces  derniers  temps  des 
artificiers  célèbres  (2)  faire  produire  à des  jets  de 


(1)  De  cette  manière  il  sera  plus  léger  et  tournera  avec 
plus  de  facilité;  011  doit  faire  toute  cette  pièce  de  cuivre. 

(2)  Les  sieurs  Kuggieri  et  Torré. 
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feu  artistement  disposes  et  inclinés,  des  effets  aussi 
extraordinaires  qu’agréablement  variés.  On  ne  pré- 
tend pas  avancer  que  l’eau  puisse  donner  les  mêmes 
diversités , non-seulement  à cause  de  l’impossibilité 
de  lui  Faire  produire  des  formes  différentes  qui  se 
succèdent,  mais  aussi  parce  qu’elle  ne  peut  en 
aucune  Façon  imiter  le  vif  éclat  du  feu,  et  tous 
les  changemens  dont  les  différentes  compositions 
de  Fartifke  le  rendent  susceptible  : s’il  y a quel- 
qu’avantage , c’est  que  le  plaisir  que  l’eau  peut 
procurer  est  plus  durable  , et  que  la  dépense  qu’oa 
peut  faire  à cet  égard  11e  s’exhale  pas  en  fumée. 

U. .—»■■■..  ■ ..J  ■ . * — — 

QUATRIÈME  RÉCRÉATION. 

Connoitre  la  pesanteur  respective  de  différentes 

liqueurs . 

Ç)*  nomme  aréomètres  tous  les  differens  instrtï- 
mens  dont  on  se  sert  pour  connoître  de  quelle 
quantité  une  liqueur  est  pluspesante  ou  plus  légère 
qu’une  autre,  à laquelle  on  la  compare  à égal  vo- 
lume» Pour  construire  celui-ci,  prenez  une  bou- 
teille de  verre  de  deux  pouces  de  diamètre,  dont 
le  col  soit  long  et  menu,  et  appliquez-y  une  petite 
bande  de  papier  divisée  par  plusieurs  lignes  (1); 
pesez  exactement  cette  bouteille,  et  emplissez-la 
jusqu’à  la  hauteur  d’une  de  ces  divisions)  avec 


(1)  Une  marque  tracée  sur  cette  bande  suffit  également* 


S U R V È A U.  357 

une  des  deux  liqueurs  dont  vous  voulez  comparer 
la  pesanteur;  posez-Ia  une  deuxième  fois;  videz 
ensuite  cette  première  liqueur,  et  versez-y  la  deu- 
xième, observant  d'en  mettre  exactement  jusqu’à 
la  même  hauteur,  ce  qui  vous  sera  facile  à cause 
que  le  col  de  la  bouteilleest  fort  menu;  pesez-la  de 
même,  étayant  soustrait  de  ces  deux  quantités 
poids  de  la  bouteille,  faites -en  la  comparaison. 


exemple. 

~ * i 

Soit  la  pesanteur  delà  bouteille 
et  de  la  première  liqueur 1810  grains. 

Celle  de  la  bouteille 1120 

Reste  pour  celle  de  la  première 
liqueur . * 690 

Soit  la  pesanteur  de  la  bouteille 
et  de  la  deuxième  liqueur 1798 

Celle  de  la  bouteille 1120 


Reste  pour  la  pesanteur  de  la 
deuxième  liqueur  à égal  volume 
que  la  première  ..........  . . . , , 


678 


JT  où  il  suit  que  la  pesanteur  spécifique  de  la 
première  liqueur  est  à la  deuxième  comme  6cfo 
esta  678  ; ou , ce  qui  est  la  même  chose  9 comme 
1 1 3 à 1 j 5.  On  peut y par  ce  moyen  y connoitre  la 
différence  qui  se  trouve  entre  toutes  les  liqueurs f 
et  par  conséquent  quelles  sont  les  eaux  lesplus 


\ 
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légères  et  les  plus  pesantes , cette  règle  pouvant 
indistinctement  s* appliquer  à tous  les  fluides . 


CINQUIÈME  RECREATION. 

Une  bouteille  remplie  devin , étant  entièrement 
enfoncée  dans  un  vase  plein  db eau  y f aire  que 
ce  vin  sorte  entièrement  de  la  bouteille , surna - 
ge  Veau  y et  que  cette  bouteille  se  remplisse 
de  Veau  contenue  dans  ce  vase . 

PREPARATION. 

Ayez  une  petite  bouteille  AB(  figure  septième, 
planche  quarante-huitième),  dont  le  goulot  soit 
très-étroit  (i),  et  un  vase  de  verre  CD,  qui  excède 
la  hauteur  de  cette  bouteille  d’un  pouce  ou  deux; 
avez  aussi  un  petit  entonnoir  avec  lequel  vous  puis- 
siez y verser  du  vin. 

EFFET . 

Cette  bouteille  ayant  été  entièrement  remplie 
de  vin,  si  onia  pose  dans  le  vase  CD  également 
rempli  d’eau,  de  manière  qu’elle  soit  plus  élevée 
que  le  dessus  du  goulot  de  cette  bouteille,  on  verra 
aussi-tôt  le  vin  sortir  parce  goulot,  et  s’élever  en 
forme  d’une  petite  colonne  sur  la  surface  de  l’eau; 


(i)  L’ouverture  du  goulot  de  cette  bouteille  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  deux  lignes  de  diamètre. 
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on  appercevra  en  même  temps  au  fond  de  la  bou- 
teille, l’eau  qui  prend  la  place  du  vin.  Ce  dépla- 
cement veint  de  ce  que  les  parties  de  l’eau  plus 
pesantes  que  celles  du  vin,  s’insinuant  dans  la 
bouteille,  élèvent  alors  et  déplacent  celles  du  vin 
qui  sont  plus  légères,  et  les  forcent  à remonter 
naturellement  au-dessus  de  la  surface  de  l’eau.  Ce 
même  effet  peut  avoir  lieu  avec  differentes  autres 
liqueurs  lorsqu’elles  sont  d’inégales  pesanteurs. 

Il  en  est  de  même  si  au  lieu  de  remplir  cette  bou- 
teille de  vin,  on  la  remplit  d’eau,  et  qu’on  la 
plonge  dans  un  vase  plein  de  vin  rouge,  le  vin 
monte  alors,  et  l’eau  descend  et  va  se  placer  au 
fond  du  vase. 


SIXIÈME  RÉCRÉATION. 

Vase  dont  Veau  s'échappe  par-dessous  aussi -tôt 

qu  on  le  débouche . 

GON  ST  RUCTION. 

Faites  faire  un  vase  de  fer-blanc  de  deux  ou 
trois  pouces  de  diamètre,  et  de  cinq  à six  pouces 
de  hauteur  dont  le  goulot  ait  seulement  3 lignes 
d’ouverture;  percez  le  fond  de  ce  vase  d’une  grande 
quantité  de  petits  trous  de  grosseur  à y passer  une 
aiguille  à coudre. 


EFFET. 

Ce  vaisseau  ayant  été  plongé  dansl’eau,legoulot 
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étant  ouvert  et  s'en  étant  rempli,  si  on  boucha 
exactement  cette  ouverture,  et  qu’on  le  retire  da 
l’eau,  elle  ne  sortira  en  aucune  façon;  mais  si  on 
la  débouche,  l’eau  s’échappera  aussi-tot  par  le* 
petits  trous  faits  au  fond  du  vase. 

Nota.  Si  les  ouvertures  faites  au  fond  du  vase 
excédoient  une  ligne  de  diamètre,  ou  qu’elles  fus- 
sent en  trop  grande  quantité,  i eau  s echapperoit 
quoique  ce  vase  fût  bouche, l air  qui  presse  00 
tous  côtés  la  bouteille  trouvant  alors  le  moyeu 
d’y  pénétrer. 

On  fait  une  expérience  à-peu-pres  semblable 
avec  un  verre  qu’on  emplit  d’eau,  et  sur  lequel 
on  pose  une  feuille  de  papier;  on  renverse  ce 
verre  en  soutenant  ce  papier  avec  la  main  qu  04 
retire  aussi-tôt,  et  l’eau  y reste  suspendue. 


SEPTIÈME  RÉCRÉATION. 
Fontaine  intermittente \ 


CONSTRUCTION 


p AiTES  faire  un  vase  de  fer-blanc  AB  (figure? 

huitième,  planche  quarante-huitième),  de  quatre 

pouces  de  diamètre  et  de  cinq  pouces  de  hauteur; 

qu’il  soit  fermé  vers  le  haut;  faites-y  souder  vers 

le  fond  A B , le  tuyau  DE  de  dix  pouces  de  long  e t 

demi-pouce  de  diamètre;  observez  qu’il  soit  ouver 

par  ses  deux  extrémités  ; faites  ajuster  à ce  même 
* va  h a 


rr 
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Vase  AB,  cinq  à six  petits  tuyaux  ou  ajutages  F 
par  oul’eau  qui  s y trou  ve  renfermée  puisse  s’écouler 
ien(ement  ; donnez  à leurs  ouvertures  une  ligne 
de  diamètre. 

Hacez  ce  vase  sur  une  espèce  de  vaisseau  plat  de 
fer-blanc  GH,  qui  soit  percé  en  son  milieu  d’uu 
trou  de  deux  lignes  de  diamètre  ; faites  souder  au 
bas  du  tuyau  D E quelques  supports  pour  soutenir 
le  vase  ci-dessus  sur  ce  vaisseau,  et  observez  exac- 
tement que  l’ouverture  D du  tuyau  DE  doit  être 
distante  de  deux  lignes  seulement  du  trou  fait  au 
vaisseau  GH  ; ayez  aussi  un  autre  vase  sur  lequel 
vous  poserez  la  pièce  ci-dessus  sans  quelle  y soit 
fixée  à demeure. 


E F F E T. 

Les  petits  tuyaux  F qui  sont  placés  an  bas  du 
vase  laissant  échapper  plus  d’eau  qu’il  iFen  peut 
sortirdans  un  mêmeintervallede  temps parletrou 
tait  au  vaisseau  GH,  l’eau  s’y  élève,  et  couvrant 
^ouverture  inférieure  du  tuyau  DE , elle  empêche 
qu’il  n’entre  de  nouvel  air  dans  le  vase  AB , ce  qui 
fait  cesser,  un  instant  après,  l’eau  de  couler  par 
les  tuyaux;  cette  eau  contenue  dans  le  vaisseau  GH 
continuant  à couler , s’a  baisse  et  découvre  le  bas  du 
tuyau  DE , où  i’air  pénétrant  fait  échapper  de  nou- 
veau par  les  petits  tuyaux  l’eau  contenue  dans  la 
vase  AB,  et  cette  alternative  continue  tant  qu’il 
9 y trouve  de  l’eau. 


A a 


il. 
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RÉCRÉATION. 

Comme  il  est  facile  d’appercevoir  par  l'élévation 
de  l’eau  qui  se  trouve  dans  le  vaisseau,  l’instant 
où  les  petits  tuyaux  doivent  cesser  de  couler,  et 
celui  auquel  l’eau  doit  s’échapper  de  nouveau  r on 
peut  supposer  que  cette  fontaine  coule  ou  s’arrête 
au  commandement  et  à la  volonté  de  celui  qui 
fait  cette  Récréation  ; l’habitude  d’ailleurs  fait  con- 
noîtrele  temps  qui  s’écoule  entre  ces  deux  différons 


HUITIÈME  RÉCRÉATION. 

Instrument  pour  connaître  combien  il  tombe 
d'eau  pendant  une  pluie  ou  un  orage , dans 
un  espace  déterminé. 

CONSTRUCTION. 

J1  a i T E s faire  un  bassin  de  fer-blanc  AB  (figure 

neuvième,  planche  quarante-huitième),  de  vingt 

pouces  de  diamètre,  et  dont  les  rebords  aient  deux 
pouces;  ajustez  à son  centre  C un  tuyau  de  verre 
de  deux  pouces  de  diamètre  en  dedans  et  d’un  pied 
et  demi  de  longueur  ; qu’il  soit  exactemen  t bouché 
vers  le  bas;  soutenez  le  tout  sur  le  bâtis  et  les 
pieds  EE , comme  le  désigne  la  figure. 

Appliquez  sur  le  dehors  du  tuyau  de  verre  C, 
et  dans  toute  sa  longueur , une  bande  de  papier 
exactement  divisée  ea  dix-huit  pouces,  et  chaque 
pouce  en  lignes. 


i 
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La  surface  du  diamètre  du  bassin  à celle  du  tuyau 
étant  comme  un  est  àcent , eu  égard  à la  dimension 
qui  leur  a été  donnée,  il  s’ensuit  que  ce  bassin  ayant 
été  exposé  aune  pluie  ou  à un  orage,  s’il  est  tombé 
sur  sa  surface  une  ligne  d’eau,  cette  eau  s’étant 
écoulée  dans  le  tuvau  , y aura  monté  à la  hauteur 
de  cent  lignes.  On  peut  donc , en  laissant  ce  bassin 
exposé  à la  pluie  en  plein  air  , connoître  quelle 
quantité  d’eau  est  tombée  dans  une  année,  pourvu 
qu’on  ait  soin  d’ôter  l’eau  aussi-tôt  que  la  pluie  est 
cessée,  et  de  transcrire  à chaque  fois  la  hauteur  à 
laquelle  elle  s’est  trouvée  dans  le  tuyau  : le  résultat 
de  toutes  ces  hauteurs  divisé  par  cent,  devant 
donner  le  nombre  des  lignes  d’eau  tombées  pen- 
dant le  temps  de  l’observation. 

Cette  expérience  étant  faite  exactement  en  divers 
îieux  et  pendant  une  même  année,  on  pourroit  fa- 
cilement, par  un  calcul  fort  simple,  connoître  par 
approximation  la  quantité  d’eau  qui  peut  tomber 
dans  une  année  sur  toute  la  surface  de  la  terre. 


FIN  DU  SECOND  VOLUME. 
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Dh  la  Géométrie, 

ï tes  Lignes. 

Des  Surfaces. 

Des  Solides  réguliers. 

Des  Solides  irréguliers. 

Usage  des  instrumens  de  mathématiques. 
Problème  premier.  Un  point  étant  donné  sur 
une  ligne  droite , y élever  une  perpendicu- 
laire. 

P R . IL  Êle  ver  une  perpendiculaire  à l’extrémité 
d’ une  ligne.  ibid. 

Fr.  III.  Un  point  étant  donné  hors  d’une  ligne, 
y abaisser  une  perpendiculaire.  io 

P H.  IV.  Tirer  une  ligne  parallèle  à une  ligne 
donnée.  il 

p r.  V.  Diviser  une  ligne  droite  en  deux  parties 
égales.  ihid* 

Pr.  VT.  Trouverle  centre  d’une  portion  de  cercle 
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